
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



"¥ili 

HX HFFG R 



>^' 



^H^^^% 


1 


^^^^'^1 




■■B^^^ 


.3te 


Hk^^^SR^^n^' 






^ 


^^^^. ijH 




SCIENCE 



Digitized by^^^ 



'V 



Dinitized bv VjOOQIC 

rtii III ■ . -. „ ■ 



Digitized by 



Google 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



BULLETIN 

DES SCIENCES TECHNOLOGIQUES- 



TOME VIL 



Digitized by 



Google 



LISTE 

DE MM. LES COLLABORATEURS 

DE LA Y«. SECTION 

DU BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES 

Et DE L'INDUSTRIE (i). 



Rédacteur princijf al : M. Dij^KUfiHvT. 

Arts chimiques. — Collaborateurs : MM. Berthier (L. B.), de 
Bonnard ( B. d. ) , Chevalier, Chev^lot , d'Arcet^ Deyeuit, 
Dûnglas, Gauthier de Claubry (G. db G. J , Jalia-Fontenelle , 
Lachevardière , Payen , Perdonnet , Paymauria fils, Robinet, 
Thenard,, Vallet. 

Arts économiques. — Collab, ; MM. Bulos (B. s.), d'Arcet, 
Cadet-de-Vaux, Deyeux, C^. de Lasteyrie , Molard, Payen, 

Arts mécaniqubs. — Collab,: MM. Armonville, Augoyat, Be- 
noît, Billy, Duleau, Dapin, Francœirr, Fresnel, Girard, 
Hachette, Leblanc, Mal le t, Molard, Navier(R. ), de Prony. 

Comsteuctions. — Collab. t,MM. Bande, Benoît, Dùleau, Du- 
pin, Fresnel, Girard, Mallet, Montgéry, Navier (R.)> ^® 
Prony. 



(i) Ce Recueil, composa de huit sections, auxquelles on peut 
s^ubonner séparément , fait suite au Bulletin général et universel des 
annonces et des nouvelles scientifiques ^ qui forme la première aiine'e 
de ce journal. Le prix de cette première année est de 40 fr. pour la 
nume'ros , composes de lo feuilles d^m pression chacun. 

pj^rls. -* imprimerie de fain, rue racine, n**. 4 9 place de 
l'odéon. 



Digitized by 



Google 



BULLETIN 

DES SX]IENCES TECHNOLOGIQUES. 

Rédigé par M. DUBRUNFAUT. 



CINQUIÈME SECTION 

DU 

BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES 

ET DE L'INDUSTRIE , 

PUBLIÉ 

sous LA DIRECTION DE M. LE »>». DE FÉRUS^AÇ, 

OFFICIER SUPÉRIEUR AU CORPS ROTAL d'bTAT-MAIOR , 

CHEVALIER DE SAINT-LOUIS ET DE LA LÉGIOIf-D^îf HEUR y 

SEMBRB DR PLUSIEURS SOCIETES SAVANTES- NATIONALES ET ÉTRANoèRES. 



TOME SEPtiÈME. 



A PARIS, 



Au BUREAU DU BuLlETiN, rse de- l'Abbaye, n^. 3 ; 
Chez MM. DuFOUR etD'OcACNE, quai Voltaire, n^. i3y et même 

maison de commerce , à Amsterdam ; 
Chez MM. Trkuttel et Wûrtz , rue de Bourbon, n^. 17 ; et 
même ;maison de commerce, a Strasbourg;^ rue des Serruriers; 
à Londres, 3o, Soho- Square; 
Et chez M. Carillan-Go£uiiy> quai des Augustins, n^. ii. 

18^7. 

Digitized by VjOOQIC 



%av\HtO.^ 



Digitized by 



Googk 



BULLETIN 

DES SCIENCES TECHNOLOGIQUES. 



*■ '«««*««'%%«/*«M(»«>%««M^%vWM«WM, 



ARTS CHIMIQUES. 

I . Rapport fait a la SociiTi d'bncouragimint sur le Conconrs re- 
latif au perfectionnement des Fonderies de fer ; par M. Gadl- 
thibr de Claobry. (Bullet. de cette Soc, nov. 1826, p. 356.) 

Le rapporteur fait remarquer que l'amélioration des fontes 
paraît tenir surtout à deux dispositions principales , dont plu- 
sieurs maîtres de forges ont déjà éprou^vé tous les avantages , 
r augmentation de hauteur des hauts fourneaux et celle de la 
quantité de vent. 

Les minerais exploités en France , sont Iç fer limoneux, le 
fer hématite, le fer oxidulé , l'oxide hydraté et le fer 
carbonate qui. nécessairement exigent divers traitemens pour 
donner de bonnes fontes ; et dès-lors il y a tout lieu de croire 
qu'un seul procédé ne pourrait être mis en usage pour la 
conduite d'un haut fourneau dans lequel ces divers minerais 
seraient traités. 

La diminution considérable d'imporUtion des fontes an- 
glaises pendant^ les dernières années , aurait singulière- 
ment nui à nos fabricans de machines,, si les fontes de 
MM. Boîgues ne leur avaient «té offertes; et, d'après l'emploi 
qui en a été fait, elles soutiennent la concurrence avec les 
fontes anglaises. 

MM. Boigues ont consacré trois hauts fourneaux à la prépara- 
tion de la fonte grise pour moulag>e. 

Extrait du rapport du même sur le perfectionnement du Moulage 

des pièces destinées à recevoir un trasmiluliprieur. {Ib, , p. 36o. ) 

Les bonnes fontes ne doivent pas éprouver de détérioration 

par les diverses opérations de la fusion et du moula^îe • no. 

E. Tome VH. ^ ^* 
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mouleurs n'ont souvent pu se servir des meilleures fontes an- 
glaises sans en chftngei: les qualités. 

JLprès les diverses opération^ de la fusion et du moulage, la 
fonte doit ^tre douce à la surface et même dans les parties les 
plus ténues ; elle doit être facile à atta(^uer par k lime , le 
burin et le foret, et le burin doit en enlever des copeaux et 
non des grains. 

Quand une bonne fonte change de qualité pendant les opé- 
ratk>ns du moulage , c'est la faute du mouleur. 

Les pièces devenues aigres à la surface ne peuvent être, 
terminées. 

Si la surface ou les couvertures sont abreuvées de sable , 
on ne peut donner un beau poli k la fonte , et souvent les 
pièces ne peuvent servir. 

Les gaz, quand on moule en sable vert, occasionent souvent 
des soufflures qui rendent les pièces défectueuses. 

On doit chercher à obvier à tous ces inconvéniens par des 
procédés sursit facilement applicables. 

Le moulage en sable vert, qui est très*fréquemment employé 
en Angleterre, commence à Têtre en France : il est de la plus 
grande importance de l'appliquer à un grand nombre de cas. 

2 . Perfectionnement , pans les Fouis a chauffer le peb , par 
M. Richard Harforo. (Jnn, des mines y ij*. liv., 1836, p. 4o.) 

Ayant remarqué que lorsque Ton chauffe du fer dans des 
fours à réverbère , dont la sole est en sable ou en matières 
facilement vitriûables , il est difficile de le forger et de le 
souder , et qu'il est souvent rempli de criques et de fissures , 
je conjecturai que cela provenait des grains de quartz qui de- 
"^riennent adhévens au métal , et qui s'interposent dans la masse 
par ie martelage. J'évite cet inconvénient en formant la sole 
du fourneau avec une plaque de fonte. Ce moyen a déjà été em- 
fiojé ; mais jusqu'à présent on a éprouvé de grandes difficultés 
pour empêcher la plaque de s'oxider et de se fondre : j'y suis 
parvenu en la recouvrant de charbon animal ou végétal , ou 
avec une substance végétale ou animale qui se carbonise par la 
chaleur, telles que la poix, là tourbe, la sciure de bois , la 
suie, les rognures de cuir^ etc. Le fer, chauffé sur une sole de 
fonte ainsi recouverte , reste très-net ; il acquiert une grande 
malléabilité , et le déchet qu'il éprouve est incomparablement 
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'Arts chimiques. 3 

moindre quedaas le procédé ordinaire : ce qui se conçoit ais^ 
ment ; car la sUice, ajunt une grande tendance ii se combiner 
avec l'oxide de fer, do^t accélérer beaucoup la formation de 
cet oxide. 

3. ObSMVATIOMS sur les CHAîfGEMaNS QUI 0^" EU LIEU DARS FtUSIEUIS 

ANciRm ALLIAGES DE CUIVRE; Npap Davy. { RepeHory of patent 
invent,} novembre 1826, p. 284.) 

Le premier objet de l'examen de l'auteur est un casque en 
bronze, trouvé dans une partie peu profonde de la mer, entré 
la citadeUe de CgrÉou et le viUage de Castrades j il était à l'in- 
t^rieur et à l'extérieur incrusté de coquillages et d'un dépôt 
de carbonate de chaux : toute la superficie sous les coucbes des 
inciTisrations offrait des couleurs variées de vert, bknc sale et 
rouge par tadbes tranchées. 

Les points verts et surtout ceux qui étaient rouges, offraient 
distinctement une structure cristalline. Observés à la loupe, les 
derniers présentaient des cristaux octaëdriqaes d'oxide rouge 
de cuivre et de cuivre métallique : ces deux corps étaient à l'é- 
tat de pureté absolue dans chaque cristal séparé. 

La matière verte est composée de carbonate et de muriate 
de cuivre, et la substance d'un blanc sale d'oxide d'étain pour 
la plus grande partie. 

Les réactions qui avaient déterminé la formation de ces 
subsUnces, pénétraient, en général, peu avant dans lé bronze. 
Le tout étant enlevé, le casque s'est trouve dessous cassant et 
inégalement corrodé; il était à peine attaqué en quelques 
points. L'analyse démontre qu'il se composait de cuivre allié 
à 0,1 §5 d'étain. Sa couleur est semblable à celle du cuivre 
ordinaire, et sa ductilité très-grande. .: 

Un clou d'un tombeau d'Ithaque et un antique miroir d'nn^ 
tombe de Sam^s ont offert des résultats analogues ; mais les 
cristallisations étaient confuses, et on ne distingua pas de 
cuivre méullique /cristaUisé^. L'alliage dans le miroir était 
formé de 0,06 d'étain : le i^ste se composait de cuivre et de 
quelques traces de zinc et d'arsenic^ 

Des recherches, faites sur des médailles antiques couvertes 
d'incrustations, ont donné à peu près les mêmes résultatSi L'au^ 
teur y signale, de plus, lapr^^nce, dans les parties brunes, 
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cr.oxide noir de cuWre mêlé d'un peu de prdtoxide. 11 dit que 
la structure et la composition chimique de ces incrustafioos 
rendraient impossible (a substitution de médaillés récemment, 
faites à celles des anciens ; que l'examen à la loupe suffirait 
pour faire reconnaître la supercherie. P. 

4- SUB L18i MIMIS Dt PLOMB DU CUMBBtLAIIO XT DU DxiBTSBIBS , 

5'. partie. Traitement métallurgique des minerais, par BfM. Do- 

>BEifor et Eux oe Bxauiîomt (Annales des Mines ^. tome xu , 

' i8o6, 3*. lîvr., pag. 4oi, avec 5 planches). F'c^ezy pour les 

' deux premières parties, la a*, sect. du Bulletin, tome X, 

«•. ï3, et ci-après, Arts mécaniques ^ n*». 37. 

Adoptant une marche semblable à celle qu'ils ont suivie dans 
Is^ seconde partie de leur mémoire , les auteurs décrivent d'à- . 
bord leajburneaux employés dans le traitement métalliâ-gique des mi- 
nerais deplomb^ et ensuite lesprocédés suivis dans ce traitemeàt. 
Lxs Fon«NXAux sont an nombre de 6 r i^. \e fourneau à réver- 
bère (c^polo) importé du pays de Galles en Derbyshire, et qui , 
dans cette dernière province, sert exclusivement aujourd'hui 
à la fusion des n^inerais; 20. \e fourneau à réverbère servant au 
grillage (roastingfornace) dans les environs d'Alstonmool* en 
' Cumberland ; 5®. le fourneau écossais (smeltingfornace ou ore- 
hearth) où l'on fond les minerais grillés dans le foui'neau n*^. 2, . 
eidontla«ole et 'les parois sont entièrement formées de plaques 
et de pièces de fonte; 4®« \e fourneau à manche {-slag^kearth) 
servant , dans les deux provinces , à la refonte des crasses et 
«coriesj 5**. le fourneau de coupelle {refining fornace) où l'on 
exécute i'afinage du plomb. La coupelle mobile est formée d'un 
xîlialssis pu cadre ovale en f^r, dans lequel on étend des couches 
successives d'un mélange de cendres d'os et de cendres de fou- 
gère que l'on bat pour leur donner de' la solidité, et où l'on 
creuse ensuite le bassin de la coupelle ; 6<*. enfin le fourneau 
de réverbère servant à Iz, réduction de la litharge. 

Lxs rBOCBPXS OB TBAiTBMBNT sout : I®. hi fonte au fourneau de 
reVjïr^rf, usitée exclusivement dans le Derbyshire, et aussi dans* 
quelques usines du Cumberland; la charge est de x6 quintaux . 
de minerais mélangés , à Tétat de grenaille ou de schlich. On 
chauffe d'abord à la chaleixr nécessaire pour le grillage qui dure 
deux à trois heures ; puis on ajoute des fondans de spath fluor . 
et (le spaih calraire, et l'on augmente le fieù j on fait écouler les 
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scories rendues flaides au moyen de ces fondans ; mais vers la 
fia de rôpération, et lorsque leur écoulement deviendrait in<^ 
commode , par Taddition d'une nouvelle quantité de chaux ou 
de pierre calcaire^ on produit l*eflFet contraire, c'est-à-dire 
qu'on solidifie les scories, ou, selon l'expression des ouvriers, 
on les sèdie dé manière à pouvoir les repousser sur la partie la 
plut élevée de la sole du fourneau. On fait couler fe plomb dans 
une chaudière, on enlève à sa surface des mattes plombeuses^ 
ou cuivreuses, puis on le transvase dans des moules; il est, en 
général, troppauvreen argentpourpouvoirétre affiné. Le produis 
moyen des usines du Derbyshire est de 66 de plomb pour loo 
de rainerai. 2°. Le% cïxisses on scories rfches de Topératidn précé- 
dente sont Jbndues au fourneau à manche. Dans cette opération, 
on épaissit aussi les scories en jetant de la chauxr vive dessus. 
Le plomb obtenu de cette seconde fonte, est plus dur, plus 
sonore que celui de la première opération, et préféré pour plu- 
sieurs usages , entre autres pour la fabrication du Minium. 

Dans les environs d'Alstonmoor on opère successivement, i<*.le 
grillage des ^minerais dans un fourneau à réverbère : on grille 
à la fois 9 à 1 1 quintaux de minerai, sans addition , et en évitaîit 
de pousser le feu assez fort pour produire aucune fusion de 
scories; i^^Mfonte àe% minerais grillés au fourneau écossais, 
qu'on chauffe dabordavec de la tourbe, puis avec de la houille, 
mais dans lequel on ne peut produire que la température suf- 
fisante pour que la partie la plus pure du plomb , unie à l'ar- 
gent, transsude en quelque sorte des matières avec lesquelles 
elle est mélangée, sans que rien autre chose entre en fusion , 
que l'alliage de ces métaux. Pour obtenir ce résultat, il faut 
que les matières pierreuses se ramollissent seulement asser 
pour permettre au métal de s'écouler, et pour se réunir elles- 
mêmes en sortes de loupes ou balles (grey-slag), qui relien- 
nent seulement un -— ou —■ du plomb des minerais; mais que 
le ramollissement n'aille pas jusqu'à la fusion de ces grey-slag. 
On obtient ce résultat au moyen de l'addition de la chaux qui , . 
d'abord ramollit les substances terreuses auxquelles elle s'unit, 
mais qui, ajoutée en proportion plus grande ^ les sèche ou les 
solidifie, ainsi qu'on l'à^it plushautaU sujet de la fusion dans 
le fourneau à réverbère. En quatorze ou quinze heures on oh* 
tient dans cette opération, de 20 à io quintaux de plomb très- 
pur. 3^. Lsi fonte aufoumeau à manchp , soit des scories riches* 
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(grey-slag) de l'.opération précédente, soit des minerais qui» 
comme le plojmb carbonate en masses considérables «• se fon- 
draient trpp lentement dans le fourneau écossais, soit d'un 
mélange de galène et de scories. Ici, les scories, comme le 
plomb, sont amenées à un état de fluidité paifait; mais le plomb 
se séparé des scories en passant à travers la casse de frasil qui 
forme le sol du fourneau et du bassin de réception. 4^- ^f^ffi' 
nage du plomb s'exécute avec avantage aux anvirons d'Alston- 
rooor, mais seulement sur les plombs obtenus par la fonte dans 
le fourneau écossais. On chauffe dabord le fourneau de cou- 
pelle jusqu'à la chaleur du rouge naissant; puis on j introduit 
environ cinq quintaux de^plomb fondu d^avance dans une chau- 
dière de fer; quand la surface du bain est oxidée, onfait jouer les 
soufflets et sortir la litharge, en ajoutant successivement, pour 
remplacer cette litharge , de nouveau plomb fondu , jusqu'à ce 
qu'on ait introduit ainsi dans la coupelle 84 quintaux de plomb,, 
ce qui dure de i6 à i8 heures. On cesse. alors d'en ajouter et 
on arrête l'opération, lorsque tonte la quantité d'argent des 84 
quintaux est encore combinée avec environ un quintal de plomb. 
Vn nombre suffisant de ces pièces de plomb riche est ensuite 
fondu et affiné dans le même fourneau , et produit un gâteau 
d'argent de i,ooo à 2,000 onces. S®. La réduction de la litharge^ 
a lieu dans un fourheau à réverbère sur la sole duquel on mé- 
lange cette litharge avec de fa menue houille qui lui enlève son 
oxig^ne. Le plomb revivifié coule dans une chaudière de fonte ; 
on le moule en saumons, sous le nom àe plomb raffiné. Il est 
d'une qualité supérieure à tout autre, et se vend le plus cher. 
Les auteurs pensent que le procédé du Derbyshire est très- 
avantageux pour traiter des minerais pauvres, et préférable, , 
dans ce cas, au travail au fourneau à manche, ou il est difficile 
d'obtenir des produits constans, et qui occasione plus de dé- 
penses en combustibles et une plus grande perte de plomba Ils 
ajoutent que le procédé m|xte d'Alstonmoor paraît produire 
un peu moins de plomb qu'on n'en obtiendrait par le traitement 
des mêmes minerais en une seule opération au fourneau à ré- 
verbère, mais que cette perte est plus que compensée par la 
rapidité du travail , par la moindre consommation de charbon, 
et surtout par la plus grande pureté du plomb obtenu , pureté 
qui permet d'affiner le plomb avec avantage quand il donne 
seulement 5 onces d'argent pour vingt quintaux , parce, que la 
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perte du plomb dans cette- opération n'est que de nn 1 2'. ou un 
r5'. tandis que le plomb provenant du fourneau à réverbère perd 
à raffinage jusqu'à un 9'. de son poids et produit d'ailleurs des li* 
tharges très-impares,de sorte que ce pïomb ne peut êtreafBné que 
lorsque la même quantité de ao quintaux doit produire 10 onces 
d'argent. Bd. 

5. HiSTOlo MiMÉRALOGiQUB DE l'or, et sur SOU exploitation ; par 
W. Lbwis. (Technic. Repertorj-; juillet iS^S, p. 56 et août 
p. 99-,) 

M. Lewis est an des savans modernes qui se sont le pins 
occupés de For.Dans cet article extrait du Commerciùm philoso" 
phico-technicwn , il indique ce qu'on sait de plus^ remarquable 
sur la minéralogie de l'or. On le trouve en masses quelquefois 
assez considérables, dans des côqches , au milieu de pierres très* 
dures faisant feu avec le briquet ; jamais il n'est allié au soufre 
et à l'arsenic; mais on le trouve rarement pur; il contient 
presque toujours de l'argent, et ce métal le cend-quelquefois 
très-pâle et très-fusible, tel est l'or, de Madagascar. L'Amé- 
rique abonde en mines d'or. On le trouve roulé dans le sable 
des rivières, en mines, logé dans les fentes des rocbes, dont 
il semble 'avoir rempli les vides; tantôt à la surface de la terre, 
tantôt à de grandes profondeurs, en poussière , ou bien en 
grains semblables à des pépins , et même souvent en grandes 
masses. Réaumur rapporte que l'Académie en a possédé un 
écbantillon pesant S6 marcs. En général , ces grosses masses ne 
sont pas au même titre dans toutes leurs parties, c'est ce qui 
résulté des observations de Feuillée et d'Antonio Porto Carero. 

Dans les contrées où ce précieux métal abonde, il est en- 
core dans une très-petite proportion relativement aux sub- 
stances terreuses qui le contientient ; ainsi sur i5o livres de 
minerai, le^ mines les plus ricbes renferment à peine 10 à 13 
onces d'or; mais si elles contenaient sur cette quantité moins 
de 2 onces d'or, elles ne couvriraient généralement pas les frais 
d'exploitation. Les profits qu'on retire de ces mines sont très- 
précaires, parce que les mines sont très-variables dans la quan- 
tité des matières étrangères, et qu'elles ne conservent pas tou- 
jours la régularité déveines qu'elles avaient présentée d'aburd. 
Les autres minés métalliques sont sujettes à moins de varia.- 
lions.; ■ . ' 
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Cei^aines parties de l'Afrique et des Iodes orientales' parais- 
sent plu{i riches Hooke, dans un ouvrage posthume^ dit avoir 
rencontré des sables de rivière qui , sur 5 livres lui -donnaient 
63 grains d'or. 

L'or d'Africjue est le plus pur dq tous , on y trouve jusqu'à 
20 et 11 carats de fin. Cependant il est presque toujours mêlé 
avec du laiton. On reconi\aît aisément la fraude, soit par la 
pesanteur spécifique , soit en le dissolvant dans l'acide nitrique, 
qui prend une teinte bleue, qu'on augmente encore en y ver- 
sant un peu d'ammoniaque. Quelquefois ou en forme un al- 
liage avec le cuivre, et les mêmes moyensN s'emploient pour 
découvrir la supercherie. Dunolas. 

6. ÛBSBRVATIOIIS SOR LA BÉaRADATION DB LA COULEUR DU BLEU DE 

Prusse dit bleu Raymond; pgr M. Daubréb , anc. préparateur 
à la manufacture roy. des Gobelins; fnes le 19 juin, à l'A- 
cadémie roy. des sciences. 

L'auteur cherche à prouver : 1*^. que malgré les prétention» 
émises par M. Ghevreul , le bleu Raymond n'est pas suscepti- 
ble, ni au moyen de ses procédés , ni de toute autre manière, 
de donner tout de suite les teintes voulues, de manière à 
produire une dégradaticm complète de couleur; ao. il réclame pour 
lui-même la priorité pour un mode de perfectionnement dont 
le résultat paraît être supérieur à celui que ce chimiste a soumi» 
le 12 du même mois à l'examen de l'Académie, et dont il ré- 
clame l'examen , en présentant une série de dégradations sur 
soie de bleu Raymond , composée de cinquante-quatre nuance» 
bien distinctes. 

MM. Yàuquelin et Thenard ont été nommés commissaires. 

G. de g. 

7. Vues SUR l établissement dés nitrières artificielles, par 

M. LONGCHAMP. 

D'après la théorie de la nitrification de M. Longcbamp, qui 
admet que le nitre se trouve et se forme dans des lieux qui 
ne contiennent ni matières végétales, ni matières animales, et 
qui n'ont jamais été soumis aux émanations des animaux ; 
. qu'il se forme par les élémens de l'atmosphère, sous l'influence 
d'un corps absorbant et de l'eau, il est inutile d'établir les 
nitrières artificielles auprès des grandes ville», où les frais de 
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■main-d'œuvre et de combi\^tib!e sont très- élevé». Si donc on 
élabiissait une nitrièk'e an milieu d'une forêt ,^ non-seulement 
les frais de construction seraient diminués de plus de moitié ; 
mais les dépenses journalières seraient, aussi allégées considé- 
rablement , la main-d'œuvre et le combustible étant là presque 
pour rien. Voici une idée de ce genre d'établissement proposé 

' par l'auteur. 

Il faut choisir un emplacement de 200 à 3oo métrés de côté, 
un sol sec et à l'abri de l'-écoulement des eaux; au milieu de ce 
carré, on élèvera a bâtimens , l'un de graduation, et l'autre 
propre à recevoir lès chaudières pour l*évaporation ; sur le 
reste* du terrain on construira les hangars-ni trières ferinésde 
toutes parts; on pratiquera aux .deux extrémités des porles char- 
retières , et sur les côtés latéraux seront percées des croisées 
pour renouveler et établir des courans d'air. Ces croisées de- 
vront rester ouvertes dans les temps d'humidité^ et fermées dans 

. Jes temp» de sécheresse; elJçs serviront aussi en hiver à çon-- 
server une température constante de ipà i^^^ car la nitrificâ- 
tion dépend toujours d'un degré convenable d'humidité dans 
le sol, et par conséquent d'une température convenable.. 

La terre des nitrières devrait être un mélange de la terre des 
champs et de craie pulvérisée; faute de craie, s'il se trouve 
de la marne dans le pays, on pourra s'en servir après l'avoir fait 
délayer: quantàlà proportion de sable à ajouter, elle variera sui- 
vant la compacité de la terre. Le mélange devra être fait avec 
le plus grand soin, car plus il est parfait, plus la nitrification 
est prompte à s'opérer. 

Au bout de 3 ou 4 ans , avant de procéder au lavage des 
terres, on arrosera le sol s'il n'est pas bien humide^ on ou- 
vrira toutes les fenêtres, afin que le haie en desséchant le 
sol , amène le sel a sa surface. Puis an enlèvera une couche de 
6 pouces à I pied de ce terrain, qu'on lessivera sur place; pour 
cela, on conservera un quart des hangars libres. Ces terres 
lessivées^ se nitrifieront de nouveati pè^r les arrosages , et pour- 
ront être reprises au bout de 5 ou 4 sjiSy et ainsi de suite. 

8. Sur une espèce de Quinquina propre a la tbhiturb ; par M. Kuhl- 
MAMN. {Recueilrd^ la Soc, de Lille i 1825, p. 262.) 

L'écorce est rouge, et l'auteur l'avait reçu indirectement 
d'un. officier de marine, comme un produit répandu dans le 
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Commerce des Colombiens avec les Anglais. La solution aquenae- 
concentrée est fauve. Le coton aluné n'a pu y prendre cou- 
leur. La laine alunée par l'acétate d'alumine y prit une nuance 
rouge foncée un peu fauve. La soie aussi alunée par l'acétate, 
y prend aussi par un bouillon léger* une couleur rouge brune. 
Ces couleurs de la laine et de la soie s'éclaircissent, et prennent 
beaucoup de vivacité par l'ébuUition dans une eau de savon 
faible; elles^ ne sont pas altérées par l'acide sulfurique à So®. 
Les alcalis concentrées les détruisent ; mais les lessivages ordi- 
naires ne font qu'ajouter à. leur éclata La soie préparée par le 
sel d'étain prend dans le bain une couleur orangée assez belle, 
mais peu foncée. L'auteur ayant observé que la matière tinc- 
toriale de cette écorce est peu soluble, obtint de meilleurs^ 
résultats en laissant l'écorce en poudre 4aQS le bain. Ce bain , 
, épuisé de teinture, est jaune et très -amer; on peut en retirer 
la quinine à Tétat de sulfate. 

9. PrOGIOÉ PODl BLAMGHil LA Cl» ET LB SUIF ; par DaVIDSOR. (i?ff- 

pertory of patent invent,-, nov. i8a6, p. îiSg.) 

Le procédé pour lequel M. Davidson est patenté, consiste 
dans l'action du chlore dégagé de chlorure de chaux par l'acide 
sulfurique sur la cire «t la graisse animale. 

U délaie à chaud la substance à blanchir dans une solution 
de chlorure de chaux, y ajoute l'acide, et fait bouillir le tout 
ensemble. 

L'action du chlore et du chlorure a été essayée depuis long- 
temps pour blanchir la cire; mais on a observé que cette sub- 
stance étant altérée devenait cassante et friable. Ce fait est 
consigné à l'article cire du Dictionnaire technologique. P. 

10. Sui LA MATIÀRB COLORANTS DU SaLVIA COLORANS ; par M. Bo- 

iiASTRB. {Annales de la Soc, linneenne de Paris; janv. i8u6, 
p. 647.) 

L'auteur a fait peu d'essÉ^is sur cette matière ; il a remarqué 
que la couleur des fleurs fraîches est soluble dans l'eau qu'elle ^ 
colore en tose, La teinte est avivée en rouge par les acides, et 
vire au bleu par les alcalis. Le muriate d'étaiu donn.e dans sa 
solution lîu. précipité qui, filtré et séché, a une teinte de car- 
min. Cette couleur est soluble dans l'alcool. 
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II. MiTBoos POUR BEONZii. (Franklin Journal ^ août 1816,- 
pag. ia3^ et Glasgow MechanicsMagaz,) 

Bronze vert. L'on prend i litre de fort vinaigre , \ once 
▼ert minéral, | once de terre d'ombre, ^ once sel ammo- 
niac, - once gomme ' arabiqne , \ once couperose, et, si on 
pent 's'en procurer, 3 mesures d*avoine verte On fait dissou- 
dre les seb et la gomme dans de petites portions de vinaigre , 
on . les mélange^ dans un < pot de terre et on ajoute Ta- 
voine ; on fait alors bouillir , ensuite on filtre après le refroi- 
dissement à travers une chausse. 

Bronze ordinaire. Dans i pinte anglaise de fort vinaigre, 
on fait dissoudre i once sél ammoniac , ^ once alun , -J once 
arsenic. ' ^ 

Les fabricans préparent souvent un bronze très-beau seule- 
ment avec le vinaigre et le sel ammoniac; quand le métal est 
bon ^ cette composition est peu dispendieuse et ordinairement 
belle. 

Avant de bronzer le cuivre il faut le décaper avec soin ; l'a- 
cide nitrique est l'agent qu'on doit préférer pour celle opéra- • 
tion. Quand la pièce a reçu cette préparation , on étend la 
couleur uniformément avec une petite brosse , en ayant soin de 
la tenir toujours humide pour empêcher la composition de 
tourner au vert. Au bout de 30 à 3o minutes on obtient la 
couleur désirée , on cesse alors l'opération , on plonge la 
pièce dans l'eau froide et on la met sécher dans de la sciure 
de bois chaude. Enfin on couvre le tout d'une couche de laque 
qui conserve la couleur. 

11 arrive souvent que les cuivres d'une qualité inférieure 
n'ont pas après l'opération une teinte assez foncée , on y remé- 
die avec la composition suivante : 

On mêle -J d'once de noir de fumée et \ litre d'esprit- 
de-vin, on presse le mélange dans un linge fin , on fait chaufi^er 
sur un feu vif la pièce bronzée jusqu'à ce qu'.on ne puisse plus y 
poser lamaîn. Alors ony étend le mélange, à l'aide d'un pinceau 
de poil de chameau, couche à couche jusqu'à ce qu'on ob- 
tienne la teinte désirée ; on la polît quand elle est froide, avec ' 
une brosse douce ou avec un morceau de, linge trempé dans de 
l'huile verte ; on la recouvre ensuite d'un vernis de laque et 
on obtient ainsi le bronze vert, qui est trcs-estinié en Angle- 
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terre. On pent varier les teintes avec la plus grande facilité ^ 
cependant il est toujours nijeux de chercher à obtenir la teinte 
désirée sans l'emploi du noir. 

On peut même augmenter l'intepsité de la conjeur en expo* 
saut la pièce bronzée à un feu clair, ou au soleil, en la tour- 
nant de temps en temps , et la frottant ayec une brosse douce, 

H. Dirs8Ai]>: ^ 

' la. UiBER Em «BtJts KUTfZBARES Prodockt, etC. — Sur un nou- 
veau composé de silice et d'alcali propre à ^être employé 
utilement; par le D'. Fuchs. Broieh. ïn-B®. de 2 feuifl. Nu* 
rcmberg, i8a5; Schrag. * 

Nous avons déjà entretenu. nos lecteurs dans le tora. IV du 
Bulletin de l'année iS^S , pag. 1 16, du procédé que le docteur 
Fuclis a imaginé pour garantir le bois.d^ l'incendie. Les notions 
que nous avons fournies , d'après un journaliste allemfi^d } sont 
tout-à-fait insuffisantes pour l'intelligence du procédé \ nous ye-r 
nons j suppléer aujourd'hui que nous avons soi^^ les. yeux le 
travail même de Tauteur. 

M. Fuchs a découvert une combinaison de potasse et de si^ 
lice intermédiaire entre celle qui constitue la liqueur de^ 
cailloux et le verre de potasse. Ce composé , auquel l'auteuf 
donne le nom de (wasserglas) verre soluble, peut s'obtenir en 
saturant une solution de potasse à l'alcool par de la silice etf 
gelée, à l'aide de l'ébullitioo. Ce liquide , amené à consistance 
sirupeuse, donne à la surface une pellicule qui étant sèchée 9{ 
l'aspect du verre. On peut en recouvrir la surface du corps, il 
s'y dessèche et forme une sorte de verni» vitreux très -dur, qui 
est inaltérable à l'air. Il est peu soluble dans l'eau froide , mais 
il se dissout bien dans l'eau bouillante. La dissolution du verre 
soluble est fortement troublée par l'acide carbonique de l'air 
quand elle est peu concentrée ; elle l'est moins quand elle est 
très -concentrée. 

M. Fuchs emploie un procédé plus expéditif pour préparer 
àon verre soluble en grand. Il mélange dans un creuset réfrac— 
taire, 3o liv. de potasse do comlnerce, iS liv. de sable pur ou 
quar^ pulvérisé, 5 liv. de charbon de bois; il expose ce creu- 
set pendant 5 à d heures à l'action d'une haute température 
dans un bon fourneau. 11 est quelquefois convenable d'augmen- 
ter la dose de charbon. L'on obtient par/ ce moyeu une masse 
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vitreuse, qp\ est pkine de buUes; elle est d'un nbîr grisâtre , 
transparente surles bords, ^a coàlear varie d'ailleurs suivant les 
ju'oportions de charbon et la nature de la potasse employée; 
ainsi quelquefois elle est blanchâtre^ rongeâlre ou jaunâtre. 
. Le verre solfie dans cet état contient le plus souvent quel- 
ques sels étrangers qui sont soiubles dans l'eau froide , et dont 
on le débarrasse en le pulvérisant , r«rposant pendant 3 à 4 
semaines à l'air, 1^ retournant souvent puis le lavant à froid. 
Cel;^ fait, on le sèche, puis on le traite par 4 à 5 fois son 
poids d'eâubouilhnte et on Texpose au feu en ayant soin d'agiter. 
On prolonge réballitfon pendant 5 à 4 heures jusqtt'à^ce que 
t9ut le verre sc^it dissout. Si la solution épaississait trop atant 
cette époque, il faudrait y ajouter de l'eau. Lorsqu'elle a acquis- 
une consistarice sirupeuse (c*eàt-à-dire environ I,a4 à i,a5de 
densité), elle eëtdans un état très^propre à être employéo.On la 
laisse alors en repos pour la clarifier par précipitation, fl faut 
la mettre alors à l'âbri dtt cdntaict de l'air. 

Dans cet état le verre, liquide oii sôluble présente une masse 
un peu visquetise et opaque. H a des propriétés alcalines très- 
sensibles. Il est miseibleà l'eau' en' toute proportion ,' sa den- 
sité est dé 1,2*5 et il contient à 8-^ de verre anhydre. Concen- 
trée, elle s'épaissit et se tire en fifamens vitrent. Desséchée, 
efle offre tine' masse vitreuse un peii kiteuse et moins dure 
que le verre comnmn. Elle forme un vernis solide Sur lès corps 
sur lesquels on l'applique. Ce vernis ne s'altère pas à l'air et 
n'en attire ni l'èau ni l'acide cailionique. Toutes les soin- 
tiçns métaUiqnes le prëcipitènt de la dissolution. Il est préci- 
pité aussi pan Falcobl. Les terres et surtout la diaut tendent 
à altérer là solubilité du veire , c'est pour cela qu'on ne peut 
obtenir tih bon verre soluble en traitant le verre- commun pilé 
par une lessive caustique. Il est formé, quand il est desséché à 
l'air et bien pur, de silice 62 , potasse 26, et eau 12. ^ 

On peut aussi obtenir un verre soluble avec la sotide et la 
silice , et M. Fuchs a reconnu que les proportions les plus con- 
venables pour former ce composé sont: i p. de sable et 2 p. 
dé carbonate de soude cristallisé. Ce verre est analogue, par ses 
propriétés, à celui qui est préparé avec la potasse. 

M. Fuchs propose son verre âfoluble comme un très-bon 
agent pour préserver les matières combustibles des ravages des 
incendies, et pour empêcher par la même raison, leurs progrès. 
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Déjà il en a fait un heureax essai , sous ce rapport , sûr le théâ- 
trç royal de Munich. Ou l'emploie à cet effet à l'état liquide , 
CD retend, sur les bois avec un pinceau* et on doit en appliquer 
S k 6 couches , en ayant soin de laisser séclier parfaitement 
chaque couche aVant d'en appliquer une autre. Dans le théâtre 
royal de Munich on a anssi appliqué cet enduit sur les déco- 
rations ; mais pour bien les en pénétrer il faut faire passer les 
toiles entre deux cylindres au sein même du liquide. Par ce 
moyen ou obtient des toiles qui conservent encore suffisamment 
de souplesse et qui , exposées au feu , ne scintillent même pas. 
M. Fuchs propose de le mélanger, quand on veut en recouvrir 
des bois, avec d'autres corps en pondre ; et l'argile , la^ craie , les 
os, Galcinéset le verre pilé , lui ont paru très-propres à cet usage. 
Les os calcinés surtout forment avec le verre soluble une masse 
ti;ès-contistanté. La litharge ne lui a pas réussi parce qu'elle 
forme un vernis qui se gerce et s'écaille. Les expériences que 
M. Fùchs a faites sur le verre soluble de soude , lui font croire 
qu'il sera supérieur à celui de potasse ; il a cru remarquer 
qu'on obtiendrait de meilleurs services encore d'un mélangç 
de verre soluble, de soude et de potasse. Il croit que le verre 
soluble est susceptible de recevoir un grand nombre d'applica- 
tions utiles aux arts et qui découlent naturellement de l'exposé 
de ses propriétés. Ainsi il pense qu'on pourrait s'en servir 
avec avàtitage en place de colle ou d'huile , pour appliquer des 
couleurs sur les bois, sur les pierres, etc.; qu'on pourrait en 
préparer quelques couleurs par décompositions doubles 
avec les sels métalliques , pour coller des matières denses , 
agglomérer des poudres et en former des pierres artificielles , 
solidifier certains corps en l'introduisant entre les pores , mas- 
tiquer le verre , la porcelaine , les poteries , etc. , etc. L'auteur 
promet de nouveaux travaux sur le verre soluble. D. B. F. 

iS." YoLLSTiEiiDiGB Fabben umd Fabibikuhde , ODEB , etc. —Traité 
complet de$ couleurs et de la teinture, ou instruction sur la 
préparation et l'emploi de tous les corps colorans et colorés , 
par M. J.-Gh. Leughs. i gros vol. in-S». Nuremberg, iSaS; 
bureau de la Gazette du commerce. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties. La première commence 
par donner des notions générales sur l'art du teiuturier et sur les 
opérations que l'ou doit faire subir aux matières que l'on se pro- 
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«pose de teindre, comme le blanchiment, le désuii^tage, le dé- 
creusage, l'alunage, etc. Il traite des propriétés et de la pré- 
paration de tous les agens chimiques que l'on emploie en tein- 
ture , des appareils, des substances qui produisent les matières 
colorantes classées par ordre de règnes. Nous avons particu- 
lièrement remarqué dans ce travail de très-boos articles sur le 
curcuma , l'indigo , la garance et la cochenille ; enfin M. Leuchs 
a réuni là tout ce qjui a été publié de mieux dans toutes les 
langues sur l'art de la teinture ; il cite ses autorités et nous ne 
donnerons pas une faible opinion du mérite et des recherches 
de l'auteur, quand nous dirons qu'il a compulsé ii5 ouvrages 
ex professo pour composer le sien , sans compter les mémoires 
disséminés dans les collections scientifiques. La deuxième par- ' 
tie traite de la préparation de toutes les couleurs et de celles 
qui sont liquides. Il lésa groupées dans Tordre suivant : le 
blanc , le jaune , le rouge , le bleu , lé vert , le brun et le noir, 
et il a réuni dans chacune de ces divisions toutes les substances 
et les procédés qui servent à produii^e chacune de ce^ teintes. 
Cette dernière pairie est terminée par un travail sur les verres 
colorés, ^ur les pierres, artificielles, sur la peinture sur 
verre et sûr porcelaine, sur la préparation de l'indigo pasteL 
et des crayons. L'ouvrage de M. Leuchs est sans contredit le 
pluç complet que nous ayons en ce genre , et il serait à désirer 
qu'A fût traduit. , D. B. F. 



AUTS ÉCOKOMIQUES. 

14. D« L'iNCBnDii osa salles ob spectacle , et de l'emploi d'un 
rideau de toile métallique pour garantir la partie du bâtiment 
opposée à celle où prend le feu \ par !tf. b'Argbt. 

Ayant lu dans le n®. 10, octobre 1 826 , du Bulletin des Sciences 
technologiques , pag. a6o , un article dans lequel on annonce 
qu'un rideau de tôle vient d'être établi au théâtre de Vienne en 
Autriche , et craignant que l'on ait, en cela, suivi l'exemple 
donné à Paris, lors de la reconstruction de l'Ôdéon, après son 
second incendie, j'ai cru utile de publier la note suivante , pour 
empêcher un tel exemple de propager l'emploi' des rideaux d»^ 
tôle dans les salles de spectacle , et pour garantir de toute respon- 
sabilité , dans le cas contraire, l'administration française et les 
différentes commissions qui ont été consultées à ce sujet. Ayant 
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été membre de ces commissions , j'espère , quoique n'écrivant 
pas au nom de mes anciens collègues , ^ne rien ^\re qui puisse 
être désapprouvé par eux. 

Il fallut aviser , après le second incendie de TOdéon , aux 
moyens de reconstruire cette salle de spectacle (i) dont il ne 
restait piust^ue la coque, et dont les gros murs étaient, dans 
ceitaines parties, profondément calcinés. Une commission fut 
chargée d'indiquer les précautions à prendre pour éviter à Tave- 
nir un pàràl désa^re. Parmi celles qui furent proposées, se 
trouvaient la construction d'un mur épais partageant le bâtiment 
en deux parties à l'aplomb de l'avant-scène , et Tcaliploi d'^un 
rideati de tôle pour fermer exactement , en Cas d'incendie , 
l'ouverture de la scène , seule grande ouverture conservée dans 
le mur Ae séparation. 

^ J'avais, par hasard , vu^et bien observé, en 17991 le preiiiier 
incendie de TOdéon; j's^vais alorr remarqué que le feur^' était 
propagé rapidement du coté du théâtre, sans qu'il y. eut de 
fumée dans la Italie , et j'avais même pu rester fort long-temps 
dans une dés secondes loges du côté gauche , sans être gêné par 
la chaleur, et n'ayant à me garantir que du grand courant d'air 
qtii traversait la salle , et allait activer là combustion des déco- 
rations et d^s charpentes sur le théâtre. Presque tout le théâtre 
jetait en fed ; mais la salle était encore iùtacte , lorsqu'il tomba, 
du coté gauche du cintre, une pièce de bois enflammée^ qui ,- 
rebondissant par-dessus la rampe, tomba d'abord dans l'or- 
chestre , et vint, ensuite mettre le feu à la garniture d'une des 
banquettes du. parterre. L'incendie de la salle commença ainsi; 
mais le courant d'air qui la traversait était si rapide , que la 
fumée se dirigeait presque .horizontalement vers le théâtre , et 
que l'incendie du parterre faisait des progrès peu sensibles. Je 
fus témoin de cet effet pendant plus d'une demi-heure, et je vis 
l'orchestre et le parterre presque tout en feu , sans qu'il y eût 
sensiblement de fumée dans la salle , au-dessus du premier rang 
de loges. Je fus alors obligé de travailler à la manœuvre d'une 



(1) J'entends par sùUe de spectacle le bâtiment entier , se composant 
Ae la salle y qui est la partie on se placent les spectateurs, et ^a 
théâtre , qui est la portion du bâtiment où sont les décorations , et où 
paraissent les acteurs. L'avant-scéne est ja partie da théâtre qui est la 
plus voisine de 1 orchestre. 
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j[gom^ i. <6t prrv^ d'ébserver plus loog-té^mps la catagtrophè dont 
il s'agit. 

Nommé en 1818, après le second iûceadié de l'Odéon, 
membre de la commission dont j*ai parle , et me rappebnt ce 
vque je viens de rapporter au sujet du premier incendie de ce 
théâtre, j^ m^uppesai fortement à l'adoption du rideau de téU 
iprc^osé par rarchitecte qui était alors chargé de la reconstrnc- 
•lion de l'Odéon ; je dis que c'était au contraire un rideau de 
4o£le métallique à grâifles mailles qu'il fallait employer. La cou<* 
mission reconnut que le rideau de t6le , loin.de garantir une 
^es moitiés du bâtiment, ne servirait qu'à en hâter la destruc- 
tion. En effet, en cas d'incendie , latMe ainsi ei^osée à l'action 
du feu serait promptement élevée à la température rouge ; la 
couche d'air en contact avec le rideau de tole du côté opposé 
au feu prendrait alors un mouvement ascensionnel et une haute 
tempéi^ture/et iiatt porter l'incendie au cihtre du théâtre ou * 
4» plafond de la salle , suivant le cèté où le feu se serait déclaré : 
ce rideau nc^ résisterait d'ailleurs pas, à moins d'être construit 
très-solidement , à l'énorme pression que le courant d'air lui 
ferait éprouver. On sentte que le rideau de toile métallique 
pounrsût «u contraire procurer de grands avantages en cas d'in- 
cendie 4 qu'il empêcherai les morceàur de charpente enflammés 
^e tomber du coté du bâtiment erppo^é II celui oâ l'incendie se 
serait déclaré ; qu'il permettrait aux pompiers de continuer à 
lancer de Veau de tous côtés sur la partie incendiée du bâti- 
jœnt ; qu'il s'établirait un courant d'air si rapide à travers la 
toile métallique , que , ni les étincelles ni les menus charbons 
dttumés ne pourraient en traverser les mailles ; que cette toile 
éerait d'ailleurs continuellement refroidie par le courant d'air 
4jui passerait à travers , ainsi que par l'eau qu'on lancerait sur 
ses mailles et sur le feu; et il fut reconnu, en iTn mot^ qu'elle 
^Ae présehteï^it aucun des inconvéniens signalés en parlant des 
- effets probables de l'emploi d*un rideau de tôle (i). C^s consi- 

(1) Supposons que le feu prenne aux décorations d'une salle de spec- 
tacle convenablement disposée, d^ns laquelle un gros mur séparerait 
la salle du théâtre , et où Ton pourrait, à volonté, fermer rouyertùre 
.de la scène au moyen d'un rideau de toile métallique ; voici ce qa'il 
y aurait à faire pour diminuer autant que possible la perte causée par 
rixicendie. U faudrait faire usage des premiers secours , tels q^'ou 
E. ToMK VIT. 2 
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déntioDt, et .celle de la grande différetice det prix entre les 
deux espèces de Yideau , décidèrent la commission à conseiller 
^d'^ta|i)ltr au théâtre de FOdéon un rideau de toile. mélalUqut en 
fit de fer f de 4 millimètres environ de diamètre, et à mailles 
carrées ayant à peu près 54 millimètres de coté. Le rapport de 
la.commif8ion fiit ap{NrûUvé par l'auterité; mais on ne sait par 
quel malentendu, au lieu de mettre à exécuUon ce qttt oiait été 

.-i- -. L^ -. ^ -T-i ' ^ 

doit toujours les avoir sons sa lùaih, et envojCT chercher tovt dé suite 
les pompiers; on les préviendrait d'avertir s'ils en venaient à désespérer , 
d'éteindre llneendie à sa naissance^ et de sauver le théâtre. ^ cet 
avis é taitdonné, on devrait sur le champ changer de système, fermer b 
cheminée d'appel qui se trouve au-dessus du lusti;e , abaisser le ri- 
deau de toile métallique , ouvrir toutes les portes du vestibule , des, ' 
corridors çt des loges inférieures de la salle ; il faudrait ouvrir les vo- 
léfs de la cheminée d'appel du théâtre , et casser , à coups de pierres 
ou autrement , tous les carreaux des croisées du comble du théâtre et- 
des étages les plas élevés du fond du bâtiment : on établirait ainsi un 
grand courant d'air qid , en entrant dans le vestibule , passant par la 
salle , traversant le rideau de toile métalliq^ue , refoulerait la flamme 

- «fia fumée vers Te fond du théâtre , et au-déhors, par la chemiuée 
d*appel da théâtre et par les fenêtres de son comble et de ses étages 
supérieurs. Gela fait , il faudrait accélérer , par tous les moyens pos- 
sibles;, la chute des charpentes enflammées dans les dessous du théâ- 
tre , aûn d'éviter la calcination des gros murs. Les pompiers placés au 
parterre arroseraient les fîls dé fa toile métallique , et en écarteraient 
les flammes , en yjançant assez d'eau. Quelques-uns d'eux , armés de 
longues perches , seraient en mesure de repousser sur le théâtre les 
décorations ou les charpentes enflammées qui , en. tombant , vien- 
draient s'appuye^; sur les mailles du rideau , d'autres surveilleraient 
rintérieur de la saUe pour y éteindre les flammèches s'il en passait 
par hasard quelques-unes à travers la toile métallique. L'incendie con- 
centré , dans les dessous du thé&tre^, s'éteindrait ensuite facilement 
par les mttyens ordinaires. 

On conçoit qu'en manœuvrant ainsi , on parviendrait aisément à 
garantir la salle , et qu'il en serait de même du théâtre si s'était la ' 
salle qui eût pris feu, et si l'on avait employé Jes mêmes moyens ,/ 
mais en sens contraire. On voit que dans ce système on considère la 
salle de spectacle , aussitôt que les pompiers désespèrent de sauver le 
mobilier de la partie incendiée , comme une espèce de fourneau dans 
le foyer duquel il faut concentrer le feu , et agir de ^manière à éloi- 
gner le plus vite possible les matières enflammées du courant d'air et 
dcs^parob du foyer ; on arrivera sans doute aisément à ce but , en se 
eonduisaot comme il a été dit plus haut , et ce sera surtout chose facile 
dans les salles de spectacle où les combles sont construits en fer forgé 

et voûtées en briques creuses. 
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céteetllé par k conmigsion , on fitétâbUr il ce liiéâtM an mUéiu > 
de4êiepitin^ suivant le premier projet qai avait ^été discuté et 
r^té. La commission n'apprit ceb qne: lors de l-onvertnre dit 
tkéitre; eHeréclama sur le ckamp avec énergie contre un eut de 
choses quila compromettait si fortement. L'autorité fit exami-* 
n«r denonveau la question par des commissions qui furent ' 
snccessiveMent d'avis que le rideau de tMe placé au théâtre de 
rOdéon ne remplir^dt pas ^ en cas de besoin , le but que Ton^ 
s était proposé, et que. probablement son. usage entraînerait au 
contraire, en cas de feu, ou sa propre destruction, ou l'inceU'* 
die général dû bâtîmeut. Les rapports*particulicrs de M. 1 archi- 
tecte de la préfecture dé police vinrent appuyer ces conclusions. 
Il fut alors décidé qu'il fallait au plus tôt convertir le rideau de 
t&le de rOdéon en un rideau métallique à jour , et que , pour 
ne pas perdre la dépense occasionée par la construction du ri— 
cfeau de tôle , on pourrait ou le cribler de trous pu enlever 
jusqu'à une certaine hauteur les feuilles de tôle de ce rideau , 
et les remplacer par de la toile métallique. Il aurait bien mieux^ 
valu sans doute faire enlever tout le rideau ^e tôle et en vendre 
les niatériaux , dont la valeur aurait été plus que suffisante pour 
pajer l'établissement d'un bon rideau en toile métallique, tel' 
que l'avait couseillé la première commission; mais- il ne résulte 
pas moins de tout ce qui précède que l'établissement du rideau* 
de tôle de l'Odéon ne peut être attribué et reproché ni à l'ad- 
ministration ni aux commissions qu'elle a bien voulu consulter 
à ce sujet. Je crois utile de dire qu'il y a toujours eu unanimité 
dans les commissions pour rejeter le projet d'un rideau de tôle» 
et pour conseiller l'emploi d un rideau de toile métallique au* 
Uiéâtre de l'Odéon. J'ajouterai , pour appuyer ces assertions , 
que l'administration vient d'ordonner de placer aU théâtre des 
Nouveautés, qui se construit maintenant sur la place de la 
Bourse, à Paris, un rideau de toile métallique, en tout sem- 
blable à celui qu'avait demandé la première commission lors de 
la reconstruction de la salle de l'Odéon (i). Il paraît que ces 



(1) Il a été construit où réparé un assez grand nombre de salles de 
spectacle à Paris , depuis 1818. L'autorité a exigé (Jue l'on construisit 
dans tons ces bâtimens un gros mur de séparation entre la salle et le- 
tiiéàtre.' Mais ce qai s'est passé relativ^neut au rideau de tôlte^Le- 

1. 
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détail! ii'étweiit pa», contms à Vi«njie, poiaqtt'on y a adopté 
rasage d'un ridcnu jeu tôle pour .un der théâtres de cette vUle. 
Nous espérons que cette note fera revenir radmitiistratioiïdeK*^ 
théâtre, sur une aussi mauvaise mesure ^ et que , dans le cas 
contraire , s'il y arrivait malheur , on ne blâmei-ait maintenant 
ni r,adminwtration française ni les diverses personnes appelée» 
aut commissions qui, depiUs 1818 , ont en à s'occuper succès*' 
givement de cette aflaire. 

IS.EXPXRIKNCES POUB DETKOTIINEB I^ES QUANTITES CoilPABAtlVlS DB CflA- 

LiuB dégagées dans la combustion des princj pales espèces de bois 
et de houilles employés comme combustibles aux États-Uni» 
et pour déterminer aussi les quantités comparatives de cha- 
leur perdue par les appareils ordinaires que Ton emploie pouç 
les brûler ; par Mabcus Bull. (Transact. ofthe amertcan Society^ 
vol.lll, p. 1'*.,. û^ I ; et Franklin Journal^ mai 1 8a6, p. 257). 
Les expériences détaillées dans ce mémoire fuirent commen-^ 
eées en octobre 1 835 et continuées presque sans intermittence 
jusqu'en juin i834; pa^ suite d'une maladie de l'auteur, elles 
furent discontinuées jusqu eu mai 1 825, et coiftinuées depuis^ 
ce inoment sans interruption. 
. L'auteur, trouvant des difiFérences énormes entre les résul^ 
tats de Lavoi^ier, Oaurfort, Rumford et Dalton , pensa <{ue Je 
mode qu'ib avaient adopté pour leurs expériences était peja 
.j^ûovenable , et commença ui^e série d'expériences avec un apr 
sareil particulier dans lequel il pouvait brûler dç grandes quan- 
tités de combustibles ; il s'est proposé de parvenir aux résultats 
^utvans. 

' i". Que l'appareil dans lequel la combustion est produite soit 
construit de manière que toute la chaleur dégagée ou une propor* 
tion égale de toute la chaleur dégagée puisse être mesurée par um 
moyen invariable, 

rOdéOn , a empêché jusqu'ici l'adoption du rideam de toile métallique 
dans ces salles de «pectaqle. Si le feu y prenait, il ne s'y trouverait 
donc aucun moyen de sauver au moins une moitié du bâtiment. L ad- 
i^inistration ayant ordonné le placement d'un rideau de toile mé^lli- 
qae au théâtre des Nouveautés, qui est maintenant en construction^ 
ne tardera sans douté pas a rendre cette même mesure obligatoire 
pour les salles de l'Opéra f du Gymiiase> de» Bouffies , etc. , ou tout 
a été disposé pour réaliser cette grande amélioration. 
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«•. ^ U torpe qui reçoit ia chaiettr soH toujours eyffrct^ /ga- 
Mmentpar la commuhieaihn de U même \qf«antité de chaleur, 

3?, Çjue le milieu inifùxmnant soit à une température con^* 
ma^. 

L'appareil employé d'abord par l'auteur n'avait pas l'exactN 
titude «ouv^uable , d'après les observations du docteur Hare j 
il y a fait des changemens importans : voici la description dt 
celui auquel il s'est arrêté. 

Dans une chambre de ti pieds sur 1 4 et de 9 pieds et demi 
4e haut, est construite une autre chambre de 8 pieds 'carrés , 
contenant Sia pieds cubes. Les parois de la chambré intérieure 
•ont formées de planches de 3 pouces sûr 4> Les piliers,' etc. , 
«ont à mortaises avec des tenons assez larges pour dépasser dé 
qnatre pouces. Le plancher est supporté par deux pièce§ de bois 
en croix, le tout assujetti par dès clavettes et sans clous, ex- 
cepté la porte et, la fenêtre , «t- parfaitement ajusté. 

. La chambre întérienre est supportée à sixpoucer du plancher 
extérieur ^ l'aiif peut circuler aisément dessous. Les surfaces in<^ 
térieures et extérieures sont travaillées avee soin pour qu'ellet 
soient également conductrices. Le poêle est un- cylindre éi 
l's pouces de hauteur 4 de diamètre ; le cendrier a 4 pouces de 
profondeur et 4 de diamètre. On peut les séparer pour intro^ 
dhiire entre eux une chambre ou pièce concave de t61e perfo^ 
fée de trous de demi«^uce de -diamètre : trots pouces au-dessuà 
de cette chambre en est placée une autre entièrement renfermé<i 
dans le corps du poêle et percée, de trous d'un quart de pouce 
* de diamètre» L'intérieur du corps du poêle est destiné à rece« 
voir un c6ne dont le sommet est tourné vers le bas. L'espaco 
entre ks cylindres est nécesaaire dans les expériences 8«ur l'an* 
thracite»- » . . 

Le poêle est alimenté par l'air au moyen d'ouvertureê 
pratiquées au-dessus du cendrier : elles peuvent être fermées 
au moyen d'une tirette mobile qui joint très-exactement. La 
porte du milieu est nécessaire pour admettre l'air dans la ca* 
vite supérieure^ Pour chauffer l'eau on peut placer entre les 
deux cylindres un vase d'étain en forme de croissant. 
, Dans le c6ne> 3 quarl s de pouces au-dessus de sa jonction avec 
le corps du poêle, se trouve une ouverture det pouce de large 
et I pouce et quart dé long, couverte d'une plaque» mince de* 
coivre 5 c' (rat par cette ouverture que l'on juge de l'état do feu.; 
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Un tuyau de a pouces de diamètre / en étaiQ tr^st-mhice , 
porte la chaleur dans la chambre; les coudes ont <:liacun 9 p. 
de long : la longueur totale est de 4^ pieds ; cette longueur 
étant reconnue insuffisante pour transmettre à Tair toute sa 
chaleur poduite^ et une perte de 3 <> ayai^t lieu, on y ïxa 
une boîte de i4 pouces de long, ro de lalrge, et a huitièmes de 
ponce d'épaisseur, et dont l'intérieur et l'extérieur élaiéUt noiri> 
cis , et passant à travers de celte boîte , l'air est 'eiposé à l'ac*- 
tion d*une surface beaucoup plus grande que celle que présente 
le tuyau, et le peu de' chaleur eUtraîné se répand dans l'air ait 
la chambre. 

Les jointures des tuyaux sont très-exactement lutéés avee 
de l'argile^ et toute la surface extérieure recouverte d'un ver»* 
nis noir. 

Les registres, pour régler Fa^missiion de l'air dans le poêle ^ 
ont tous la même construction ; ce sont des plaques circulaires 
de tôle de fer mince , parfaitement ajustées pour fermer. l'in- 
térieur du tuyau* 

1,6 tuyau passe au travers de la paroi de la chambre, thmr 
)a cheminée extérieure , près de ses extrémités , dans l'intérieiir 
de la chambre y se trouve une ouverture suffisante pour ad«- 
mettre la boule d'un thermon^ètre • et cette ouverture est fer* 
mée par une plac(ue mince d'étain fort, exactement fixée à la 
tige du thermomètre! La boule du tliermomètre est placée aa 
centre du tuyau. 

TJn autre thermomètre à mercure est suspendu dans la cham- 
bre. Enfin un thermomètre différentiel de Leslie a une de ses 
boules dans l'extérieur et l'autre dans' l'intérieur : lés boules 
sont garnies d'un écrari fait avec une feuille mince d'étain. Le 
thermomètre différentiel employé marquait 20® par ^o du ther*- 
inomètre à mercure. 

Un tuyau, muni d'un registre, communique avec le foyer 
du poêle et y porte Ta quantité d'air nécessaire. 

Un hygromètre , formé de balles d'avoine sauvage , est placé 
le long d'une des parois de la chambre. 

Enfin un baromètre est aussi placé dans la chambre.' 

La chambre ext6-ieure a une capacité Ide 860 pieds cubes , 
en déduisant 54 2 pieds cubes pour l'espace occupé par U 
chambre intérieure et les matériaux qui la composent. Cette 
chambre est placée ati midi et se trouve défendue des vents 
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cl'oaest par une constructioo qai s'avaoce de i o pieds an midi ; 
elle a une porte avec des volets à l'extérieur pour exclure , ^'il 
est nécessaire , les rayons du soleil ; les murs de Test et du 
sud sont en briques et ont lo. pouces d'épaisseur ; les 2 autres 
CQtés sont en lattes et plâtre , de 4 pouces d'épaisseur, qui la 
séparent d'un passage k Toujest et d'une chambre au nord. La 
cheminée est sur le mur de Test. Un petit poêle est plac^ 
4an8 la chambre , le tuyau passe au travers du plancher : ua 
thermomètre à mercure mesure la température de Tair, et sur 
une jtable est placée une balance pour peser les substance! 
soumises à l'expérience. 

Yoiçi comment les expériences ont été faites : 
. On a pris des quantités égales en poids de chaque snbstauce 
sèche ; c'est-à-dire desséchées à une température de aSo® Fah- 
renheit.n est nécessaire de déterminer le temps pendant lequel 
la combustion de chaque substance maintient la température de 
la chambre intérieure à lO® de plus que la chambre extérieure^ 
^ ce temps donne la chaleur relative comparée avec le temps 
pendant^ lequel une. autre substance a maintenu la même diffé- 
x^nce de température. Çonotmè la température des deux cham-p 
hreB est supposée restée stationnaircy les accroissemens et les dér 
croissemens de chaleur seront égaux dans des temps égaux. On 
doit tenir compte de la chaleur communiquée par l'opérateur à 
l'air delà chambre. Après toutes ces précautious prises on trouve 
la quantité de chaleur que développe chaque combustible , et 
Von remarque que cette quantité diffère moins pour des bois secs 
en pied j qu'on ne le pensait: par rapport au vo/i/meles différences 
sont très-grandes à cause de la différence de densité. 

L'auteur a dressé deux longues tables renfermant les résul- 
tats auxquels il est arrivé avec 46 espèces de bois et 1 9 espèces 
de houilles. Nous regrettons de ne pouvoir les joindre à cet 
extrait; mais leur étendue en empêche absolument. 

A la su^te de ce mén^ire, le même auteur en donne un au- 
tre sur la àe'terminaiion de la perte comparatis^ de chaleur 
produite par les dtfferens appaheils emplo/es habituellement pour 
le chauffage. 

Un petit changement a été fait à la chambre intérieure pour 
finir ce genre, d'expériences. La cheminée de la chambre exté- 
rieure étant à I a po^uces de la paroi de la chambre intérieure , 
sur le côté èud de celle-ci, on a pratiqué à la paroi , une ouver- 
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tare suffisante pour exposer la chambre intérieure an foyer de 
laclieminée; les c6tés^ la partie supérieure et inférieure de cett^ 
ouverture ontété fermées avec des planches parfiiitement jointes^ 
et le fojer peut alors être considéré comme fitisant partie delà- 
ebambre intérieure. 

Tous les appareils ,à|l'exceptiondti poêle, sont restés les mêmes^ 
On choisit les appareils les plnsemph)7és et les plus convena- 
bles pour la chambre : on n'aurait pu , sans de grands inconvé— 
Biens, se servir de tous les appareils proposés pour le chauffage. 

Les expériences furent conduites sur le même plan, que les 
premières, c'est-à-dire, en détermi^nant le temps pendant lequel 
l'air de l'intérieiir de la chambre peut être maintenu à lO^au- 
desstts delà température de la chambre extérieure^ par la combus- 
tion dans chaque appareil de quantités égales en poids de chaque 
combustible Dans quelques cas il fut nécessaire de faire usage 
d'une pltts grande quantité de cbmbiistible pour avoir des ré- 
sultats satisfaisans ; mais les résultats ont été réduits à la même 
échelle. 

Deux tables très-étendues renferment les résultats. obtenus 
avec 46 espèces de bois, 1 4 variétés de houilles et^f espèces de- 
eharbons.La longueur de ces tables importantes ne npus permet 
pas de les joindre à cet extrait.Ce qui peut, du reste, diminne1^ 
l^s regrets de ne point voii; ici ces tables et les premières que 
nous avons signalées, c'est que les bois employés aux expériences 
sont pour la plupart étrangers à nos clims^ts. Cette réflexion 
peut , jusqu'à un certain point, s'apptiquer aux diverses boni!'* 
les dont les qualités ne nous sOfit pas connues. 

Nous regrettonis de ne pouvoir donner plus d'extension à cet 
atiicle,, et d*être obligé de passer sous silence beaucoup de ré- 
sultats curieux, G. i>s C. 

16. TuTAux BSFiPEs Di CfiEVELo , par .ScHKiBi.xA. {Vcrhondl, du 

Vereins zur Befœrderung des Gewer^, ùiPreussen; juillet et' 

août 1826, pag. 19?.) o . . 

L^objet de cette invention est de débarrasser le tuyau desptpss 

du jus de tabac ; d'offrir autant que possible un passive toujouni^ 

libre à la famée | d'empêcher qu'elle ne vienne' bràler la 

langue , de ne lui livrer passage dans la bouche que lorsqu'elle^ 

est bien épurée et de permettre de change le tuyau chaque 

fois qoeronfimie. Les p^^ de Greveld eonsistenten tiii étsi 
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de fer-blano vernissé ; qui sert de tayau et dans lequel où peat 
introduire un tuyau de papier, qui établit la communication' 
entre la< t(te de la pipe et remboocbure qui pe«( être en 
corne ou tout autre matière comme dans les pipes ordinaires. 
On place dans Tintérieur du tuyau de papier un peu de coton 
cardé: A Taide de cette disposition, le tuyau de pipe se con- 
serve bien net, et la fumée arrive épurée dans la bouche. L'on 
change le tuyau de papier chaque, fois que Ton fume. Le co» 
mité des manufactures et du commerce, consulté sur cette inven- 
tion , a iugé qu'elle était un peu embarrassante , et l'auteur a 
dépuis remplacé le, ttiyau de ferblanc par un tuyau dé bois, 
dans lequel on introduit toujours un cylindre de papier, et il a 
supprimé le coton. Le journal sus-mentionné donne la descrip- 
tion d*un appareil de Ml Scheibler, pour préparer les tuyaux de 
de papier ; cet appareil consiste en un cylindre creux , en bois 
ou en métal , présentant le diamètre extérieur du tuyau y il 
s'ouvre en deux parties avec articulation ;. Un mandrin diji 
calibre intérieur du cylindre de papier, se démonte aussi en a 
sur la longueur, et l'on insère entre ces i parties le papier néces- 
saire à la confection d'un cylindre. On le pose dans cet état dans 
le moule, on tourne le mandrin, le papier s'enroule, on le colle 
et le cylindre est formé. Tout cela est au reste peu important 
en France où la pipe n'est point comme en Allemagne le meuble 
indispensable de la majeure partie de la population. D. B. F. 

17. Lampe A gâz qui s'alimente d'elle-même. (EdmburghJoum, 
of sciences eCLondon Joum. qfarts; nov. iBa6, pag. aoo.) 

L'appareil consiste en un réservoir placé au-dessus d'nxi^ 
calotte creuse ^ qui , par sa chaleur, décompose l'huile qui j 
tombe goutte à goutte etse convertit en gaz ; à la partie supérieure 
sont deux^ubes qui se recoudbient pour former les becs de gâz," 

Pour faire servir l'appareil , on remplit le réservoir d'huile^ 
d'alcool, etc. ; on place pendant 3 à 3 minutes sous la cadette 
uue plaque de métal disposée à cet e£Fet et rouge , et Ion ihit 
tomber le liquide goutte 1 goutte sur la calotte : on i^etire 1* 
plaque de fer, et la chaleur produite par là combustion de * 
becs, suffit pour entretenir la température au point néces* 
saire pour décomposer Thuile. Il est quelquefois nécessas^e 
de se servir d'une seconde* plaque rooge au commencement de 
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rexpérieDce, afiu de produire tout le gas& nécessaire pôi|r 
chasser l'air des vaisseaux. G. di G, 

iS. Fabricatioii bb la Biln, & Gand et à Lille; 

i • 
On nomme cuve-matière la cave où Ton opère le brassin. 
Elle a ordinairement la dimension suivante. 

Diamètre îtttériear. . • ; • 3 mètres. • 

Haat«iir. .*...... i mètm. 

Le faux fond n'est séparé du fond que par les traverses qui 
assemblent ses parties. On met sur le faux, fond ^ bectol. 5 de 
balle de blé qu'on répartit en couche uniforme , puis ^5 hect. 
d'orge maltée et moulue grossièrement. On emploie toujours 
l'orge d'hiver et l'espèce connne sous le nom de soucripn ou 
fcoui^eon. 

Le grain étant réparti également « on introduit par le fond 
de la cuve de l'eau marquant 5i** de Réaumur, jusqu'il ce que 
la cuve soit pleine ; T eau introduite en totalité,, on brasse 
pendant i heure {y après quoi on soutire sans repos préalable. 
On ramène le liquide à la chaudière où on le porte prompte- 
ment à Tébullition. Dès qu'il est bouillant, on le ramène à la. 
cuve y on brasse jpendant | d'heure et on laisse reposer i h. ^ , 
puis on porte de nouveau à la chaudière^ où l'on met de suite 
le houblon et des pieds de veau pour opérer la clarification. 
Pendant la dernière opération , on a fait bouillir de l'eau dansr 
une seconde chaudière et on l'introduit bouillante à la cuve dès 
que le premier produit en- est soutiré. La cuve étant pleine, on 
brasse encore pendant | d'h. et on laisse reposer i h. {y après- 
^ttoi on soutire et on reporte à la seconde chaudière où on élève 
promptement le liquide à TébuUitioa et où l'on ajoute immédJa.-< 
tement le houblon et les pieds de veau. 

Pour la bière brune qaon veut conserver long- temps, on. 
prolonge l'ébullition dans les deux chaudières à parler de ce 
moment, pendant ao h., mais en ayant soin de ne pas éVa* 
porer beaucoup de liquide , car l'ébullition n'a pas pour but 
dé concentrer, mais de clarifier et de coaguler tout ce qui s'en 
trouve susceptible. Pour le nytret ou bière de table, qu'on 
conserve moins de temps , on ne prolonge l'ébullition que 6 à 
7 h. , et pour la bière blanche i à 3 heures. 

L'ébullition terminée, on porté le liquide au bac refroidis^ 
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•ofr i phis celni-ci ett grand, mieux il remplit le bat. On donné 
en général 5 à 8 centimètres de hauteur au liquide dans lès 
bacs pepda^t Tét^trett de loà i5 pendant l'hiver. En été la 
température étant abaissée à 1 8°, on amène à la cwfc guilloire-^ 
en hiver, on l'y introduit ^dès que la température esta ig*. 
C'est dans la cuve guilloire qu*on met en levain. On ne parvient 
jamais à clarifier la bière qnand on Ta mise en levain à une 
température supérieure à celle indiquée ci-defiw.. 

Pendant que le liquide coule dans la cuve, (>n prépfuitfla levure, 
et on en prend i kilog. par 6 hect. de bière, à mettre en fermentâ- 
tion.L'opération dont nons avons parl^ devant fournir 6o heçt« de 
bière, x: est i o kilog. de levure & employer. On délaye ces i o kilog. 
dans ao litres de moût, on pétrit le tout de manièireàbien opérer 
ie mélange et à ne pas laisser de levure en grumeaux. Dès que la 
. fermentation commence à se manifester, on ajoute cette portion 
^ la masse de liquide qui est' alors entièrenipènt à la cuve guil- 
loire. La fermentation ne tardé pas à se manifester de nouveau. 
Après 6 heures , comme elle est bien active et que l'on est sûr 
qu'elle pourra continuer dans les tonneaux, on l'entonne, on a 
soin de remplir les tonneaux chaque jour , jusqu'à Tachèvement 
de la fermentation tumultueuse qui dure environ 8 jours. 
Chacune des deux chaudières contient 4o hectolitres pouf la 
bière brune , on met dans chacune de ces chaudières 3o kil. 
de houblon de Popringhe, On n'en emploie que !2o kil. pour 
le nytret, on substitue le houblon d* Alost au houblon de Poprin- 
ghe , qui a trop d'amertume pour des bières qu'on veut boire 
après peu de' temps. Pour la bière blanche , qu'on boit près- 
qu'aussitôt qu'elle est faite , on a soin de n'employer que des 
houblons de 3 , 4 ou 5 ans , qui donnent encore moins d'amer- 
tume; on y emploie d'ailleurs du grain séché à l'air et non à la 
touraille , on la fait bouillir dans des chaudières découvertes , 
car on a remarqué qu'elle se colore quand la chaudière est ^ou9> 
verte; enfin on y ajoute quelquefois un peu d'avoine et de froment. 

Dans les brasseries de Lille, on n'opère pas de la même nu- 
taière. Ayant des cuves et des chaudières de même capacité et 
se proposant de faire une même quantité de bière , on ne verse 
guère au-delà de 5o hectolitres d'orge maltée et moulue dans k 
cuve-matière, puis on la remplit d'eau froide qu'on laisse sé- 
journer sur le grain lo à I3 heures ; après ce temps on la sou- 
tire et on la remplace par de l'eau bouillante; pendant l'intro- 
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ductlon de celle-ci on a tom de . brasser fortement ; quand là 
cuve est pleitte, la. température est d'environ 5o^ de Réavton^ 
on brasse encore -^ h. et on laisse reposer x h. ; paie on sèntire. 
Fendant tonte cette dernière opératioif , le produit de là 
premier^ trempe a été porté à l'ébuliition , on le ramène à là 
cave après le soutirage , on brasse pendant qa'on l'introduit , 
et 7 h. après , pois on laisse en repos i b. , la température est 
alors de 65o ; le produit de la première trempe cbande à^té porté 
4 la cbaudière aussitôt après le soutirage ; on y ajoute le produit ^ 
de la dernière trempe et on fait bouiller 1 2 b. à partir de Fintro- ' - 
duction dé celle-ci ; c'est alors qu'on ajoute le boublon en 
quantité égale à celle employée pour le nytret. "C'est le bou- 
blon de Poperingbe qu'on préfère ; Il est bon pourtant qu'où 
n'y joigne pas dé boublou de France à cause âû moindre prix ; 
on ajoute aussi' del pieds de veau pour la clarification. ' 

On fait refroidir sur des bacs de la même manière qu'en 
Belgique, mais on amène à une température pltts basse,' à iS 
ou i6^ au plus. Si l'on mettait en levure aune température 
phis élevée , la bière deviendrait aigre et ne se clarifierait pa#. 
Cette différence dans Itt teuipératdre à laquelle il convient de 
mettre en levure , tient à ce que la bière' de Eille est moins 
forte; le reste de l'opération ne diffèr.e pas. 

Le résidu du grain peut encore par une nouvelle trempe 
fournir de la petite bière, mais cette bière devient aigre pour peu 
qn'on la conserve; aussi est-il rare que les brasseurs se donnent 
la peine d'extraire ce produit. 

Ce résida est utilisé pour la nourriture des bestiaux. Je n^ài 
pu me procurer de renseignemens détaillés sur la fabrica^ 
tion de la bière de Bruxelles et de Louvain ; un brasseur de 
Bruxelles m'a promis une note à ce sujet. J'ai su par": lui 
-et par d'autres , qu'on ajoute à Torge des proportions var 
riables de froment moulu et non taaltë, et que le frbment forme 
quelquefois la moitié du volume total de grain employé ; qu'à , 
Louvain on ne touraiile pas le grain, mais qu'on le fait séélief 
à l'air, et cela en été quoicpi'on ne brasse qu'en bivér, et 
qu'au froment on ajoute de l'avoine. Outre lés préparation» 
différentes de k part des brasseurs , viennent encore leà pré* 
parations des marcbands de bière qui y ajoutent de la mélasse 
et souvent' des lies de vin pour prolonger la fermentation e| 
augmenter la force albooliqae; la force de ces bières est telle 
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qji^'oA les conserve ftotti long-temps qae les vins les plas gé* 
séreux.. D..,t. 

f^. ComyivATtoii >v m¥Au». (Mesèagerdéê Scitmces d defJrt»; 
sept, et oct. iBa4» p* i.) 
Ilparait qa*on peat conserver long-temps au levain ses pro- < 
pHétés fermentescibles sans le sécher comme on le fait généra- ^ 
léinent. II' suffit pour celaNde le mêler avec de la mélasse , de la 
cassonade ou du sirop de raisin. On peut ensuite séparer ces 
mktières de la levure par des lavages. 

20. Appareil refrigeaâmt pour l'eau; par M. Meer» {Franklin 

/owr«. ;aoûti826,p. laS.) 

L appareil inventé par H. Meer^ de New-York , est an vise 
cjljndriipie composé de 3 parties d'argile mieaoée , très-poreme^' 
€t de I partie d'argile, commune. La capacité en- est d'enviren 
6.g^loRS ( ^5 litres.); on robinet est placé à sa partie inférionre. 
Ce vase poae sur 5 pieds dans une cuvette de terre destinée à 
recevoir i'eau qui aurait échappé à l'évaporation. 
, On suspend f dans le vase principal, un antre vase fort< 
étroit, pcesque de même longueur, et qui est destiné à conte- 
nir la glace qu'on peut employer pour .abaisser plus rapidement 
et plas efficacement la température de l'eau contenue dans le 
réfrigérant. 

Cet appareil n'est point nouveau; tout le monde connaît les 
alcarazas dont les Espagnols et les Arabes se servent depuis 
long-temps ; les butter-coolers (appareils à rafraîchir le beurre), 
si communs en Angleterre , sont construits sur les mêmes prin- 
cipes. H. DUSSARO. 

21. RÉFRIGÉRANT POUR LE MOÛT SE ftlERE. {EdMuTg Scotsmun , et 

Franklin JourAat i aioùl 1826, p. iio.) 

Les brasseurs anglais emploient depuis nombre d'années , et 
ceux d'Ecosse depuis trois ans seulement, un appareil fort sim^ 
pie pour refroidir leurs moûts. 

Qn sait que les moûts ont d'autauit plus de, qualité que le re^. 
froidissement en a été plus rapide , puisqu'ils sont par là sous- 
traits plus promptement à l'action de l'air atmosphérique , qui 
leor^ enlève , leur arôme , leur goût et leiirs propriétés fetw 
in«ntjesqibles,« 
jG.r dans les diverses méthodes pratiquées jusqu'ici^ ilfaî- 
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kÀ iohciirei>p0orabaiMer jusqu'à la tëm^péritttrêiie i ^ceiit. 
noa quantité de t,ooo galions ( 4^000 Itères) de mont, tandi»< 
qofà l'aide *deriippaiieU 4on4 il s'agit, a heures sont ^la».q«et 
suffisantes. 

Cet appareil est d'une cQnstmctton fo^t peu dispen^euse. )I 
consiste en 4 plaques de fèv Axiées à angles droits autour d'^uu 
axe perpendiculaire au fond de la cuve. Le diamètre du cercle 
diécrit par cet appareil est de 6 piçds. 

L'axe se meut dans une crapandine au centre delà cuve.. Il . 
reçoit son mouvement d'une roue d'engrenage communiquant 
avec un moteur quelconque y etc. 

Le moût ne forme une couche que de 4 à 5 pouces au fond 
de la cuve, et les plaques métalliques inclinées, sont placées à un 
pouce au-dessus de cette couche. 

Le mouvement de rotation de lao révol. par minute qu'ont 
leur imprime, produit un courant d*air qui aide puissaosment 
l'évaporation, et réduit la température da^s la même propor- 
tion. ' ' H. DUS^SAID. 
33. PtarSCTlOlfREMBIlS DAMS LA FASlSCATlOIT , ht MJÉLANCI , LA C0MP6- 

8ITI0I1 ET LA soPHisTiCATioiff DES Savojis f par Pops. ( Repcrt. of 
f aient, invent* ; nov. 1826 , p. 3oo. ) 

L'auteur propose de couper le savon en tranches minces , de 
le faire dissoudre à chaud dans une solution alcaline, et d'j 
ajouter de la marne , puis de couler dans des moules. 

On a tenté 4epuis long-temps d'incorporer avec le savon de 
la glaise ou de ia • fécule , et quelqu* autre suhstance à hôn 
marché \ Inais ces additions ne peuvent être avantageuses qu'à 
celui qui vend ces sortes de savons falsifiés. Le commerce ne 
tarderait plus maintenant à en faire justice. P. 

a3. Sur la Tchuibs. 

U résulte d'expériences faites sur la tourhe qui ' abonde à 
Dartmoor , qu'elle fo.urnit un gaz infiniment plus brillant que 
ceini du charbon de terre. Ne contenant p6ipt de «oufre , il n'a 
pas besoin d'être épuré, il ne répand aucune mauvaise odeur, et 
ne noircit pas une feuille de papier placée annlessus de la 
flamme. Le fer, forgé au feu du coke de cette tourbe, 'CSt imeom^ 
pamfflemeni meilleur que le fer forgé au feu du'coke du charbon 
de terre, ce que l'on explique par l'absence du soufre, 
qui rend le fer cassant. Ces fapts, dan» l'exposition desquels il 
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îl ]r t peut-être nia peu d'ex^igérâtion , sont cTiliie ghtttée impdt- 
tancé ponr réeonoime pablîqae, et -pârticiilièreinent pouf lée 
payftà tAiiriHèreSy les fcA^es^ les usinés d'éclairage. {Ffymouik 
Journal, Courrier de Londres ^ et ConsUtuUonnel , 5 dée, iBs6.) 

"^i/fiàTËH bt SB pRoduBU DC l'hû d^nne manière économique, 
pour les' besoins domestiques ; par J. Yihit. {London Joum, 
of^jf*; déc. T8îi5, p. ^97.) ■' 

Le patenté emploie Tean de pluie , ou bien Teau élevée an 
moyen des pompés et particulièrement l'eau des réservoirs 
construits daUs les grandes villes , dans les parties élevées des 
maisons. Il fait arriver cette eau par des conduits , depuis les 
gouttières des maisons ou de tout autre réservoir , jusque dans 
les citernes aux différens étages des maisons , et lorsque ces ci- 
ternes sont remplies à une certaine hauteur, il laisse le sur- 
plus de l'eau s'écoule^ au dehors par des tuyaux dbposés à cet 
effet ; on rassemble Tcau dans les citernes , pour Tusage des 
lieux d^aisances , des bains ou autres besoins domestiques. 
Dans les cas d'une pluie abondante ou d'un dégel subit, le 
tuyau de décharge pourrait ne pas suffire à l'eau qui coulerait 
alors trop rapidement , ce qui exposerait les appnr^emens à 
être inondés ; pour obvier à cet inconvénient , on introduit 
un tube demi-circulaire on antre, dans le côté du tuyau prin- 
cipal : de cette manière on ouvre une communication de la 
f)artie supérieure à la partie inférieure du tuyau , en sorte 
que l'eau surabondante peut s'écouler par ce tuyau demi -ci r* 
culaire , et arriver immédiatement au lieu de décharge. Le 
patenté prétend que le mojnen qu'il propose offre de grands 
avantages aux propriétaires des maisons de campagne. 

GfllV..«,.T ' 
S5. GOULIUBS POUR KNDUIRK Lt ROIS, LE lPXt-BI.AIfC IT LSS MURAILLIS; 

par MJBlxsson. {FeHiandl. des Ferçins zur^efoerd.desGeweHf- 
JUiss. in Preussen ; mai et juin ," 1 826 , p. 1 44* } . 

Cestnn usage généralement répandu en Russie , et surtout 
à Moscou , de peindre les toiture^ avec une couleur vive et 
agréable à Ttsil. Les toitures de ces contrées sont le plus sou^ 
vent en t41e forte dans les grandes viUes , et toujours en bois . 
dans les petites. L'enduit dont on les recouvre sert à les con^ 
eerver aussi bien qu'à les embellir. La plus précieuse et la plus 
chère des cooknr» employée» à cet Hisage , est d'qn vert-pomme 
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bleuâtre : C'est le vert de Sibérie, Le commerce l'ofire cUds 
des sacs en cuir , où il paraît avoir été renfern^é à l'état bu- 
mide ; mais il y acqoiert une telle dureté par la dessiccation , 
qu'on ne peut le briser qu'avec une bâche. C'est un vert de gris 
plus pur que celui de Montpellier ^ les autres substances dont 
on fait usage , sont la résine de pin , le blanc de plomb . le vert 
de gris , le colcotar et l'I^uile de chènevis , que l'on peut sans 
inconvénient remplacer par Fbnile de lin. 

Couleur à t huile. — Pour 49 pieds carrés de toiture , prenez 
I livre de vert de Sibérie, i livre de blanc de plomb et 3 livres 
âliuile de lin, ou bien '- livre de vert de gris, j livre et 7 de 
blanc de plomb et 2 livres et 7 d'huile de lin , broyez le tout à 
la manière ordinaire. Avec cette quantité on peut enduire 
jusqu'à 6f pieds carrés de toiture en tôle. Veut-on se procu- 
rer une couleur rouge tirant sur le brun-foncé , on substitue au 
blanc de plomb et au vert a livres et j de colcotar. 

Détrempe, — Cette couleur est préférable à celle 4 l'huile. En 
effet cette Jernière se dessèche et s'écaille durant les chaleurs 
de l'été, surtout quand elle est appliquée sur le bois. 

Doses nécessaires pour appliquer une double couche sur une 
surface de 4,4 lo pieds carrés. Eau 100 pintes, vitriol vert 6 
livres et 7 , résine de pin 5 livres , farine de seigle ao livres , 
huile de chènevis 1 pintes \ ; on ajoutera ces ingrédiens, col- 
cotar en poudre fine , 3o livres pour les ^couleurs ronges , et 
vert de Sibérie aS livres, ou vert de gris 12 livres et 7 pour 
les couleurs vertes. 

Modo de préparation. — Mettez l'eau et le vitriol vert con- 
cassé dans une bassine , et faites bouillir doucement jusqu'à 
entière dissolution. Alors ajoutez à la fois toute la résine ré- 
duite en poudre fine, et agitez le mélange jusqu'à ce que la 
résine vienne à la surface du liquide et soit ramollie , puis in- 
troduisez j>ar portions la matière colorante et la farine de seigle, 
en ayant soin d'entretenir rébullition. Versez l'huile en der-^ 
nier , et agites jusqu'au point où vous n'apercevrez plus de 
gouttes d'huile à la surface, du bain. La couleur est alors ache- 
vée; elle doit être appliquée xhaude, et il faut choisir, p^ur 
cette opération , un beau temps d'été. Ce n^est qu'au bout de 
quelques jours que 4^t enduit est tout-à-fait sec et Inaltérable 
à la pluie. V.... 
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|5. SoRXS rou|UiKAU A SOUDER DU ruTiKB DitAiH, et méthode de 
iduder ; par Th. Gu.t. ( Technic. Rèpo^k. ; fév. i SaS , p. 119.) 

• Ce foorneau, d'utie forme ronde ou ovale, est composé d'uœ 
«Bveloppé extériéufe en tôle , revêtue de briques réfractaircs; 
onralimente avec du charbon dé boiS) eti'air venant des souf- 
flets , pénètre dans le fourneau par le côté , au moyen d'uu 
conduit en fer , de manière à traverser les charbons incandeé- 
cens, et il' s'échappe» étant encore diaud, par un autre tuy^ 
CD fer sur le côté opposé. Pour souder ensemble 3 pièces, ou 
les enduit d'abord d'huile, ensuite on les maintient dans le 
<X)uraat d'air chaud jusqu'à ce que leur température soit as8«K 
élevée pour fondre un peu de soudure qu'on y tient appliquée, 
cette «oudure coule entre les parties , et les pièces se trouvent 
soudées. La fusibilité de l'étain et celle de la soudure sont si 
voisines l'une de l'autre , qu'uu très-petit excès de chaleur fon- 
drait les objets d'étain:pour éviter cet accident, les ouvriers les 
humectent quelquefois à l'instant où la soudure coule. Ch t. 

27. Sua LES FOOjiiHEÂUX ÉooifOMiQUES DE Feilnei ; par M. Wkbee. 

(Verhandl. des Fereiiis zur Befasrdcr, desGeWerbfl. m Preussm; 

mai et juin , 1826, p. 142.} 

L'inventeur a eu l'idée de renfermer dans des poêles de 
faïence une caisse en fer disposée d'une manière particulière 
pour recevoir le combustible. 

Elle est , dans tous les sens , -assez éloignée- des parois exté- 
rieures du poêle pour laisser un vide convenable,* et de plus la 
partie supérieure du poêle est disposée de façon à.doaneraux 
courans la direction la plus favorable au chaufiPage.Par ce moyen, 
le calorique se dépose contre les carrea,ux de . faïence avant de 
s'échapper dans la cheminée. Ces sortes de poêles réunissisnt , 
dit le rédacteur, toutes les qualités désirables: ils d'^chaufient 
très - promptement, et conservent long-temps U chaleur. Ils 
consomment moins de bois que les autres, et softt plus suscep- 
tibles d'être échaufiFés avec la. tourbe. V^.. 

iS. Descbiption d'une nouvelle lampe sydérale économique, em- 
ployée à Knudshôved, près Nyborg ( Danemark); par P. de 
1/OBWENORN , avec î pi. {Det Kong, Danske Videnskah Selskahs 
naturvidenskab . og mathemat. ^Aa/fifr.Tom. Il, Copenhague^ 

' 1826 , p. I }. . * ' '" • 

E.'ToMEVn. '5 
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Le nonveatt feû da fanal de Knudshôvèd consiste vea noe 
lampe d'Argand entre detix réverbères convexes placés îiorizoïi- 
Ulement, qui tournent leurs sommets vers cette lampe , et dont 
les surfaces ej^térieures réfléchissent par colméqnent la lunitèro; 
de plus, cette lumière est réfléchie par uik troisième révet'bèae 
qui est parabolique et placé verticalement » de manière à^tautl- 
ner sa surface obscure vers le ^continent. Lés réverbère» t:Qni^ 
qqes peuvent être de cuKre pkqué en ^argent , ou de caivee 
Jaune bienpoU^ L'auteur assure qu'on peut très-birin remarquer 
la lumière de son fan^ , d« Fantre côté du Belt, fc'est-à-dire,là 
une diatanoe de a milles danois et demi , de Knudshoved. Di 
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39. MaCHIIIE ▲ V4PE0B BB T^TIiOB BT MaBTHIVAV. 

Cette machine disposée pour ^larcher à haute pression sans 
détente et sans condensation , est d*une grande simplicité/ 
£lte fonctiO«|ie:déjà dans pkisteurs ateliers françalè et entre 
■autr^ à 1 etajblidsement du gac portatif aux Thermes près Paris. 
M. Galla vient d'eu construire une ; c'est à l'aide d'une machine 
. de cç système exécutée en Angleterre, qUe MM., Seguin, Mônt- 
goLûer et d'Aymé viennent d'opérerla remonte du Rhône par 
bateaux à vapeur. Les dessins que nou;i tem. donnons , planche 
>/. y sont extraits du prospectus d'un ouvrage sur les machi- 
nes à vapeur que Von annonce en Angleterre. 

La fig. i^'s ipst une l'ne de la- machine prise du bout. 

La fig. a sur la longttéur. 

La %. 3 est un' plan. 

La fig. 4 est «ïie coupe du cylindr^^oteur du tiroir et du 
conduit de diéchïirge. Les mêmes lettres désiignent les mêmes 
pièces dans les 4 û^, 
AA' cylfndpe motextr. 
BB- tiroir distributeur de la vapeur. 
G conduit de décharge. ^ , 

D pompe alimentaire , aspirante et foulante» ' 
EE' volant. 

F ti|[e dm piston moteur. 
G piston métallique. 
H est unT posé sur la tige du piston ; îl porte k ses extrémités 
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deux galets qui i(è meuvent dans let laneitos l»J «( qiil çoafer- 
Wnt aînsri àôlsi tige sa f direction rec^itig^iQ^ 
r K mamveilp 'fixée. sur Taxe du YQlapt. 

i biçUe e^ui coniiliaftique d'uoe part a¥«P le (T)H, çt de lau- 
»re avec U manivelle K. 
V La'xe daivolapt. 
' . M ^régulateur centrifuge. 
* Yi ^upape d'admiasion de la v^p^ur, > 

4& tube d'admission de la vapeur et qfti dpit paç contéqueç^^ 
■communiquer avec la cbaudière. 

c et /IpistoQS du tiroir 4istribpt.e«r. Us sont fixé? sur Taxç 
e t qui passe en e à travers une boite à, cuir. 

Jf milieu du tiroir distributeur qui est constamment en com- 
muuiçati^on avec là obatidière ii vapeur, 

g et h ouvertures qui établissent la communication eçitre le 
-cylindre moteur et le tiroir. 

i et; communication des milieux 6 etB'du tiroir avec le coi^- 
duit 4e dédiarge. * / ^ 

kyU spbères dû régulateur centrifuge, 

/,/ brasf c(a Tégukteur. 
> /iV'levijsirs'mobties d'une part sur le^ bras / et de Fautre sur 
l'anneau à goi^e p» * 

& axé d^ ^régulateur. 

p anneau à gorge mobile ftur Taxe o, 

q^^ levi«r fixe en q et armé en p d'une fourchette qui em- 
I9*a8se la gorge de lannèau^. . 

r/ levier qui communique d'une part avec le levier q^ et de 
l'autre avec la soupape d'admission a, 

^ poulie à 3 gorges de diamètres inégaux et fixe sur l'axe du 
volant. 

t poulie à 3 gorges ^%b sur Taxe du régulateur. 

u !2 poulies fixes de renvoi. 

VyV anneau excentrique \ Taxe du volant. 

w^x^od système de leViers qui établissent à Taide <ïa point 
d'appui y la communication en Taxe du volant et la tige des 
pistons du tiroir. 

£Z' tige du piston de la pompe alimentaire. 

A l'aide de cette explication et 4es détails que nous allons 
donner sur cette machine , il sera facile dé concevoir son jeu 
et la fonetion de chacun des oi^anes qui la composent» 

3 
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Voyons d'abord comment s'-opëre la distribution, de la va- 
peur. Cette vapeur arri^ par le bout de tuyau b et se rend 
constamment dans Tespacoy, fig. 4; de là elle est portée suivant 
la position des pistons c et d tantôt dans le milieu A , tantôt 
dans le. milieu A' du cylindre moteur^ Dans la situation actuelle 
des pistons c et d au tiroir, la vapeur passe par l'ouverture g 
du milieu f dans le milieu A , tandis que celle qui comble le 
milieu A' peut en sortir librement par l'ouverture h et passer 
de là, par la communication jf, jusque dans le conduit de dé- 
charge G. Lorsqu'au contraire les pistons viennent prendre 
les positions indiquées par les lignes pointillées ; des communi- 
cations inverses sont établies , c'est-à-dire qu'alors la vapeur 
passe du milieu jT dans le milieu A*, tandis que celle qui a opéré 
de l'autre côté est évacuée dans le conduit de décharge par les 
ouvertures g et i. 

Le mouvement de va-et-vient des pistons du tiroir- distribu- 
teur s^ obtient à l'aide du système de' leviers x j/ et* tv et de 
l'excentrique t;*/. On règle facilement la course de ces pistous 
par les rapports des bras des leviers, et il est facile de concevoir 
qu'ici les pistons exécutent un mouvement de va-et vient par 
chaque révolution du volant. Le même excentrique vs/ fait 
mouvoir la pompe alimentaire D. 

Le mouvement est transmis ici directement du piston mo- 
teur G au volant à l'aide de la bielle J du (T) H, de ses galets et 
de la manivelle K. Le volant est ici indispensable pour la trans- 
formation du mouvement rectiligne du piston en mouvement 
de rotation et pour la régularité de ce même mouvement. 

Le régulateur M sert à parer aux irrégularités de mouve-. 
^ ment qui résulteraient de la production de quantités de vapeur 
variables par la chaudière dans un temps donné , et à cet e£^t 
il règle l'admission de la vapeur dans le milieu y. A cet effet. 
Taxe du régulateur porte une poulie fixe t qui communique à 
Taide d'une corde sans fin et des poulies de l'envoi u avec une 
autre poulie s fixe sur l'axe du volant. Celui-ci fait invariable- 
ment une révolution par chaqo^e mouvement de va et vient du 
piston. Ainsi supposons que l'admission de la vapeur soit trop 
grande , le piston et le volant vont marcher avec plus de vi« 
tesse , et simultanément tout le système qui reprend le mou- 
vement sur l'axe du volant va être aussi animé d'une vîtessfî 
ph7< gî-anflo. V)e Va I<î jnonvcmer.t t^o rotalinti plus rapîde;de 
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l'àxe du modérateur , de là augmentation d'intensité dans la 
force centrifuge des masses k etk^ j qui en vertu de cette force 
s'écartent, relèvent l'anneau à gorge /i, qui soulève le le- 
vier qq ' , lequel soulève à son tour les tiges rr ' , qui font tour- 
ner la soupape et la ferment d'autant plus que la vitesse da 
piston moteur est plus grande. L'on conçoit de même que lors- 
que la vitesse du piston diminue , les sphères ket k! retombent 
sous leur propre poids et ouvrent d'autant plus la soupape d*ad- 
• mission a que lai vitesse est plus faible. 

Lorsqu'on veut mettre la machine en activité on détruit la 
communication entre b bielle w et le levier x af ; puis en ame- 
nant la vapeur, on manœuvre les pistons du tiroir par le le- 
vier X x' muni en x dune main pour cet usage. On continue 
cette manœuvre jusqu'à ce que le cylindre' moteur et le \iroir 
soient vides d'air et pleins de vapeur, alors on rétablit la com- 
munication et la machine entre d'elle-même en mouvement. 
Cette machine marche généralement à une pression de 5 atmo- 
sphères. D. B. F. 

3o. Sur la pohpb^a iorge ceiTïrifugb , par M. Crellr, {Journal 
der Mathematiky de M. Crelle; t. I, p. 85.) 

Qu'on se représente un tuyau ouvert aux deux ^bouts et fixé 
à un arbre ou axe vertical par l'extrémité inférieure , laquelle 
est plongée dans l'eau. Si l'on fai^ tourner l'appareil autour de 
l'axe avec une vitesse suffisante , l'eau s'élèvera dans le tuyau , 
en vertu de la force centrifuge , et sera rejetéc par. son extré- 
mité supérieure. L'auteur trouve que cette machine, à cause, 
de sa simplicité , est à la fois peu coûteuse, expéditive et du- 
rable. De légères avaries ne la mettent poii^t hors'de service, 
comme les pompes et les autres appareils plus composés. Si le 
lîqtlide est mélangé de sable , elle peut encore servir à l'épui- 
sement , et on peut lui appliquer toute espèce de moteurs. Il 
cite une foule d'ouvrages qui en font mention , ceux de 
MM. Langsdorf, Hachette, Lanz et Bétancourt , Manoury- 
Dectot, Dubuat. Ajoutons qu'il en est question, sous le non> 
Ae Pompe de Hesse, de Sector rotatilis ^ etc. , dans plusicur» 
traités de physique. ( Voy. Sigaud de la Fond y t. I , p. 457- ) 
On peut même dire que cette machine ne diffère pas , quant à 
^on principe , de la vis d'Archimède, qui est si généralement 
^employée poux l'élévation des eaux pures ou bourbeuses, etqoi 
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Test âiêiiië ^6ub èfellë deîs graitis see» (^fluides xmpttrfdiis -àê 
M. AUeiit) dàné un appareil trèà^emâriquable de moatore, qui 
existe à Gray, département dé la Hailte-Saobe, et qui à déjà été 
décrit par M. Cordier, dans les Annales rfei* mmcippoHr iSi)',' 
4*. livraison, p. 481. . ' 

' L'aùieur apf^liqtie ensuite à là tttachit^e qu'il pro^ôîse deë èsX* 
iv\% d'tin ordre tVès-siknple , et dinS lé détail d^sqtielï nous ne 
croyoné pas nécessaire dé lé suivre. ^ A. (î. 

3t. Mémoires sur lks moulihs a pilons, sur les boues a aui^s, 
et en général sur rétablissement d'une usine hydraulique 
quelconque $ par M. I^ermier*, ancien élève de TEcole Poly7 
technique*, oommiss. des poudres et salpêtres , etc. ,*etc, 12Ç 
p. in-8«. avec fîg. . Prix : 3 fr. , Paris , 1 826 ; Bachelier. 
Les c<:^nnaissances relatives à rhydriaûlique se trotivctft dis^ 
séïninées dans tin graud nombre d'ouvrages- vôlumineax , pé* 
nibleS à lire, et qui exigent» pom^ être compris^ de l'élude 
et un temps considérable. C'est donc une chose extrêmement 
précieuse que de trouver réunis , en peu de pages, les prin- 
cipes fondamentaux qui doivent guider : I^ dans la meilleure 
formé à donner aux coursiers ,'au canal de prise à'eaui 1^, pour 
déterminer lés dinièûsiôîiS retâtivés les plus avantageuse^ à 
dealer aux aubes, et rinclinàfso*n la plus favorable ; 3*». pour 
C^ctiler la dépènàtè d*éâti dMne vanne j 4°. pour jauger un cotirs 
d'eau quelcohqufé, et fixer «^nibien H peut faire mouvoir de roues 
hydrauRquéà dohtiéèS; 5o. ^élùr làfiiktibtt de là hau^ur dû seuil 
des vannes, à Veiet que l'Asine eh'ôhie et qûé les- roues soient 
égorgées le moins possilblé , de manière à obtenir du couHs 
d'eau, pendant l'année , uâ eflFet maximum 5 Ô®. pour assigner 
ïes dimensions des révérsoîrs , etc. , etc. 

Tels «out les objets càpitauk que M. Lermier a traités danà 
deux Mémoirès sur ce >5Ujet important. Danis un trolsièiùe Mé- 
ïhoiré, il examine les mouiiâs à pih)ns et indique des perféc* 
tionné'mens ftahs ce genre àê machine ; il fixe les rapports des 
dimensions des diverses pièces , et entVe dans beaucoup dé 
dét^ilk sur ce qui petit atténuer les frottemens et égaliser le 
3eu de la machine, de manière à diminuer, àtttâtît qoe pos- 
sible , la dépense de force. > 
L'auteur a mis à la dispositîoh du public quelques exem-* 
^h^s de ses Mémoires , que l'Académie des scîeùçes de Bor-^ 



Digitized by 



Google 



4rts mécaniques. 39 ^ 

4eaax a jugés 4Tgaes d'être imprimés da^ns l'annuaire de ses 
tovaux. U a su éviter , autant ijue possible, de parler en 
termes étrangers aux praticiens et aux manufacturiers qui ne 
sont pas verséfr dans lés sciences, ^oiis reviendrons avec plus 
de détail sur cet ouvrage. ^ 

Si. MaCHIMB a TOMDBl BT A PABBB LIS DbAîS J par W. DavIS. 

( London joum, of aris^; mai i 825, p. 290.) 

Les pcrfectioniiemeni qui résultent de l'usage de eelle roa- 
ckine, s'appliquent à d««x opérations distinctes, dont robjet 
est de donner le fini aux tissus de laine et autres , savoir ton-r 
dre et brosseries étoffes. Lamachine à toadr^ perfectionnée est 
tellement construite, qu'elle peut çoupiçr la face du drap soit 
longitudinalement,soit transversalementvet une mêmemacliine 
est «apable d'opérer sur des étoffes de toutes largeurs. Le per- 
fectionnement de la machine pour apprêter ou brosser est une 
modification du moulin à fouler ordinaire : son objet est de re- 
dresser le duvet du drap avant de le tondi-e, et de le lustrer 
après la tonte; eUe consiste eu une série de cardes cy- 
linxlriques ou de cyliiÉidres cannelée, qui, faisant leur révolu- 
tion , passent rtipideméut contre la face du drap, afin de te polir 
et de le lustrer. Il serait difficile, sans.employer de figure , d'en- 
trer daus plus de détails sur cette intéressante madhine. 
53 Nouvelle machi»e a vapbob ; par Mobsy.. ( Franklin jour- 
nal, août, i8a6, p. ii5; et London journ.ofarts, juUiet 

; 1826, p. 375.) 

L'auteur a obtenu uue patente aux États-Unis pour cette 
machine. La particularité qui la distingue consiste daiM k 
production du vide à l'aide de l'explosion dun mélange dalr 
atmosphérique,de vapeur d'alcool et d'essence de térébenthine. 
Un modèle de cette machine a fonctionné, dit-on et la tempe- 
ratui^ des liquides nécessaires à la production des -vapeurs n a 
pas dû être portée au delà de celle du sang. Le journal sus^men- 
donné ne donUe pas de dessin de cette machine , de sorte que 
les explications qu'il présente sont iiisuffisantes pour donner 
«ne idée exacte de la manière dont on fait le mélange explosif , 
comment on le fait détoner , et comment encore "^^ ^^^^'^'''' 
le cylindre des gaz permanens. Pdssard. 
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34* Adoitious av MiMoiiK svk t^s boubs vuticâles a âitbbs coubbvs ; 
par M. PoMciLBT. (Annal, des minés; i8a6, 3*. liv , p. Sio.) 

Le Bulletin a déjà fait mention deux fois de l'important tra- 
vail de M. PoDcelet (en septembre tSaS et mai iSorô). Ce 
Mémoire vient d'être imprimé de nouveau dans les Annales de& 
mines , et M. Poncelet y a ajouté Tindication de deux faits 
pratiques qui viennent à 1 appui des conclusions générales de 
son travail, et en particulier d'une remarque de l'auteur, rela- 
tive à l'inclinaison des aubes courbes sur la circonférence exté- 
rieure de la roue. ^ 

i^. Le propriétaire de la filature de Briejr, près Metz, j 
ayant établi une roue à aubes courbes , dont les courbes . for- 
maient un trèd-petit angle avec la circonférence extérieure y 
n'en obtkit de bons résultats que lorsque la lame xl* eau , intro- 
duite dans le coursier , avait seulement 5 à 4 pouces d'épais- 
seur. Quand on donnait plus d'eaU, elle ne pouvait entrer 
dans les augels , et l'effet diminuait au lien d'augmienter : on fit 
disparaître cet incouvénient en inclinant moins les aubes sur la 
circonférence de la roue , et quoique plusieurs des précautions 
indiquées dans le Mémoire de M. Poncelet aient été d'ailleurs 
r négligées dans la constrtiction , le résultat de la nouvelle roue 
de Briey est un tiers de plus d'ouvrage qu'on n'en faisait avec 
l'ancienne roue à palettes , laquelle cependant était construite 
avec beaucoup de soin. . 

2^. tjne autre roue à aubes courbes a été établie aux forges 
de Falck , département de la Moselle, comme motrice d'uu 
moulin à farines, au moyen d'une chute d'eau qu'on a réduite 
au tiers ou au^ quart de ce qu'elle était précédemment , en lui 
laissant à peu près les mêmes résistances que l'ancien moulin 
avait à vaincre. D'après les observations faites par M. l'ingénieur 
des mines de Gargan , sur la quantité d'eau dépensée et sur sa 
vitesse , cotnme sur l'-effet produit par la nouvelle machine ^ le 
rapport de l'action utilisée , à l'action dépensée sur la roue , a 
été trouvé =0,75 : résultat qui vient à l'appui de ceux que 
M. Poncelet a obtenus dans ses expériences. B^ok. 
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35. PHfnoMiNE ifouvBAu DE LA Vapbur, ûbseryê parRf. CiliiBifT 

DÉSORMES. 

Ce savant a communiqué , le 4 décembre , àl' Académie royale 
desScîenceS) des résultats bien bizarres sur la vapeur. Quand elle 
est très-comprimée dans une cbaudière, et qu'elle ensorten un 

, jet bruyant et très-violent, par un orifice percé dans une plaque 
un peu large , un disque plat, qu'on lui présente, estfortement 
repoussé s'il est d'abord un peu éloigné de l'orifice, mais si pu 
le rapproche et qu'on l'appuie sur la plaque comme pour fermer 
l'ouverture , bien que la vapeur sorte encore de toutes parts 
comme un feu d'artifice et qu'elle presse plus le disque qu'au- 
paravant, on peut le laisser libre ; non-seulement il ne sera pas 
soulevé ; mais si l'issue de la vapeur est tournée contre la terre, 
et que par conséquent le jet pousse le disque en bas aussi-bien 
que son propre poids, il ne tombe pas. Ureste suspendu, et, 
pour lui faire quitter une position ^i peu naturelle , il faut l'en 
arracher avec effort. Le même résultat se présente si on fait l'ex- 
périence avec Je vent d'un fort soufflet dé haut fourneau. 

Un autre fait, encore très-curieux, quoique déjà connu , 
c'est qu'un jet de vapeur, qui sort d'une chaudière , où elle est 
trèsHîhaude et très-comJ)rimée , semble un vent frais", compa- 
rativement à u& autre jet de vapeur, à une température moitié 
moins élevée et à une pression vingt fois moindre. 
' De sa première expérience , M. Clément conclut que les sou-' 
papes de sûreté ordinaires , qui sont de véritables disques posés 
sur des orifices à bords plats , présentent un danger inhérent à 
leur forme. En effet, à peine se sont-elles soulevées pour laisser 
échapper une lame de vapeur, que , de là même , résulte l'im- 
possibilité de s'élever davantage ,^et ai la production de vapeur 
est trop considérable pour la petite ouverture qui a pu se faire^ 
et pour la force de lar chaudière', celle-ci peut faire explosion^ 

, quoique les soupapes soient ouvertes. C'est effectivement ce 
qui est arrivé quelquefois , et ce qui jusqu'ici paraissait in- 
croyable. 

Le temps n'a pas permis à M, Clément de développer l'ex* 
plication qu'il a trouvée de ces phénomènes si singuliers. 
Seulement nous savons qu'il les attribue au vide qui se fait 
dans le jet de vapeur , par suite de la graàde vitesse de ses 
molécules , çt de la forme conique de l'espèce de tuyau d*écou-^ 
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femèiit qiOf forment lés deai pUteaus raf^proofaët', entré lo»^ 
quels la vapeur est forcée de passer. Elle se dilate vers les 
bords par suite de sa fo^rce vive bien au-dessous de la pressi^on 
atmosphérique , et celle-ci agit assez fortement sur le disque 
ibobile pour résister à la vapeur. 

Le remède au danger que Ton courait sans s^en douter se 
trouve dans une bonne proportioà entre' les orifices et leurs 
Bords. II faut que les premiers 'soient grands et les. autres pe-; 
iits. D'ailleurs /Faddition d'un tuyau conique aux soupapes 
diminuerait Tefifet de la preission atmosphérique et des poid$ 
àbnt on les charge. 

' M. clément pense qu'une expérience prolongée pourra seule 
hous apprendre quelle sera la meilleure modification à faire 
&UX soupapes de sûreté pour leur oter le danger qu'il a signalé, 
et qu on à ignoré si long-temps. Il engage donc tous les éon- 
Itrufcteurs à faire les essais nécessaires , d'après la véritable 
ihéorie qu'il a donnée. (Moniteur univ. / 1 3 décembre 1826) 

36. MOTBN d'AUGMEUTBS L'i^TXfUlTE DU MQV OIS PIANOS , ABS OR- 

6UBS, etc. 4 par Whxatstonb. {Repert, of patent, invent, ;noy, 

1826 , p. 3o4. ) 

L'auteur propose de rendre plus éclatans lés sons des pianos., 
en substituant à tous leurs panneaux pleins de^ châssis tea? 
dus de peaux susceptibles de vibrer cbqime les tambours. P. 
^^« oSua iixs MiHBS 9B N.eiiB Dq CjmsBiibAiiD XT DO DaiarsaiiiB , 
■ a*, partie. Pn^amtion meç^mique deê tninemis ; par MAL De<r 

99amt et Éu< qb, Bbaqhoat. (Annal, dès Mines; lèaô ^ 
., a*, liv* p. ly 36i ) avec.pl, ^<^. , pour la pt*emtère partie > le 

fiulieti» des soieifçes mHt^relks ^ t. X^ n?., i5. ) 

Ce méimoii^ est divisé en a «eeden%. Dans la première lei 
auteurs toit conoaîtte lés appareils qtti sont employés à la pré'- 
pat*atien mécanique des minerais ; dans la seconde , les opéra* 
tiotas dont cette ^pâratidu ^ compose. 

' <LxS' i^AMlLS 6o^t dééi*its dans Tordre des opérations anx-L 
quelles ils servent, a ) Ceux qui ont pour objet le triage et le 
^IfOùrbàge sont , à'», des crible» de grandeur diflferente ; a*, un 
iAYe k dëboerbet ( nmHing bnddle)) 3o. une grille ( ^ra/e) sem^ 
Wàble à 6elle qui est employée à^PoullaoUen , aous le nbm de 
*gfith dnglàise. h ) Les appareils servant au broyage des mine^ 
rifis soÈit f®. unte batte de fer (bûcher)^ à laquelle on a générai 
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leafeat ftiibsiitoé ao; 4t8 cjlindres à broyer (emslukg madune)* 
€ette inadiitie est cort|K)8ée 4'iiBe ptire de cjlmdr«t cannelés y 
et de .denx paires- dé ejUndrai iHib , <{tti tourneiàt simultabé-* 
ttièqt au iDôjeii' ^'etigreDages ^ et sont mus par ujite roue 
liydrauliqtie.' Le minerai est versé par une trémie entre les 
eylindres cannelés , d*où il tombe sur des plans inclinés!<)ai le 
versent snr Tnne ou< l'antre paire de cylindres unis. Les boites 
de l'un desxyiindres de ebaque^paire peuVent glisser dansiuné 
mortaise , de manière à s'éloigner ui^ peu^de l'aiatre cylindre ^ 
quand un. fragment. trop gros ou trop dur se présente entr<; 
deux , et s^en rapproçber ensuite par la pression de leyiers 
cbargis de poids. Cette m^cbine ingénieuse est employée avec 
grand avantage à AUtonmoor depuis a 5 ans i elle est figurée 
sur la piancbe jointe au métnoire. 3<>. Le bocard (stamjp mill), 
c ) Les appareils servant ica criblage sont des cribles à main et 
k secousses. Enfin, d) les appareils servant. an lavage sont 
ïaire à deTfOurber indiqué ci-dessUs , et différentes caisses, dites^ 
i^. trank buddh y ou caisse à laver ; i^, stiring buddle^ ott 
caisse à débourber les scblichs ; S**, nicking buddle , sorte' de 
tables jumelles ; ^o, dolly tùb j ou cuve à rincer, munie d'un 
axe vertical , portant un plan , mis en mouvement par une 
manivelle ; 56. enfin slime pits , ou bassins de dépôt pour les 
particules emportées par Feau dans les diverses opérations!. 

Lks opisATioNs ont pour but a) lé triage et le débourbage y 
h ) le* broyage d'une pavtie ^es prodoits de l'opération précét 
dente , c) ie criblage, e\. d) le lavage d'une portion des miner 
rais triés, débourbés et broyés. Les auteurs décrivent anceessi-^ 
vement \ pour chacune de ces opérations, les procédés em* 
ployés dans le Derbyshire et dans le Gumbnrland ; de semblât 
blés détoifls ne sont ))as .nisceptibles d'extraits succincts. Dant 
dés obifervations, placées à la suite de cette description, les .au- 
teurs €ont remarquer^ to. que le triage et le débourbage^ à^ar 
lognes aux opérations du même genre de Poullaouei&j parais 
sent inférieures au débourbage de Saxe sur des grilles à gra- 
dins ; a», que la machine à broyer , au moyen de cylindrea 
{ crushing machiffe) , remplace av«cde grands avantages les cal- 
sages à la main et le^ bocards à sec ,' et que son introduction 
€«t une des plus heureuses innovations qu'on ait faites dans U 
préparation mécanique des minerais'; 5o. que les cribles à set 
«QBSses par^is^ent être préférables auX cribles à main ;^ 4° V^^ 
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le système de kvage de Cumberland diffère essentietlement dé 
celui qui est en usage en Bretagne , et qu'en général cette 
op^ation est plus expéditive en Angleterre , mais qu^elle 
donne des schlichs moins purs , et occasione des pertes plus 
considérables; 5®. en6n , que la cuve à rincer ( doUy tub) se- 
rait introduit)^ avec avantage^ dans les ëtabiissemens où la ga^ 
lène est mélangée de beaucoup de blende, parce qu'elle opère' 
bien la séparation de ces deux substances , même dans des 
schlicbs où la blende est inaperçue. B-d. 

58. GÉOMÉTRIE APPLIQUÉS A l' INDUSTRIE. Sommaire des leçons pu- 
bliques données à Metz , par M. C.-L. Bbrgery; et reprise 
dçs. cours à Mejtz. In-8**. avec î3 pi. lithogr. Prix ^ fr. 
Metz, \%iS ; Lamort. 

Cet ouvrage diffère et devait différer par son plan et par ^ 
marcbe des oïlvrages de géométrie élémentaires ordinaires. Les 
tracés géométriques, si importans pour les travaux de Tindus^ 
trie, sont présentés d'une manière complète et avec beaucoup 
d'ordre et de méthode. Ils sont accompagnés des principes né- 
cessaires à leur intelligence, et des applications utiles qu'on 
peut en faire. C'est jainsi que l'auteur adonné, avec beaucoup 
de développemens, les tracés des lignes droites et circulaires , 
des parallèles, des sécantes, des tangentes, etc. Les exemples 
d'applications sont nombreui^ et présentés avec beaucoup de 
clarté, et cependant avec précision ; le professeur en a 'étendu 
beaucoup le cadre, en donnant à la suite de chaque principe 
les applicalions qu'on peut en (aire à l'explication et à Tintelw. 
iigence des phénomènes physiques si variés et si étendus. 
Cette méthode -nous a paru . très-heureuse et très-propre 
k contribuer à attacher les élèves à l'étude de la géométrie , 
en même temps qu'elle leur donne quelques notions exactes 
sur les sciences physiques. M. Bergery a divisé son cours en 
53 leçons qui ;Bont toutes bien substantielles , et quoique ce 
nqmbre de leçons soit plus grand que celui que l'on fait au 
CSonservatoire de Paris, on pourrait lui adresser le même repro- 
che, c'est d'être insuffisant pour rendre les leçons bien profita- 
bles à la classe ouvrière , à laquelle elles sont surtout destihées. 

La Société académique de Metz vient d'ouvrir ses cours pour ^ 
la seconde fois ; M. Renault , son président , a félicité les 
^udiK'urs sur leurs progrès et leur persévérance , et il leur a 
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annoncé «"louverture de nouveaux cour» pour compléter Tin- 
struction industrielle. 

• M. Bergery a exposé le plan de son nouveau cours sur les 
propriétés et les tracés des courbes employées dans les àits ] 
et il a annoncé l'ouverture d'un cours d'économie industrielle 
pour Tannée prochaine. 

Deux jours après, M. Voisard , répétiteur à l'Ecole d'artii- 
lerie , a commencé un cours d'arithmétique appliquée aux spé- 
culations industrielles et commerciales. Ce cours sera imprimé , 
et nous en rendrons compte. 

Le surlendeiÀain M. Bardin a fait l'ouverture d'un cours de 
dessin appliqué aux machines , d'après la méthode de l'ensei- 
gnement mutuel. 

M. Poncclet commencera le cours de mécanique vers le mois 
de mars. 3oo personnes se sont fait inscrire cette année pour 
suivre les cours. Les leçons imprimées des prof, se trouvent àPrf- 

ris, chez Treuttel et Wûrtz, ou chez darilkn-Goèury. D. B. F. 

' ' ■ ' ' ' 

5^. Instruction sur un nouveau pressoir a doubles leviers et a 

danaïde; par M. J.-A. CoMOY. In-ia avec 5 pi, Nevers, 1,8265 

Lefebvre je^ne. 

Nous avons déjà entretenu nos lecteurs de cet appareil, que 
l'auteur présente comme plus avantageux et plus économique 
que tous ceux qui sont connus jusqu'à présent. 11 affîrme en 
effet que son pressoir ne Coûtera pas plus de 5oo f r. , et que 
deux hommes pourront presser en 2 heures le marc de 4o hec- 
tolitres de vin. De plus, la facilité avec laquelle il se démon^ 
permet de le déplacer et de le transporter sans difficultés, et 
l'auteur le propose en outre aux fabricans de sucre de hette^ 
rayes et de, cidre.. * 

Cette machine ae comppse d'un bâti solide en solives , dje 
forme rectangulaire.il porte un plateau à sa partie inférieure^ 
et ce platec^u peut recevoir une caisse percée d'ouvertures, et 
,que l'auteur appelle la danaïde. C'est là qu'on, dépose-les m^- 
.tières à presser, Deux leviers qui fonctionnent sur des points 
d'appui mobiles à l'aide de clavettes et.de trous pratiqués dans 
les solives ve^ical^s quifprment ^és 4 angles dubâti, sont mis en 
mouvement par un treuil et une pculie mobile, On ne fait fonc- 
tionner qu'un levier à la fois, et ce levier agit sur la matière par 
l'intermédiaire d'un couvercle et d'ua madrier horizon tal' qui 
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se fi&Q dan» Fétat pn r^uaè^e ^e \^y'\ev à i'^ii^® dl^s trous et de^ 
clavettes sus mentionnés. Il n'y a qu'un trei^il et .une poulie 
mobile pour les deux leviers ,- e^comme ils se déplacent facile- 
àient, on les porte alternativement d*pn coté à Taiitre du pref-» 
soir. Il nous a semblé ; que cçt te if^aiçhi ne, dans laquelle trois 
élémens simples sont combinés, ne présentait qen de neuf , ni 
d$in$ B% concQptipa ni 4ans, sa disposition. Il nqus a seipblé en 
outre que la p|:^çsi.on n'agissant poin^ sifnultanément spr toute 
\i masse, nç remplissait point par là-pemeTui^e /les conditipa^ 
d'un bon épuisement des matières molles et pulpeuses. C0117 
ditîon quofi remplirait bien ayeç une J)on^e disposition de la 
presse à vis. Pourquoi n'adopte-t^on pas dans les -vignobles 1^ 
presse bjdraulique si facile à manœuvrer et si pcui volumioeusei* 

: a,9. F. 

40. Effbts ob l'ehseighbment POPIU.AIBK de là lecture, de l'é* 
crit^ure et de l'aritbmétique , de la géométrie et de la méca- 
nique appliquées aux arts , sur la prospérité de la Francs ; 
parle baron Ça. Domh. 4^ P« in-^^ Pri», \ fr. Pari»., 
i8a6; Bachelier. . ^ 

Tel est le titre du discours remarquable prononcé pat le 
savant professeur , à ToUverturé dU cours de géoméUie et de 
mécanique du Conservatoire, le 3o novembre dernier. L'auteW 
y démontre , par des rapprocbemens cùtieux et des exemplfB 
piquans, la supériorité des forcés morales sur les forces physi- 
ques, et l'influence de la culture des ftieultés^ intellectueliee sur 
la prospérité des hommes . Il a présenta une ciatte de la France qdi 
fait apprécier, par des teintes plus eu mdins foncées, le^ divers 
degrés d'instruction de chaque dép. (f ). GeS teintés sont a))pli- 
qnées par couches sur les differens départemeùs, et 1^ hombres 
de ces couches sont comme ceux qui èxp^inient les rapports de 
la population au nombre des élèves qui suivent les écoles pri- 
maires. Les départemens les pins blairs de cette carte sout ceux 
dont les écoles reçoivent le dixième de la population , et ils 
ont reçu dix couches. Les départemens qui sont les plus noirs, 
sont ceux dont les écoles reçoivent un deux cent vingt^neuvième 
de la population , et ils ont reçu 239 couches. L'on remarque 

\\) Cette carte fait partie de l'ouvrage sur les Forces productives et 
*eommercialçs de la France , actuellement sous presse. 
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avec élottttëtBéiit dànt cette carte, que Tan detdiparteùiens leé 
plod noirs se trouve placé au milieu dû rojautue, c'estlaTouraîiie: 
Le sa vatit professeur b^e^t servi de cette bartè pour faire des rap-i> 
pvodieineus qui opt vivement excité FattenttondésoUaUditoirel 
Ha divisé la 'France en deux parties par. une ligne qui va dé 
Genève à 8t.-Malo. La partie du nord contient 5i départemenà 
et i5. millions d-habitâns; celle du midi présente 54 départe^ 
-mens et ï8 millions d'habitans. Il a- comparé les populatlonâ 
de ces deux parttes de la France dans ieur agriculture ^ 
dans leur commerce, dans l'instruction élémentaire , dauÀ 
leurs succès aux collèges , dans les hommes, qu'elles fournissen^t 
à r École- Polytechnique , à l'Académie des Sciences , dans Tin- 
vention des procédés des arts , et dans les récompenses natio- 
nales données à leur industrie, et il a trouvé que partout le Nord 
avait ujie graade supériorité sur le Midi. Voici le résumé deè 
chlffres> qu'il a présentés à ce sujet : 

32 départf^ 54 départ. 

Nord. Midi. 

Enlans envoyés à l'école. . . 740,846 375,931 

Impôt foncier payé par million 

d'hectares. 6,8ao,ooo fr. 3,599,700 fr. 

Patentes payées au Trésor. . 15,274, 456 fr. g,623,733 fr. 
Nombre des brevets pris de- ' 
puislei". juill. 1 791 jus- 
qu'au I*'. jùiU. 1826 . . . 1,689 4i5 
Élèves récompensés aux col- 
lèges de Paris , ceux de la 
Seine exceptés ...... . 107 36 

Élèves entrés à 1* École-Poly- 
technique pendant i3 an- 
nées consécutives i,a33 700 

Membres dé TAcadémie des 

Sciences ......... 4^ '7 

Médailles données à l' exposi- 
tion de 18 19. En or. ... 63 '^ 

Argent. . i36 4^^ 

Bronze. , , 94 5^ 

Ce discours a produit une grjeinde sensation aur le nombreux 
auditoire qui remplissait le vaste amphithéâtre du Gouaerva*- 
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toire y , et plus d! une. fois l'oriiteur a ^té* imcir^aiptt'par âe# 
a{]^]gudi8sepiefu unauimcs» Le ' d^conrg ' imprimé , que nont 
annonçons, est terminé par une lettre du ministre de l'inté- 
rieur au baron Dupin. Elle lui annonce que par suite du 
compte avantageux qu'il a rendu de la propagation dans les 
départemens des cours de géométrie et; de mécanique appli- 
quées aux> arts , une somme de 5,ooo fr. elt mise à sadisposir 
tion^pour faire exécuter des assorti mens de modèles qui seront 
difitnbués aux principales villes qui ont établi de nouveaui 
cours à leurs frais. ^ D. B. F.* 

4l . GÉOMETRIB BT MECANIQUE DES ARTS ET METIERS ET DBS BEAUX-ARTS, 

par le baronCn. Ddpin; 3*. ,Yol. Dïnamib. Paris, 1 8a6; Bachelier. 

Nous sommes en retard pour l'annonce de ce 5' volume^ qui 
coinplète le cours normal de géométrie et de mécanique pror 
fessé avet tant de succès par 1 auteur, r Fidèle au but qu'il s'e^t 
proposé, de mettre, la science à la portée des intelligences les 
plus oi'dinaires , le savant professeur a exposé et expliqué d'une 
manière méthodique , simple et claire tous ies principes qu'il 
est utile de connaître pour employer utilement les diverses 
forces que la-^nature nous présente. Nous ne croyons pas pou- 
voir mieux faire , J)our donner une idée précise de ce 3*; vol., 
que d'indiquer les sujets qui y sont traités.. • -, 

i". leçon. Énumératf on «des forces industrielles; force de 
l'homme; direction qu'elle doit au sens delà vue.a^.deçon. Du 
sens de l'ouïe considéré comme instrument de mesure et de ia 
direction qu'il sert à donner aux forces de rhoxnme. 5*" leçon. 
Forces physique de l'homme. 4* leçon. De .l'accroissement et de 
' la meilleure application des forces de î' homme. 5^, leçon. Force 
des animaux. 6\ leçon. Force de la pesanteur dans l'équilibre 
et la pression deè eaux.Presse hydraulique. yMeçon. Équilibre 
des corps flottans; pesanteur spécifique; écoulement des fluides. 
8'. .leçon. Force motrice formée par les eaux naturelles de la 
France. 9*. leçon. Roues hydrauliques, loi^. leçon. Équijilw& 
des^fluides aériformes ; pompes, ii*". leçon. Force du vent ; 
ventilateurs; navigation; moulins à vent. 12«. leçon. De la cha- 
leur. .i3* leçon. Machines à vapeurs à simple pression; watt 
i4e. leçon. Machines à vapeur à moyenne et haute pression. 
ï5«. leçon. Bateaux 4 vapeurs ; évaluation de l'efiet des ma- 
chines à vapeur. 1 D. B F. : :.'. . 
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4a. itt oiTiBs STsriifts M PiLATOM Cil usoge tkux Indct, en An- 
l^eterre, en France, etc., par E. M. Mouiki». în-8*. arec 
pi. Paris, iSaô.Tbomine. 



CONSTRUCTIONS. 

£5* A CoUSCTIOlf Ot TIB :LaW8 lELATtVR TO T0E C«UAPI4iCB 4aa 

Dxi.Awiiig cAHAfc , etc. — Collection de Loia relatives an canal 
4e la Ghesapeake ^t 4e la Delaware , passées par le$ %i8]a- 
ieurs des états du Maryland, de la Delaware et de la Peosjl^ 
t Vanifl dôpnis 1798, publiée pav ordre du président et des 
4irectearB deia compagnie de ee canaille i*'. jwin iSaî. 
X*ëtat d<i Maryland, qui ^st traversé dans toute son étendue 
da N.-Ë. au S.-O. par le canal dont il s'agît, a été le premier 
à eti provoquer l'exécution. Dès le 7 décembre 1799, la légia- 
^tion de cet état porta une loi ayant pour objet de constituer 
en eorperation politique une com|Kagnie d'actionnaires qui se 
ehargemit ée cette enti^prise. Après un court préambule des- 
tiné k eft indiquer les avantages , cette loi perte qvt9 des re^ 
gistres seront ouverts pour recevoir des offres de aouscriptions 
Jusqu'à concurrence d'un somme de Soo,ooo dollars divisible 
en actions de 200 dollars chacune,, et que ces offres seront re* 
^nes pÂr un eertain nombre de déléguée , lesquels devront en 
rendre compté à rassemblée générale des souscripteurs, réunie 
A cet efîtet^ le 1^. mars i8k)o, dans la ville de Wilmington; il 
&e sera point reçu dtf sonècriptiotis au^deisoiis d'une action. 
Si à cette époque leni* sî^mme nt s'élève pas au moins à aSo^ooè 
dollai^, èll^s seront rej|nfdées comme non avennee. Les sou* 
«cripteurs réuni» éU eompagliie à c^te condition, pourront 
^re tin prési46nt et des directeurs d^nt la durée des fonctions 
est &xée k cinq ans. 

Ces président et directeurs sont investis du droit de choisir 
et d'employer les âgens nécessaires à réexécution du cantal, de 
fiasser toutes transactions relatives à cet objet, d'exiger du tré- 
sorier des cautions et garanties suffisantes , de faire au besoin ^ 
«ur les souscripteurs, des appels de fonds successifs, enfin d'or- 
donner la vente des actions des sous<:»«iptears retardaUrces après 
le délai d'un mois, sauf oeruins ca^ particuliers pour lesqttéls 
ce délai est prorogé d^un an» 

E. Tome YH. 4 
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Les actionnaires peuvent après dnq ans nommer un nouveam 
président et de nouveaux directeurs ou maintenir les anciens on 
fonctions. 

Pour se former en assemblée générale , il faut que les sou- 
scripteurs présens possèdent ensemble au moins 5oo actions , 
autrement l'assemblée serait ajournée. Le président et les di- 
recteurs lui rendent compte de l'état de l'entreprise , et fon* 
connaître le dividende de chaque action ; mais si ce dividende 
excède 5o pour J , le surplus sera partagé également entre 
les états du Maryland et de la Delaware. 

Le président et les directeurs de la compagnie fixeront les 
droits de péage qui devront être acquittés sur le canal pour 
le transport des diverses denrées et marchandises, pourvu que 
ces droits n« s'élèvent pas au-dessus d'un maximum qui est fixé 
par la loi. En payant ces droits , tout bateau pourra exiger jque 
le passage du canal lui soit livré. Celui qui se. refuserait att 
paiement des droits fixés pourra être arrêté, saisi et. vendu. 

L'assemblée générale des actionnaires pourra en diminuer \e 
tarif, qui d'ailleurs restera le même dans quelque sens que le 
bateau soit dirigé. 

Ainsi, le canal sera considère comme une grande roqte que 
chacun pourra librement parcourir en payant les droits fixés. 

Le président et les directeurs sont autorisés à acheter de gré 
à gré, les terrains nécessaires à son établissement; en cas d'im- 
possibilité de traiter de gré à gré , ih s'adresseront k deux tri t 
; bunaux du comté qui , sur une enquêta spéciale, (ixei;ont la va-^ 
leur de ces terraids dont la compagnie prendra possessiop.^près 
en avoir effectué le paiement, conformément à cette évalua^ 
tion. Tout autre dommage sera estimé et payé de la mêmç ma- 
nière. On pourra également acheter, en se conformant aux 11167* 
mes formel, un acre de terre pour l'établissement de cbacui^ 
des bureaux de perception. 

Les souscripteurs pourront disposer de leurs actions aq 
moyen de transferts qui seront inscrits sur les registres, de la 
compagnie; mais ces transferts ne pourront être au-dessous 
d'une action. v 

L'assemblée générale aura la faculté de faire ouvrir des re- 
gistres pour l'ouverture de nouvelles souscriptions, lesquelles 
seront données de préférence pendant 3o jours a^x anciens 
actionpaires ; on suivra d'ailleurs pour rinscripiiou et la déli- 
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vrance de ces noiivdles actions, les mômes règles qtie pour 
1 inscription et la délivrance des premières. 

Il sera cotistruit sur le canal des ponts en prolongement de 
toutes les routes qu'il traverse. 

Cette loi ne pourra, au surplus, avoir son plein et entier 
effet qu'autant que létat de la Delaware autorisera Touverture 
du canal dont il s'agit, et que l'état de Pensai vanie, après avoir 
déclare voie publique la rivière Susqtiehannâ , fera enlever dans 
le délai de 3 ans au plus, à partir du premier mars de l'Innée 
iSoo, totls les obstacles qui peuvent en obstruer le cours. 

La seconde loi passée à ia législature du Maryland, le îs dé- 
cembre i8t2, est un supplément à celle dont nous venons de 
donner l'analyse. Elle autorise le trésorier de Cet état à sou- 
scnre pour 25o actions ,' pourvu toutefois qu'eti considération 
de l'utilité générale du canal dont il s'agit, le gouvernement 
clés Etats-Unis souscrive lui-même pour 750 actions ; l'état de 
Pensylvanie, en particulier, pour SyS et Celui de la Delaware 
pour 100. En conséquenee, le gouvernement du Maryland est 
chargé de transïnettre une expédition de cette loi sûpplémen- 
taire au président des États-Unis et aux gouverneurs des états 
do Pensylvanie et de la Delaware. 

Le gouvernement général de l'Union et le gouvernement- 
particulier de Pensylvanie n'ayant montré aucune disposition 
à accueillir ks propositions qui leur étaient adressées, une 
troisième loi portée par la législature du Maryland, le 11 fé- 
vrier 1 823 , a rapporté celle du 1 8 décembre 1 8 1 2 , en ce qui 
concerne îe gouvernement général de l'Union et celui de la 
Pensylvanie, en itiaintenant l'autorisatiou donnée au trésorier 
de l'état de Maryland de souscrire pour 25o actions au nom de 
cet état» aussitôt qu'on aura obtenu, par la même voie, un 
fonds de 225,000 dollars en outre de celui accordé par l'étltde 
la Delaware. — 

Une loi du 29 janvier i 8oî , portée parla législature de ce ^er- 
nier état, avait déjà autorisé une compagnie de souscripteurs à 
former un fonds de 5oo mille dollars divisé en actions de 200 
dollars chacune pour l'exécution du canal de la Delaware à la 
Chesapeake. L'organisation de cette compagnie , les obligations 
et les droits de son président et de ses directeurs sont spécifiés 
dans cette loi. Ils sont exactement les mêmes que les droits et 
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les obUgatioBs du président et des dire^t^urs de la cômpigoie 
instituée pour la même entreprise > di^qs li9 IHaryland , en 1 799. 
Le même tarif des droits de péage y est «gaiement adapté sous 
les 'mêmes réserves. • ' 

Une autre loi du 5 février 1802 , passée à la législature de 
la Delaware, n'est relative qu'à quelque» dispositions concertées ^ 
entre les état» de la Delaware et de Pei|»ylTïiûîe. Une ptoclama-* 
tion du gouverneur de ces états, en* date du 27 du même mois^ * 
annonce l'issue de ces dispositions. Un troisièmer' acte passé lé 
18 janvier 181 x rapporte quelques aitfcles des actes précé<> 
dens , et fixe à la pour 100 la plus grande rédu<!tion que ponr 
ront subir les tarifs de perception , lorsque les revenu» nets dxt 
«anal V élèveront à 1 5 pour 100. 

Blnfin une quatrième loi du 5 février i8a3 autorise les ad^ 
tninistrateurs des école» de T^tat de la. Delaware à sônsôrire 
annuellement pendant 5 ans pour 5, 000 dollars dans l'entre- 
prise du canal de la Delaware et de la Chesapealce.. 

Les actes passés par la législature de Peusylyanie à l'occasiou 
de cette entreprise sont au nombre de trois; te premier^ an 19 
février r8oi , autorise une coippagnie de particuliers 4 faire r 
dans cet état, un fonds de 5oo mille dolUtrt^ourrezéeution de 
ce canal. 

Le deuxième acte, du 2 5 marsl8i5, autorise, sous cer-7 
taines réserves , le gouverneur' de la Pensylvaniè 4 souscrire 
pour le montant de 5^5 actions. 

Enfin le troisième, du 26 mars 1823, ordonne que la ban- 
que de Philadelphie souaçrira pour 5oo actious^dans l'entreprise 
du canal de Chesapeake^t de la Delaware^ eUe recevra les di- 
"videndc» de ees actions pendant iS ans, après lesquels elle» 
seront transférée», pour être k perpétuité la propriété de la 
répuUiqnc, sous la condition néan mollis que la banque no seta 
appelée k réaliser aucune partie de cette souscription , jusqu'à 
ce que la compagnie-, à dater du présent acte , ait^ dépensé et 
payé pour les tvavaux du canaà une somme de aoo mille dol-» 
lars. p. S> GûiAin. 

44* FlFTO CerrBBAL mPORT «F TRE PRBSIOSIfT AND ])I](XCT0BS OW TM» 

Chesapbak^ and Delà waiie can Ai. comvany. -<- Cinquième rapport 
général du président et des direeteurs de la compagnie du^ 
canal de laChesapeake et de la Delaware. Du ^ juin 1824. 
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La compagnie aHlorisée en tygget i8ot, j)âr les états du 
Marylaad et de la Delaware à exécuter le canal qui est Tobjet 
de ce rapport,, ayant suspendu ses opérations faute de fonds, il 
en fut forme uae nodvëUè en iS^û poûi* Reprendre les tra- 
vaux. ...■-■* ^' 

Le président de cette compagnie commence ^ar exposer que 
poursuivra dèsoJ-mlai^ une marché plus sure, on s'est mis en 
relation avec les citoyens distingués de l'état de New-York , qui 
ont pns tthè part active dans Texécûtion des canaux de cet 
étot. , 

11 a été fait sur chaque action de l'attcientië compagnie un 
«ppel de 5 dollars , moins ponr se procurer des fonda que pour 
s'assurer du nombre de ses anciens membres sur lesquels on' 
(pouvait compter 

Dès le mois de mars i fttta , le bureau comfiosé dn président 
«t des directeurs ordonna une nouvelle reconnaissance du ter- 
^*aiu que le canal doit tra^^erser, afin de s'assurer du volume 
d'eau qui doit rentretenir>, et de sonder la rivière d'Elk depdla 
Frenchtown jtxsqu^k Backûi^eh; on devait atiS«î faire le nivelle- 
iKent entre Ce dernier point et la Delaware , et explorer soigneu- 
sement la rive occidentale de ce fleuve à partir de Peuj^oth 
j«sqn a INewcastle, 

On s'est convaincn par certte reconnaissance qtle la kkialité 
présentait toutes les conditions nécessaires à la bonne et sure 
ctxécittion dû eanal auquel il était possible de jionner tine autre 
direction, qui aurait i4 milles de long, entre Newhold's-lân- 
ding sur la Delaware et Ford's-Landing sur la Baekcreek. Le' 
. point de partage situé sur cette ligne, se trouve élevé de 64 
^ieds au-dessus des deux embouchures du eanal, et il seratra^ 
versé, par une tranchée d'environ 30 pieds de profondeur : les 
pentes seront rachetées par 8 écluses d'environ 8 pieds de chute 
chacune. Il sera alimenté par les rivières à!Elk et de fFkite" 
Clay i en supplément desquelles il sera aLu besoin établi des ré** 
servoirs« ^^ 

On a aussi à cette oocasioa étttdiéi &ûq autfres ti'acés entrd 
lesquels l'attention s'est principalement knée sur<îelui qui par-i 
tant de la Delaware en face de Peofoéch débouche à Sandjr point 
«iprès avoir parcouru un espace de t6 milles et demi. Les sondée 
faites dans l'eraplaeement dà bief culminant jusqu'à- la profôn^ 
4ear de 55 pieds» ont iadtqué que le terrain était com^posé de 
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coucIies^ de gravier, de sable et d'argile; an a également soBdé 
les prés de Sai ai-Georges, où l'on a trouvé la glaise à iî6 pieds 
de profondeur. 

Les jauges des rivières d'Elk , de White-Clay , de Red-Clay 
et de Christiana ont été faites pendant les mois d'août et de 
septembre i8aa. 

Sur la demande adressée au dépaitement de la guerre des 
États-Unis, de vouloir bien coopérer au choix d^un tracé 
définitif du canal parle concours des ingénieur!^ qui lui sont at- 
tachés, le brigadier général Bernard, et le lieutenant colonel 
Totten, ont reçu les instructions nécessaires, et se sont rendus 
à Philadelphie pour fournir à la compagnie l'assistance de leur» 
lumières. 

D'un antre coté le président et les dii^ecteurs de la co-mpagnie 
du canal de l'Un ion avaient été invités à autoriser leur ingé- 
nieur M. Caovaswhite à se réunir à cette comniission; on s'était 
aussi préalablehient assuré que M. Judge- Wright , ingénieur en 
chef des canaux de New -York, s'y réunirait. Ces commissaires, 
s'étant rassemblé^ à Philadelphie au mois de juillet i8a3, par- 
coururent l'emplacement du canal , accompagnés d'un comité 
spécial du bureau des directeurs, ainsi que de MM. William 
StricklandetJohuRandel, qui avaient déjà rendu, comme ingé- 
nieurs, d'importans services à la compagnie. 

Il ne fut cependant pris aucun parti définitif immédiatement 
après cette première visite, mais elle fit (Connaître divers objets 
sur lesquels il restait de' nouveaux renseignemens à obtenir 
pour s'éclairer complètement. 

Une commission spéciale avait été en même temps chargée 
de préparer des marchés conditionnels pour les terrains et le» 
droits sur les coui^ d'eau qu'on pouvait être obligé d'acquérir, 
quelque direction que l'on suivit. 

Les ingénieurs militaires des États-Unis étant revenus à Phi- 
ladelphie une seconde fois le 19 novembre , il fut résolu que 
les directeurs les accompagneraient en corps dans une seconde 
tournée à travers la Péninsule, avec MM. Wright et Will. 
Strikland et Eandel. 

Le 5 décembre les ingénieurs formant cette commission d'exa- 
<nen , annoncèrent l'achèvement de leurs opérations et leur 
ajournement au i5 janvier pour faire leur rapport définitif. 
Us se. réunirent en effet le aq du même. mois. Leur avis porte 
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que îa directioD la plus avantageuse suivant laquelle la Pénin- 
sule puisse être traversée doit partir de la Delaware près'de 
Newhold's-'Landing et se rendre dans la i?«cArcrecA: au-dessus 
du point où elle reçoit le Longcreek vei*8 T embouchure de la- 
quelle il serait établi une écluse de flot de six pieds decbùte. 

Ce rapport ^yant été examiné et discuté par le président et 
les directeurs de la compagnie , les conclusions en furent una> 
inimement adoptées le a6 décembre. 

La commission d'ingénieurs chargée d'examiner ce projet , en. 
a évalué la dépense à 1,258, iSg dol. 

Le canal qui doit être exécuté aura 'i4 milles de longueur, 
60 pieds de large à la ligne d'eau , 56 pieds à son plafond; les- 
bords en seront revêtus en pierre. 

Le projet de ce canal dont la direction devait se porter plus 
au nord , avait été estimé par l'ingénieur qui l'avait dressé, à la 
somme de i,i29,o56 dol. Il présentait par conséqueîit une éco- 
nomie d'environ 1 10,000 dol. , mais divers avantages qui sont 
énumérés dans le rapport compensaient amplement cette éco- 
nomie. * 

Toutes les opérations préliminaires dont il vient d'être fait 
mention , ont occasioné une dépense de plus de 10 mille dol- 
lars , dépense indispensable pour se mettre à l'abri des fausses 
manœuvres et des erreurs dans lesquelles dn pouvait tomber. 

Il restait aux membres directeurs de la compagnie un devoin^ 
important à remplir j c'était de choisir u» ingénieur eu chef suc 
1.* savoir et l'expérience duquel les souscripteurs et le public 
pussent se reposer avec conGance. Ce choix est tombé unani- 
mement sur M. Benjamin Wright, si avantageusement connu 
par la part qu'il a prise au tra,cé et à l'exécution des canaux de 
Kew-York. ^ 

Il remplit aujourd'hui cet emploi important à la grande sa- 
tisfaction du public et de la compagnie. 

. D'api'ès les marchés qui ont été passés par le bureau pour 
l!exécution des ouvrages , on a l'espoir d'obtenir une économie 
de 1 40,000 dollars, sur le montant de l'estimation fa^tc par lô- 
comité d'examen. 

Les travaux du canal ont élé ouverts le i5 avnl 1 824 près dô 
Newhold's-Landing; il y a d'employés 85o hommes et i56 che- 
vaux. Il a élé établi sur la ligne par voie de souscriptions que h s 



Digitized by VjOOQIC 



56 Constructions. 

entrejn^nevTs et iesoQvriers em^mêmet ûnt rempliett tux lkb\n-' 
tal où sejroQt traîtét les malades et les blessés. 

A Fépoque de la rédaction du rapport , la compagDÎô pou^eit 
disposer d'an fonds de 700,000 dollars provctnant de* sontcrip^ 
tions particulières, tant anciennes que nouvelles, et des souscrîp* 
tions pi:^lique8 des états de Pensylvanie., du Maryland , de la 
Delaware et de la banque ^e Philadelphie. 

Le grand canal de New-York procurera sans doute de grand? 
avantages à cet état, mais il ne peut avoir d'influence sur le 
commerce occidental de la Pensylvanie ; les rivières de ce devr 
nier pays, restant ouvertes à la navigation pendant la saison des 
{gelées 8 ou to semaines de plus que les rivières de l'état d^ 
New-York. 

Le canal de la Chesapeake et de la Delaware doit être consi* 
déré comme formant une nouvelle embouchure de la Susque* 
binna dans TOcéan Atlantique, par une voie de 100 milles 
pins courte que la voie naturelle qu'elle suit en parcourent le 
territoire arrosé par ce fleuve et ses divers affluens qui remoa- 
rent d'un c6té jusque dans le voisinage du lac Érié , et de l'autre 
jusqu'aux sources de TOhio. On est frappé de la ferUlité du 
sol, delà variété de ses productions, de la salubrité du climat, 
de lagrandeur des forêts, de la richesse inépuisable des mines 
de fer et de Ghaii>on qui s'y trouvent. 

Le rapport que nous venons d'analyser, est terminé par (\neU 
qties oonndérations générales , sur les nouvelles communica* 
tions navigables qui peuvent être ouvertes dans l^tat de Pen- 
sylvanie et sur les grands avantages qu'elles procureraient à cet 

état. ^ P.-S. GiRABDu 

4^' SiXTH GENERAL lEPOET OF TBt PB^SIDEHT ANB DIRECTOtS OT TES 

Chesapeake amd Delaware canal compaut. — Sixièqpie rapport 
général du président et des directeurs delà compagnie du ca- 
nal de la Chesapeake et de la Delaware. Du 6 juin i8a5. 

Le président annonce à l'assemblée générale des actionnaires 
que depuis son rapport do l'an dernier ( 1 8^4) , on s'est occupé 
avec «èle des travaux entrepris par la compagnie. 

Malgré les fièvres d'automne auxquelles les ouvriers ont été 
exposés I ces travaux n'ont point éprouvé d'interruption, et la 
douceur de ThÂyer a permis aux entrepreneurs de continuer ks 
ouvrages de terrassemens. 
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. Qooiqv'ii soit généralement Fettonntt qiiNiDe reiite oQ an 
oaoal angin«ntent toaiotirs la valeur des terrains adjacens , il 
9 est trouvé un petit nombre de propriétaires qai par leurs pré- 
tentions exagérées ont aj^orté quelques retards dans les opéra* 
tions^du bureau. * 

On a cru devoir suspendre provisoirement les travaux du poit 
sur la Delaware qui avaient été commencés. 

On a passé un marché pour la construction d'un pont sur le 
bief culminan1| ; il aura 5o pieds de largeur entre ses têtes , 
9 20 pieds de longueur entre deux culées de maçonnerie de 90 
l^eds de hauteur au^essus du niveau de Teau , de sorte que des 
bâttmensde mer pourront passer au-dessous avec leurs mâts. 

Afin de pouvoir être constamment tenus au courant destra» 
vaux , les membres du bureau les ont fréqaemnient visités. 

Ici le rapporteur rend un compte succinct de leur avance- 
ment. 

La masse des terraskemens exécutés s^élève à 1,4^5,137 
verges cubiques, 

^ Le ncMnbre d'ouvriers et celui des chevant employés à cet 
travaut , équivalent en force à celle de i,8ao hommes. 

La dépense (aiite à l'époque du rapport, était de 354,447 
dollars. 

Le congrès des États-Onis, sur la demande du bureau, a passé 
^^e loi qijii autoripe le seci*étaire de la trésorerie, k souscrire 
pour 1 ,5oo actions, ce. qui ajoute on fonds de 3oo,ooo dollars li 
«elai dont la compagnie pouvait disposer. ' 

Cette généreuse assistance est due au patriotisme de plusieurs 
membres de la Législature nationale , et notamment à M. le juge 
Hemphill ^ représentant de l'état de Pensylvanie. 

Il ne manquait plus que 3oo,ooo dollars pour compléter le 
fonds de Fentrepriseî maïs comme cette somme n'était ps^ im - 
médiatement nécessaire, les registres destinés à recevoir les 
souscriptions équivalentes n'ont du être ouverts que l'automne 
suivant. 

En coDolnant , le rapporteur renouvelle l'assurance que les 
travaux seront définitivement achevés dans le délai qui a été 
primitivement ù\é. 

-Les deux rapports qui font l'objet d^ cet article et des pré* 
ccdens , sont accompagnés de cartes topographiques gravées 
avec soin , et qui en rendent rinteflîgence plus facile. Nouir 
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avons CL'U devoir en clponer l'analyse avec quelques détails « 
iiéfu de l'aire connaître à nos lecteurs la marche suivie aux États- 
Unis , pour l'examen des projets et l'administration des 
grands travaux relatifs aux canaux de navigation, ce qsi nou^a 
])aru tout-à-fait digne d'exciter leur in érêt. P. S. Girard. 

46, Sûr un nouveau pont suspendu en fil de fer , établi en i825 , 
sur les fossés d'enceinte de la ville de Genève ; par le lieute- 
nant-colonel DuFOUR. {Bibl. unwers. / janv. 1826, p. 74) 

Ce pont (i) est jeté , comme le I•^ , autravei's des fossés de la 
ville (2). Sa longueur est de 82 mètres entre culées, et l'espaqu 
est partagé en deux parties égales par une pile intermédiaire. 
La largeur est de 2 mètres en -dedans des garde -fous. La culée 
intérieure est , comme au pont des tranchées , accompagnée de 
dçiix loges faisant porte de ville. La culée extérieure est en arc , 
avec talus des deut côtés ; les câbles , après avoir passé sur celle 
culée y vont s'amarrer derrière à des barres scellées dans un 
massif dont le volume et par conséquent le poids est propor- 
tionné à la force de traction à laqu^le il doit résister. Sur l'autre 
culée , les cables sont arrêtés aux maçonneries elles-mêmes y, 
<iisposition que permettait la force de la culée. Jusque-là il n'y 
a pas de différence entre les deux ponts j mais la pile intermé- 

' (1) Ce pon^ traverse deux fossés pleins d'eau, de l'enceinte du quar- 
tier de Saint-Gervais, sur la rive droite du lac. 

(2).\oy,Bîbl. univ., t. XXXII ', p. 305. La pL annexée à ce vol. ^ 
€t qui représente les projections horizontale et verticale de ce pont con- 
struit enl 823, peut servir à éclaircir la description contenue dans la lettre 
Au colonel Dufour , si on y apporte les modifications indiquées dans 
cette description même. Les principales sont, 1**. une moins grande 
longueur entre culées ( 82 mètres au lieu de 85) ; 2". deux câbles de 
suspension, au lieu de trois de chaque côté ; 3°. une disposition dif- 
iéiente de ces câbles , chacune des deux paires se trouvant dans Iq 
même plan vertical, et assemblée par des brides, de manière à ne former 
qu'un système; 4°. une disposition différente des tiges de suspension 
«lui sont toutes arrêtées au câble inférieur; 5°. l'addition de deux 
câbles fixés dans les calées , tendus en-dessous du pont , en se ratta- 
chant au tablier par des tiges à boulons , et présentant ainsi uno 
«courbe renversée semblable à celle des câbles de suspension. 

Le nombre total des fils qui servent à lu suspension est précisé 
«lent le même dans le nouveau pont que dans l'ancien : il est égal à 
540. Le premier pont était porté par six câbles de 90 fils chacun ; le 
Refond est porte par quatre câbles de 135 fils. 
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«liaire- du secan<i présente deux obélisques ou troncji de pyra- 
mide , au Heu d'un arc , qu'on voit dans le premier. Il en ré- 
sulte beaucoup plus de légèreté et d'élégance. Le pont a uYie 
pente assez forte de l'intérieur à l'extérieur , et sa dii'ection est 
biaise, son axe foi^mant un angle de 60 degi'és avec les faces des 
<;ulées. Les localités ont forcé l'ingénieur à adopter ces diçpôsi- 
tions , qui ont amené des difficultés d'exécution, et. par suite 
«ne augmentation de dépense, qui, jointe au choix tjes maté- 
liaux ot à u«e taille soignée, s'est élevée en tout à 5o,ooo fr. 
C'est presque le double de ce qu'a coûté le jtoat des tranchées. 
Les câbles de suspensiou ont une flèche de courbure qui est 
le 12*^ environ de la distance entre les points d'altache« Ils 
sont au nombre dé 4» rangés 2 à 2 dans des plans verticaux sur 
les col es du pont. Le câble inféi-ieur est lié au cable supérieur 
par autant de brides en fil de fer qu'il y a de tiges de suspen- 
ds ion ; et la distance entre les deux cables, parfaitement con- 
servée d'une extrémité à l'autre, est de 0,50**. Il résulte de 
cette disposition une grande régularité de courbure; les tiges 
«^tant assez rapprochées, la forme polygonale , si désagréable à 
l'œil , disparaît presque entièrement ; les tiges de suspensioa 
isont en fer et non en fil, espacées de 1 ,60^ ; leur grosseur est 
de 11 millimètres. Par leur extrémité supérieure, elles son t 
arrêtées au câble au moyen d'une virole à vis et taraudées; à 
leur ex^^mité inférieure elles supportent par un écrou les 
traverses du pont. 

Pour empêcher qu' une des arches du pont ne se soulevât quand 
l'autre s'abaisserait sous un poids dont elle serait seule chargée,j*ai 
tendu, dit l'auteur, deux câbles en-dessous du pont ;leui^ points 
d'attache sont dans les massifs des culées et de k grille^ et des 
tringles à écrou les tirent vers le plancher, de telle sorte qu'ils 
n'en sont éloignés que de o^io\^, dans la partie supérieure de 
leur courbure. Quand ces câbles inférieurs éi aient bien ten- 
dus, ils donnaient de la rigidité au plancher; mais ils n'empê- 
chaient pas entièrement les oscillations occasionées par les 
])assans. Il a fallu, pour les faire disparaître, adopter, comme à 
Vautre pont, un système de brides ou amarres inférieures. Ce 
sont dés tringles assez fortes, qui partent des 'mêmes poin(î$ 
que les éâbles dont nous venons de parler, et qui viennent, en 
se croisant, s'attacher au plancher sur le 5*. de sa longueur au 
moyen de vis à écrou. Les câbles de suspensiou ont été consti'uits> 
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fiar un procédé nouveau qui m'a fait éviter quelques-uns dés 
ioco'uvéniiHis que j'avais l'emai^qués dans les premiers qu« j^ai 
iaitA ( i^ . Le»^ ligatures des fils formant des reufleineBs <|ui dé^ 
raugent le faisceau, sont désagréab'ics à l'œil , et donnent accès 
i l'eau de pluie : je me suis servi de fils de fer de la longueut* 
de tout le cable ; et ea les étirant séparément avant de les em*- 
ployer , on a fait disparaître ces formes spirales des câbles qui 
apportent des difficultés dans la pose , et sont la cause de déran<> 
l^emens dans les fils plus ou moins préjudiciables à la sotlditéi 
Totis les fils, au nombre de i55 , bien rangés en faisceau , ont 
été réunis par leurs extrémités dans des douilles coniques 5 et 
foHement pressfés par un coin (2) ; on les a coupés et rivés snè 
fd bord d« la douille. La. douille poite deux ailes ou tourillons 
t{ni , lors de la suspension, sont saisis par des annéaUx d'asseni'- 
' bbge à la' manière des ponts de ehatnes. Avant d'employer ce 
nouveau procédé , je l'ai soumis à Tépreuve , en rompant un 
leâble dont les extrémités étaient retenues par dés douilles coni- 
ques. Au moment de la rupture, le câble s'était légèrement 
enfoncé dans la douille; mais lorsqu'il ne poitait encore que la 
moitié du poids qui l'a rompu , il n'y avait encore aucun effet 
produit ; il n'a commencé que sous le poids des deux tiers de la 
charge. Or, comtoie ou -doit calculer la force des ponts suspen- 
dus, de telle sorte quelle soit toujours triple du niâximnm de 
la charge , on voit que l'assemblage que je propose Jt que j'ai 
pratiqué, présente toute la garantie désirable* Je dois ajouter 
que le coin de fer qtt'on enfonce au marteau dans la douille 
pour y serrer les fils , se termine extérieurement par urt tronc 
de cône opposé sur lequel les fils viennent se replier , et où il* 
sont- retenus par une virole chassée au marteau; c'est propre- 
ment stir Textrémité de ce colle et le bord de la virole que se 
fait la rivure des fils ; j'ai usé de cet excèâ de précaution pour 
être assuré que le coin , lors du pliis fort tirage , ne serait point 
poussé au-dehors par la 'pression latéi*ale des fils, fce Coin est 
d'ailisars d'une forme très-allongée ; il est d'environ 0,20 '^. 
de longueur , et 20 à a5 millimètres de grosseur à sa base. 

0) ^ogT' la description du pont suspenda constrait à Genève , br. 
jn-4o..i824. 

(2) Le coin est un cône ti-ès-allongé que Ton insère dans le milieu du 
faisceau , de manière que son axe coïncide avec celui de ce faisceau. 
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J'ai'ptff aù'm^ye% de ce procédé , couper mes câbles précisé*^ 
ment à l^onguour qtii était néceMaire ^ cette facilité devait 
«tre appréWée à»ïk% «De construction biaise qui forçait à adopter 
des longueurs variables dans les' chaînons des^culées, elsortont 
à la pile intérieure où ces chaînons , après s'être élevés 4 côté 
l'un de l'autre et vertiicakaient contre les pilastres de la culée, 
se croisent an-dessns , en iirenant une direction ho^ixontale ^ ' 
pour ressortir de l'autre coté , daa^ le même pk^ vertical. 
• L^autorité la ordonné que le nouveau pont fût soumis à ooe 
éptenve convenable av9.nt d'être ouvert au public ; IfS aecidenii 
désastreux arrives récemment ii deux construction! de tcette 
Qatncé ^ lui en faisaient, un devoir. £n cèuséquence , le pont 
a été chargé d'un poids équivalent à celui d'une foule rassemblée 
sur le tablier 9 et calculé à raison de 160 kilogrammes par mètre, 
et pour ajouter les forces vives aux simples poids , on a com^ 
pris dans la charge , 60 hommes qui se sont promenés snr le 
pont lorsqu'il a été couvert de grosses pièces de chêne , bien 
que l'action, de transporter, et de décharger ces pièces de 12 a 
i5 pouces d'équarrissage , fût déjà en elle-mênîe une assez 
rade épreuve , snrtoqt vers la fin de l'opération. Il fallait en 
•ffet une vingtaine d'hommes allant au p^s pour traîner une 
de oe» pièces. On a pu voir, pour le dire en passant. Tin-» 
flnence det poids sur la stabilité 4n pont. A mesure qn'on le 
^ chargeait , il aeqiierrait de la rigidité , cependant il n'a jamais 
perdu complètement son élastieité, et lorsqu'il a été couvert 
de poutres, le simple pas d'un homme 7 était encore sensible. 
H n'y a qœ les brides qni aient pu faire disparaître presque 
tontes les oscillations. Le pont a supporté l'épreuve à l'entière 
satisfiaction de tous ceux qni en ont été témoins : rien ne s'est 
dérangé s ^i ^^^^^ là charpenté , ni dan» les câbles , ni dans les 
amarres , malgré les seconsses Quelquefois effrayantes qu'occa^ 
sionait le déd^argem'ent des poutres ; les seuls obélisques de la 
pile ont manifesté un léger tasseipent dans les joints de leurs 
asciaes; Maif cet effet etX trè8*naturel ; les joints devant se 
serrer à mesure qu'on les charge , tant que les mortiers n'ont 
pas acquis toute leur dureté. Quand le pont à été déchargé , 
ii s'est ainsi trouvé absolument dana le m«me état €}if aupara- 
vant. Jl m'a paru que pendant la durée de l'épreuve , la flèche 
de courbure des câbles s'était allongée de 2 ou 5 centimètre». 
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47. Notice sur ls canal des Ardknnbs, par JL..-J. Rousseau, i**. 
part. Charleville ; Paris , 1 826 ; Carilljin-Gœury. 
Cette notice, sur une première partie du can^ des Ar- 
dénués, dont rexëcution approche de son terme (i) ^ paraît 
«"•tre un extrait des projets des ingénieurs qui en dirigent le» 
travaux* Deux planches lithographiéeâ représentent le parcours 
du canal entre ses 1 embouchures dans la Meuse et dans l'Aisne 
à Seniuy , les profils en long avec la distribution des écluse» et 
la coupe, et l'élévation du canal souterrain de 'i6"2» de idn- 
guenr qui perce la montagne de Chevenge. Là description de» 
ouvrages qui rendront la rivière d'Aisne navigable, depuis Se- 
muy à JNeufchâtel , formera la seconde partie de la brochufe « 
et sera l'objet d'un second article. / . 

L« canal des Ardennes fait partie d*ane grande ligne de x\k-^. 
vigation qui s'étend de U Meuse à la Seine par l'Aisne et l'Oise^ 
Pour l'intérieur du département , ce canal servira aux trans- 
ports des grains et des fourrages vers les parties boisées qui 
manquent de ces denrées. Le charbon de Charleroy , en descen-^ 
dant la Sambre pour remonter la Meuse depuis Namur jusqu'à 
l'embouchure du canal, approvisionnera le bassin de l'Aisne 
qui manque de ce précieux combustible. Mais les produits le» 
plus considérables du canal seront certainement fondés sur l'ex-' 
portation des bois, fers, marbres, ardoises , chaux hydrau- 
liques naturelles du département dont il porte le nom. Ce canal 
à grande navigation , donne passage aux bateaux de la Meuse , 
du port de 200 tonneaux, ayant 5m de large sur 35" de Ion» 
gueur. La rivière de Bar, dont le canal suit la vallée dans le 
versant de la Meuse, alimente le bief de partage. Au moyen de 
ce bief et de quelques ruisseaux affluant au canal , la hauteur 
d'eau y sera maintenue à iiii,6o. La pente de 17"», i5 entre le 
bief de partage et la Meuse, est rachetée par sept écluses; il 
y en a vingt-sept entre le même bief et l'Aisne , pour racheter 
une différence de niveau de 790a, 4o. 

Cette notice de M. Rousseau se recommande par la cita- 
tion exacte des dimensions attribuées aux nonibreux ouvrages 
d'art répartis sur le canal des Ardennes. , Alph. B. 



(1) Le gouvernement s'est engagé à tetminor le canal au l*^"". jan- 
vier 1828. , •- 
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4^. CoKSTBUPTioH DES BABQUEs expédiées dcs sâtioes de Dédiou- 
khia , et de lenr navigation sur la Kama et le Volga j^asqu'à 
Kijni-Nôvgorod. (Jrchwes du nord Sicvemi-Arkhw', juin 1 825, 
n"». 1 1 et 12.) 

Aussitôt après la débâcle de la Kahia, on expédie le sel des 
saline;} de Dédioukhin à Nijni-Novgorod sur des barques appe- 
lées Za^^//. ^Ues sont toutes de même construction, mais de' 
grandeurs différentes ; il y en a qui portent quatre-vingt mille 
pouds ( I ) longues de trente sagènes (2) , et larges de 8 {; d'au- 
tres qui ne chargent que 5o,ooo pouds ont 27 sagènes de long 
sur 7 de large. La cale deces barques ou ladii est plate et les 
bords en sont élevés et formés de planches fort minces. La cale 
ainsi que les parois sont tapissées de nattes et l'on en emploie à 
cet effet de 1,000 à i,3oo pourchaque barque. Outre le gôu- 
yernail, il y a à la proue et à la poupe deux grands avirons et 
sur les côtés du bâtimeort, de 4© ^60 petites rames qui servent 
à conduire le vaisseau, c'est-à-dire à l'éloigner des bords du 
V fleuve et lui faire suivre la direction des vents. Chaque ladia, 
traÎTïe à la remorque deui petites barques chargées et une cha- 
loupe pour les excursions. Le nombre d'hommes est propor- 
tionna à la charge du bâtiment; en descendant la Kama , cha- 
que barque est montée d'un homme par millier de livres t en 
vejiuontant le Yofga, elle est montée de trois hommes^ et jamais 
Ton ne se sert de coches. 

Ces ladii se construisent ordinairement au-dessus des salines 
de Dédioukhin, sur les bords de la Kama, et des rivières qui se 
jettent dans ce fleuve; et elles sont en grande partie de bois de 
pin et de sapin, dont abonde le district de Tcherdinsk, dans le 
gouvernement dé Ferme. On emploie à leur construction, les 
paysans de la couronne qui se trouvent daus le district susdit, 
et quelquefois ceux du canton de Solikamsk , auxquels on pay/r 
une rétribution. Une barque de ce genre avec tous ses agrès , 
revient tous frais faits à 2,000 ou 5, 000 roubles selon sa gran- 
deur. Huit hommes suffisent pour la construire. Ils se mettent 
à l'ouvrage au commencement de l'automne , et travaillent pen- 
dant tout l'hiver. Ils établissent leurs chantiers sur les bords los 

(1) Le pond est de 40 livres de Russie. La livre de Russie n'a ffn<rr 

12 ODCCS. 

(2) La .sagônc a près de 5 pieds et demi. 
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moilit élevés des rWièret, et lorsque arrivent les eaux du prîn- 
tems pour enlerer les glaçons , les barqaes constmiies se trou- 
vent lancées sans ancnne peine et eondaites de là par la Kama 
jusqu'aux salines ^ où on doit les charger. Les ohài^emens se 
font an commencement de mai et ne passent jamais le aS de 
ce mois. 

Les agrès en fer et autres matériaux nécessaires à la construc- 
tion. sont préparés aux salines même doù les constructeurs les 
reçoivent à la fin de décembre de chaque année. Quant an 
chanvre, on le tire du Nijnif-Novgorod, La résine y coûte de 
7 roubl. 5o k. à 9 roubles le pond. 

Les ouvriers viennent des gouvernemens de ^ Ferme, de 
Yiatka et en partie de Yologda, et doivent se présenter depuis 
le commencement d'avril , jusqu'à la. moitié du mois de juillet » 
c'est-^dire à l'arrivée des barques à I^ijni-Novgorod. 



MÉLANGES. 



iQ^Yoici quelques questions qu'on nous a proposées sur l'Œ- 
nologie. Nous engageons ceux de nos lecteurs qui auraient queln 
ques çbservations nouyelles sur ce sujet , à vouloir bien nous 
les transmettre. ^ 

I®. Quels sont les principes du vin et du. moût ? 

a^. Quels sont les principes Conservateurs du vin ? Quels 
sont ceux qui tendent à l'altérer ? Y a-t-il moyen d'augmenter 
la proportion des uns et de séparer les autres sans nuire à leur 
saveur? 

3^. Quelle est l'action de l'acide sulfureux sur le ferment ? 
Cette action est-elle différente quafid on mute le moût ou quand 
on mute le vin ? 

4*« Quelle altération éprouve le ferment quand on expose * 
le moût à la température de l'éhuUitionP 

^\ Quand le moût cooitient une quantité suffisante de sacre , 
le ferment est-il rendu insoluble par les progrès de la ferioen- 
tation? 

6*. Peat*-on>'econnaître à priori si le sucre' ft le ferment 
sont en proportions convenables , et quand le sucre manque , 
ifuelle. quantité- il faut en ajouter pour que l'action du ferment 
soit neutralisée , et que cependant il ne reste pas de sucre non 
transformé en alcool. 
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' 70. . Dans quel cas convient-il d'ajouter du sucre , et quel 
fucre? On préconise beaucoup le sucre d'amidon sans que l'ex- 
périence ait encore justifié la préférence qu'on semble lui ac- 
corder. L'identité du sucre d'amidon et du sucre de raisin est- 
elle un motif suffisant pour substituer le sucre d'amidon au 
sacre de canne» {Généralement employé jusqu'ici ? 

80. Quand l'emploi du sucre est reconnu utile , faut-il l'a- 
jouter à la cuve ou après la fermentation? 

$0. CcDtSBHVATOISfi PSS ARTS «T IfSTIElUi A BrU^BLISS. (Sodéc I da6») 

Le roi des Pays-Bas , par Un arrêté en date du 16 décembre, 
a statué qu'un Conservatoire des arts et métiers sera établi k 
Bruxelles, dans un local que la régence de cette ville a gratuite- 
ment affecté à cet usage. Déjà un certain nombre d'objets pro- 
pices à former le premier fonds de cet établissement existent ; 
ils seront transportés à Bruxelles, et chaque année il sera 
pourvu aux moyens de compléter successivement cet utile 
dépôt. Il ne restera pl^s alors qu'à voir fonder des cours pu- 
blics dans lesquels les lois de la mécanique seront expliquées à 
des élèves , qui , ayant sous les yeux des machines de toute 
espèce , comprendront sans peine les leçons qui leur seront 
données et les ^ démonstrations des principes. Ce vœu aussi 
s'accomplira certainement sous une administration qui sait 
qu'instruire toutes les classes du peuple et leur procurer les 
moyens d'améliorer leur sort, c'est rendre le gouvernement 
plus faoile et assurer 'sa stabilité. 

5i. Nouvelles Forges. 

Le premier numéro du journal' intitulé le Breton ^ vient de 
nous parvenir. Nous y voyons qu'outre l'usine de la Basse- 
Indre, près de Nantes, et celle de M. Guérin, près d'Henne- 
bSnt , où le fer est traité au moyen de la iiouitle, selon les nou- 
veaux procédés, M. A. de Jouffroy se propose d'établir à Ab- 
baretz, des hauts fourjieaux pour la fonte du minerai de fer. 
Ce minerai présente une' niasse métallique de plus de 12 mil~ 
lions de pieds» cubes exi>loitables à ciel ouvert; et il rend, 
d'après les essais qui ont été faits, plus de 5o p. ^ de bonne 
* gueu:>e , propre à être convertie en fer de première qualité. 
Lusine projetée doit se composer de 4 hauts-fourneaux à re- 
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verbère , et de 4 ^^ux d'affiaerie alimentée senleineiit par la 
houille : elle ne consommera point de charbon de bois ; des 
machrnéB à vapeur feront marcher les souffleries , les marteaux 
et les laminoirs; en un mot, on adoptera dans cette usine les ' 
procédés anglais pour la fusion des minerais de fer et la conver- 
sion de la fonte obtenue en fer malléable. La houille sera 
fournie à ce bel établissement par les mines de Monzeil. [Joum. 
du Commerce; a8 nov. i8a6. ) > , 

52. SeAHCK GÉNéRALK DU CONSEIL D'ADMINISTRATION de la Société 

d'Encour. pour T industrie* nationale , tenue le 22 nov. 1826. 

Entre autres prix qui n'ont pas été remportés et qui sont 
remis au concours , on remarque ceux sur la teinture des 
clia peaux; sur la fabrication du sucre de betteraves; sur le 
moyen de faire de la glace économiquement;^ sur les puits 
artésiens ; sur l'étamàge des glaces ; sur le perfectiounement 
des matériaux employés dans la gravure en taille-douce ; sur un 
alliage peu oxidable propre à faire des instrumens pour diviser 
les alimens, etc. 

M. Dedrseux s'est présenté pour le prix proposé poUr le mou- 
lage avec une matière qui résiste à l'air et qui prenne les em- 
preintes, comme le plâtre. Il se sert d'un ciment fait avec du 
table, de l'argile pttre,des tessons de porcelaine, des éclats de 
marbre blanc , de la litharge et de l'huile. La Société a décidé 
, que M. Desdreux n'a pas rempli toutes les conditions du pro- 
gramme. * 

M. Gauthier de Claubry a fait un rapport sur le concours ou- 
vert pour le perfectionnement des fontes. (Voyez l'analyse de 
ce Rapport. , p. i"*.). 

La Société a décerné la médaille de 2*. classe à M. Santiago- 
Grimaud , pour la fabrication du papier avec l'écorce du mûrier 
et d'autres végétaux. Elle n'a pu décerner le prix à ce fabricant 
à causjs de sa qualité d'étranger, de sorte que ce prix est 
ajourné à l'année prochaine. 

M. Hallette , ingénieur-mécanicien à Arras , a remporté le 
prix de 2,000 fr. proposé pour l'application de. la presse hy- 
draulique à l'extraction des huiles , etc. 

M. Pouillet a fait un rapport très-intéressant sur la fabrica- 
tion des cordes d'instrumens. Le prix a été remis au concours, 
mais la Société a cru devoir récompense;* les succès dés deux 
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coIlCllrren|l^ M. Sa:varesse-S9ra et M. Savaresae 4e Nevers. Elle 
a doAaé 5oo fr. et sa médaille d'or au premier , et 5oo fr. au 
Siecond. 

Divers prix. ODt été psopoèés. pour le perfection nement de la 
lithographie. 

M. Héri^rt de Thuqr a annoncé à la société qae le Roi a^yait 
bien voulu se charger des frais de jetons de présence pour le& 
membres du conseil d'administration , qui , jusqu'à présent ^ 
avaient rempli leurs fonctions avec ce noble désiutéressement, 
<pii doit caractériser les. hommes d'une ipstitutiou libre et. li-^ 
bérale. D. B. F. 

55. Table indiquant dans quels départemens se trouvent 14c». 
mifKSKT MiiiiàRis MKTALLH^VBS abandonnées ou qui n'ont point 

encore été exploitée». (Moniteur; 29 oct. iSaS. ) 

t 

Celjfe table est extraite d'un rapport fait au ministre de l'in^ 
térieur , par le directeur-général des mines ^ sur l'état des 
mines et minières métallique» abandonnées, etc. , etc. 

te directeur exprime, dans ce rapport, le regret que jnùs 
richesses minérales ne soient pas plus exploitées. Il pense, 
qu'avec les procédés nouveaux et les découvertes, modernes , 
Ton pourrait cependant en exploiter un grand nombre »^c 
fruit. Il attribue les causes du délaissement des mines à l'iûsuf- 
fisancé des capitaux , au défaut de conuaissances techniques , et 
il compte avec raison, pour la restauration de cette branche 
importante d'industrie, sur les élèves de l'École des mines de 
Paris, et sur celle de Saint-Étienne. €e rapport est suivi d'un 
état , par ordre d'arrondisseniens minéralogiques , des gîtes 
métalliques que nous possédons et qui ne sont pas exploité» , 
avec l'exposé des renseignemens qu'elle a recueillis sUi; ces gîtes ^ 
Voici la table résumée de cet état. 

FEB.-*-Eure-et-Loir , Coprèz<e, Calvados, Bas-Rhin, Meurtl^e^ 
Vosges, Haut-Bhin, Haute-Saône , Haute-Marne, Saône-et- 
Loire, Puy-de-Dpn^c , Haute-Loire, CanUl, Ain, Haute s- Alpes, 
Var, Vaucluse, Bouches -dtt-Rhône, Pyrénées- Orientales, 
Gard , Aude , Hérault, Tarn , Aveyron. 

Oa. — »• Bas-Rhin , Isère ,' Gard , Ariége. 

A.iesHT. -*^Bas>Rhin , Isère. 

Plomb , Plomb et Argbwt. — Deux - Sèvres , Vienne , Haute - 
Vienne, Corrèxe,. Cotes-du-Nool , IJle-et-Vilaine , Moselle,, 
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Bas-RYiin , Hante-Sâone , Côte-d'Or , Nièvre , ' Sa6ne-et-Loire , 
Allier, Pny-de-Dôine ", Rhorte , ttantes-A^pe» , Var, Basses- 
Alpes, Isère, PyréoéCî^-Oriçûtales , Gard, Lozère, Aude, Hé- 
rault , Ariége , Haute-Garonne , Tarn, Aveyron, Lot, Charente, 
Dordogne.. 

Cuivre. — Corrèze, Moselle, Bas-Rhin, Vosges, Hant-Rhin, 
Haute-Saône, Rhône, Ha utes- Alpes , Var, Aude, Hérault, 
Tarn. 

Cuivré et Argent. — Bas^Rhin, Vofges, Hant-Rhin.' 

fcuivRE et Plomb ; CoiVre Plomb et Argent.— ^Bas-Rhin , Vosgc», 
Haut-Rhin, Hàute-Saône, Nièvre. 

CiTivRi, Antimoiiie et Argent — Aude. 

Antimoine. — Haute-Vienne, Creuse, Veii4ée , Bat-Rhin , 
Allier , Gard , Lozère , Aude , Dordogne. 

Étain. — Corrèze, Haute-Vienne, Loire-Inférieure. 

Mercure. — Manche. 

Vitriol. — Bâs-Rhin. 

CoRÔMB. — Saône-et- Loire, Var. 

Plomb sulfuré argentifère , Zinc sulfure et calaminé , Plomb , 
Cuivre et Argent. *— Manche , Vosges. 

' Manganèse. — - Bas-Rhin, Vosges, Hant^Saône, Aube, Dor 
dogne. 

S4. Jahreuca der neuestbn ëbfindungen. —Annuaire des dëcoii- 
certes et des inventions les plus nouvelles et les plus utiles » 
faites dans les sciences, les arts^ les Bianufactures, les méiiei'si 
et dans Téconomie domestique et agricole ; par M. H. Ling. 
5\ vol. Dtcouvertes de l'année i8a4« Iltucuau, i8a6 ; Vpigt. 
Nous ne saurions que louer le travail de M. Leng , qui 
publie ainsi annuellement un volume où sont classées avec 
ordre toutes les découvertes qui ont été faites pendant Tannée 
dans toutes les sciences et chez tous les peaples civilisés. Ces 
recueils, qui par leur but ressemblent au nôtre , rendront tou- 
jours de grands services aux sciences et aux arts et aux hommes 
dont ils rapprochent ies travaux e^ les lumières. If . Leuchs 
puhjie déjà, depuis un grand nombre d'^années ^ un recueil 
dans le genre do. celui que nous annonçons » et il n*en diffère 
que parce que le cadre des sciences qu'il embrasse est moins 
vaste. 'Il serait à désirer que l'ouvrage de M. Leng suivît do 
plus près les travaux qu'il annonce ^ il ne» <lonne| dans le 
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▼efaiM ifti* nm$ Vfohs sons ies yeni, et qqt a psm^» 1 8ii6« fjût 
ki travaux de 1824. Ce retard est no incoBvénieiit réel qoeTom 
pourrait éviter par des publicatians plus rapfiréchée». D. B. F. 

55, Prix proposé pour le perfectionnement de la Lithogbaphii. 
( Séance ge'nérah de la Société d' Encouragement y du 22 nov. 
1836.) . 

La lithographie a fait des progrès sous nn rapport; 1er ouir 
vriers se sont perfectionnés ; ils ont vaincu toutes les dificuitéf 
que demande Tadresie ; mais la lithographie elle-même n'a fai| 
aucun pat. Les crayons , rencre des lithographes , laissent 
beaucoup k désirer. On est obligé de remettre les belles es* 
tampes de lithographie à des dessinateurs pour remplir quel- 
ques vides, ce qui en augmente le prix. 

Les crayoï^s que les lithographes emploient actuellement , sont 
composés.de noir de fumée, de savon fait avec le suif et la soude, 
de cire et de gomme laque ( leur encre est formée avec du noir 
de fumée, la dre, le suif, le savon , la gomme laque et le mas* 
tie eti larmes. Ht emploient un vernis qu'ils ^briquent avee 
l'huile de lin, mêlée au noir de fumée. ILa préparation du pa« 
pier autographe , dans laquelle on emploie la gomme gutte , la 
graine d'Avignon, la sandaraque, est très-défectueuse Let 
plumes, les pinceaux dont ils se servent peuvent être meilleurs. 
Les rouleaux avec lesquels ils distribuent l'encre sur les pterret 
ont une couture , et l'on comprend combien cette couture est 
nuisible. La Société voudrait qu'on. améliorât toutes les parties 
de l'art littiogra{^tque. 

En conséquence , elle propose un prix de 5oo fr. pour une 
meilleure recette pour préparer les crayoûsj une de 600 fr. pour 
la description exacte de la fabrication d'une bonne encre litho- 
graphique ; une de 5oo' fr. pour un bon vernis d'encrage ; une 
de a 00 fr. pour la perfection de rouleaux préférables à ceux 
dont on se sert ; une de !},4oo fr. pour la constnictioti d'une 
meilleure presse de tirage ; une de 100 fr. pour une meilleure 
préparation du papier et de l'encre autographiques , etc. , etc. 

56^.Piix rioposi PAR \k So(^É DBS AMIS Dit scixxcBS , ctc, teuue 
à Aix le 10 juin 1826. 

La Société rehict aU coiîfcours, pour la dernière fois, le 
sujet du prj< suivant, <fe 5oo fr., pour être décerné , s'il y a 
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lien y«dàas sa s^nce publique de 1827. € Mtermmei: ^fa%tUm 
» sont les clifférentes espèces de chaux empiojées à la confec^ 
» tioQ des mortiers dans le .départemeat. des Bouches-du-^ 
» Rhône? Y existe-t-il une chaux maigre et une chaux grasse^ 
» comme dans d'autres contrées? En quels lieux les trouve- 
» t-on? en quoi consiste leur différence suivant Temploi du 
1» mortier à Tair, dans Thumidité ou dans l'eau? Les sables^ 
» calcaires , marneux, silices , sont-ils également propres à faire 
» de bons mortiers avec la chaux « et quels sont ceux qu'on 
» doit préférer selon les lienx, les circonstances , et les espèces 
» de chaux auxquelles on les associe ^ » {LAnU du Mien; Mar^ 
seille , juillet 1 8a6, p. 3i6. ) 

57. Paix PBOPpSB, POU» LA FI» DE ïSaj, Pàa LA Société Bpi^àLK dbs; 
sciBHcis 01 CoPENHAGui. (Donsk Litemiur Tîdèndc; 1.826 , 
no. 3o. ) 

L'expérîence des tanneurs' a prouvé que Teau ^i décôul» 
d'un fleuve ou d'un lac» subit des changemeus qui influent 
beaucoup sur la préparation des cuirs^ La Société promet un 
prix de 100 rixdale)) à quiconque aura le mieux éclairci cette 
matière. Les mémoires pourront être écrits en latin ^ français ^ 
anglais^ allemand, suédois ou danois. 

58. Skamcx tenue le 19 novembre i8a6, par la classe des 
sciences physiques et mathématiques de l'Académie royale de 
Turin» — Le prof. Bidone , au nom d'une comii^ssiony a fait 
un rapport sur un mécanisme proposé pour suppléer au manque 
d'eau dans les moulins, (/our/za/ £?e 5a(^oie; i^". déc. i8a6^ 
p. 1147.) 

5g. Fabrique de produits bitumineux, de M. Payen, à Grenelle,, 
près Paris. 

, M.Payen s'est associé pour cette fabrication une personne qui, 
s'en est occupée aux mines d'asphalte du Parc dès l'année 1 80 1 . 
^ Les divers produits fabriqués, sont le mastic minéral , le bral 
gras, le goudron , le vernis , l'huile essentielle et la graisse 
d'asphalte. Les rapports avantageux qui ont été faits depuis 
a5 ans sur ces préparations , py>uvent suffisalbment leup 
utilité. 

Le mastic minéral sert aux divers travaux de maçonnerie, 
tels que rejointoyemcns , cheneaux, des toits , encaissement 



Digitized by 



Google 



M danger. 71 

|)0iirjardhi9 et terrasses, rigoles pour irrigations, garaitnres 
de fenètresa, qnédacs , etc. M. Payen affirme que les toits plans 
formés d'un carrelage recouvert de roastie-bituihe présentent 
sur les toits ordinaires en tuiles une économie de 48 p. ^, et 
qu'en supprimant le carrelage l'économie est de58 p. |. 

Ces préparations se vendent au dépôt, rue des Jeûneurs, 

6ù, ÉcLAtiÀGB AU GAZ poiTATiF. (Aident. koHst tn Utter.'bode ; 
i8a6,Ji^ 38, p. 173.) 
Il s'est formé à Amsterdam une société pour l'éclairage au gaz 
pontatif; le gaz qu'elle a/ adopté est comme en Angleterre et 
en France, le gaz de l'huile. Elle le vend a fl. So st. les loo 
pieds cnbes , et elle garantit qu'an pied cube alimente un bec 
pendant une heure en donnant une lumière égale à celle de 
la lampe d'Argand. Elle fait pajer le gaz dans un tuyau de 5 
pieds cubes de capacité , fourni par la Compagnie , 3 flor. 

61 . BiivBT^ d'ihvirtioii DBLivBis Ut A11GI.BTIIBB depois le 4 oc- 
tobre 1826, jusqu'au i8 du même mois, inclusivement. 

(Technic, Repository; nov. 1826, p. 319.; 

k John Riste^ perfection nemens dans la machine à faire des 
filets, communément appelés filet à bobine ou tors. 

À Francis HalUdi^; perfectionnement de l'appareil à tirer 
les bottes. 

À ThiLod, Jôrtes^ perfectionnement des roues des voitures 
de luxe. 

A WilL Milles^ perfectionnement de certaines armes à feu. 

A WilL CAkw/^, pour perfectionnemens dans la typographie. 

A Sam. Pratt^ perfectionnemens de la fabrication des lits, 
bois de lit, couchettes, sièges et autres objets d'ameublement. 

A WilL Buskf pour perfectionnemens de l'art de faire mou- 
voir les bateaux, vaisseaux et autres corps flottans. ^ 

A Jam\ Viney^ et G. Pocock, pour perfectionnemens dans la 
coAstruction des chariots et autres voitures ; et application d'une 
puissance inusitée jusqu'alors pour tirer les vaisseaux et autres 
bâtimens , pour lever des poids , etc. 
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62. AifALTS£ DB LA CHAUX HrsBAULiQCE employée dans les tra- 
vaux du canal Érié, dans Tétat dé New-York; par M. Setbxxt. 
{TransacL o/theJmeric. philos, Society. Philadelphie, i8a5, 
.vol. II, newsenea, p. 229.) 

Une première analyse de cette chaux, faite par le D'. Hadiey, 
a donné les réspltats suivans (Joum, de Silliman^^ vol. III, 
n^.a, p. aSi): acide carbonique 35,o5, chaux' a5, silice 
i5,o5, 'alumine 26, o5, eau 5,o3, oxide de fer 2,02 ; total 
98,20. La proportion de Facide carbonique à celle de la chaux 
(sans mélange d'autre base saliûable) ayant paru trop grande 
à M. Seybert, ce savant a entrepris l'analyse de la même 
substance ; il y a trouvé une quantité assez considérable de 
magnésie, ce qui a confirmé sa conjecture. 

Cette chaux est de couleur .grisâtre , eii morceaux ou en " 
poudre; islle est opaque, sans éclaf, elle n'affecte aucune forme 
particulière ; sa cassure est irrégulière, les fragmens .variables ; 
elle ne résiste pas aux instrumens tranchans , et se rompt aisé- 
ment. Elle a le grain fin, et l'aspect terreux; sa pesanteur 
«pécifique est de 2,^53. Voici les détails de son analyse. 

(A) On a pris trois grammes du minéral, on les a réduits en 
poudre fine , et on les a soumis , placés dans une fiole , à Tac- 
tien d'une quantité déterminée d'acide muriatique étendu 
d'eau. Une addition d'acide a produit immédiatement une forte 
effervescence. Après 3 ou 4 heures , lorsque l'acide carbonique 
a paru entièrement dégagé, on a déterminé la diminution de 
poids, qui a été trouvée de 1,18 grammes. Ainsi > sur ipp par- 
ties, la proportion d'acide caboniqùe est cle 39,333. 

(B)On a fait bouillir ce qui restait, puis quand toute lama* ' 
tière soluble a paru dissoute dans Tacide , on a fait évaporer 
E. ToMiVH. * ^ - 6 

\ 
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jusqu'à siccité. Le résidu a d'abord été traité avec une eau 
mêlée d'un peu d'acide muriatique , et soumis à une évapora- 
tien modérée ; puis traité avec beaucoup d'eau, et jeté sur 
le filtre. La matière festée sur le filtre était absolument sans 
couleur, et pesait, après avoir été calcinée , o, 435 grammes. 
£lle a été de nouveau calcinée avec trois parties de potasse / 
caustique dans un creuset d'argent , puis dissoute dans une 
quantité plus que suffisante d'acide muriatique étendu deau. 
Par une nouvelle évaporation de la liqueur , on a trouvé 
qu'elle contenait o, 355 grammes de silice, et 0,982 grammes 
d'alumine, ce qui revient, sur 100 parties de matfère, à 
1 1,766 de silice et 1,753 d'alumine; 

(C) L'excès d'acide de la liqueur précédente ayant été neu- 
tralisé pai" une addition de potasse caustique, on a ajouté de 
l'bydro- sulfate de potasse qui a produit un précipité bleu; ce 
précipité calciné avec un peu d'acide nitrique, a donné o,oi5 
grammes de peroxide de fer, ce qui revient à i, 5 de peroxide 

, de fer sur 1 00 parties de matière. 

(D) Après la séparation du préci|)ité ferrugineux, la liqueur 
a été traitée par l'oxalate de potasse, qui a occasioné un pré- 
cipité blanc abondant; ce précipité , après avoir été exposé à 
uneba'ute température, adonné 0,^5 grammes de cbaux , ou 
25 pour ioo. ' 

(E) La magnésie précipitée de la liqueur (D) par un excès de 
potasse caustique, ayant été lavée et sgumise à une forte cal- 
cination, pesait o,555 grammes, ou 17,833 pour 100. 

(F) Trois grammes du minéral pulvérisé ont été soumis à 
une forte calcination. La diminution de poids occasionée par 
ce traitement a été de i,225 grammes, de quoi il faut dé- 
duire (A) 1,18 gramimes d'acide carbonique , reste o,o45 d'eau 
sur trois grammes , ou i, 5, pour 100. 

Voici Jes résultats des deux, analyses : 





Hadley. 


. Seybert. 


Acide carbonique 


55,o5 


39,535 


Silice 


i5,o5 


11,766 


'Alumine 


i6,o5 


2,735 


Peroxide de fer 


2,02 


i,5oo 


Cbaux 


25,00 


25,000 


Manfnésie 


0,00 


17,855 
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Eau 


5,o3 


i,5oo 


Pèhc* 


i,8o 


Q,335 
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63. AMAtTSI DK QUILQUI8 PBOOUIXS MITALLURGIQUIS ; par M. Bn- 

TBiii. (J^«mz/e^ des mines-, tom. i3«. , 4». livr, , 1826, p. 99.) 
Ces analyses ont pour objet : i*. la fonte et les scories des 
hauts fourneaux des environs de Mûsen (pays de Siegen), où 
Ton traite un fer spathique très-manganésien , provenant de la 
grande mine du Siahlberg. L'auteur compare les résultats de 
ses analyses, avec ceux qu'il a obtenus par l'analyse de pro- 
duits d'usines du département de l'Isère , où Ton traite aussi 
un fer spathique. Il conclut, de ses expériences , que, sous le 
double rapport, de porter avec eux leur fondant, et de don- 
ner une fonte pltis propre que toute autre à la fabrication de 
Tacier, et qui peut produire aussi d'excellent fer, le traite- 
ment du minerai dit spatbique présente de grands avantages; 
n^. la matière alcaline recueillie dans un fourneau de Merthyr 
Tydvil (pays de Galles), où elle sedép se journellement au- 
dessus de la coulée , et qui contient près de 59 pour cent de 
carbonate et sulfate de potasse , plus 1 2 à 1 3 de potasse à l'état 
de silicate ; 3*. des scories provenant du raffinage, du cuivre , 
dans les usines de Fromelenneprès Givet, de Liège, d'Impby 
(département de la Nièvre), et dans une usine de Sibérie. A la . 
suite de ces dernières analyses, M. Berthier rappelle qu'après 
le raffinage, on 'exécute encore, dans les usines à cuivre, une 
opération dont on fait partout Un secret, et qui consiste, en^ 
général : i*. à chauffer le cuivre fondu avec du charbon, sans 
doute pour revivifier le protoxide de cuivre dont le cuivre 
métallique reste imprégné ; 2°. à tenir ensuite le cuivre fonda 
pendant quelque temps exposé au contact de l'air. Le but de, 
cette seconde partie de l'opération n'est pas encore bjen connu': 
il est probable pourtant que c'est de brûler une certaine quan- 
tité de carbone qui s'est combiné avec le cuivre , et qui lui 
donne de l'aigreur. %Bd. 
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64. NOTICI SUR Ulf MOTSR DE BERDBI PROPRE A LA FONTE DU MINERAI 
DE PLOMB MÉLANGE d'uNE 6BANDE. PABTIE DE .PTBITS DE FER; par 

i M. BouESNBL. {Ibid.^p, J^i , avec une planche. } 

La mine de plomb de Yedrin (Pays-Bas) ne fournissant 
presque plus que du minerai à gangue pyriteuse , il devenait 
indispensable de rendre ce minerai susceptible d'êtce fonda • 
avec avantage. , M. Bouesnei a pensé qu'il pourrait y parvenir, 
par un procédé analogue à celui qu'où emploie en Angleterre 
pour les minerais d'étain très-pyriteux, c*est-à-dire, parle gril- 
lage, qui transforme les pyrites en oxides et en sulfates beaucoup 
plus légers que les suI/urCs, et par un lavage subséquent; et 
cela d'autant mieux que le plomb sulfuré de Vedrin, étant pur 
et/ à grandes facettes, ne. se décompose que très-difficilemeat - 
par le grillage. 

Différentes considérations ont conduit M. Bouesnei à préférer 
ait grillage dans les fours à réverbère , celui qui s'exécute à 
râir. Les minerais^ d'abord lavés sur une grille anglaise, cri-> 
blés et triés , sont partagés en gros morceaux, moyens et mine- 
rai fin. Chacune de ces soi'tes de minerai est grillée à part, 
entre quatre murs qui sont percés à diverses hauteurs de 
trous horizontaux , destinés à porter la fumée dans une galerie 
qui tourne autour des mûris, et dont la voûte est garnie de che-^ 
minées. Des canaux- sont ménagés dans le sol, sur lequel on 
place une couche de bois , puis une couche de charbon menu , 
puis le tas de minorai, mélangé (pour le minerai moyen ou 
fin) de couches alternatives de menuxharbon, et recouvert 
dans tous les cas de minerai fin déjà grillé et lavé. Une toiture, 
supportée par des piliers, met le grillage à l'abri de la pluie 
et des neiges. On met le feu par des tuyaux en planches qu'on 
a disposés sur 3 des points où les canaux du sol se croisent , 
et qu'on remplit ensuite de minerai. Le grillage en gros mor- 
ceaux contient 600 quintaux métriques de minerai , celui eu 
moyens morceaux 4oo quintaux, et celui en minerai fin 260 
quintaux. L'opération dure 2 moisi dans le premier cas , 3 mois 
et demi dan/ le second, et 4 mois pour les minerais fins. La 
consommation de bois est d'un demi-stère de bûches et d'un 
tombereau de copeaux , représentant un quart de stère^ plus, 
en menu charbon de bois , de 5 pans pour les grillages en ^ 
gros morceaux, et de 18 vans pour les 2 autres espèces de^ - 
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grillages. Ce van de menu se compte pour les deux tiers d*i],n 
van. de charbon , qui pèse ^o kilogrammes. Le minerai grillé 
a une couleur rouge foncé; la pyrite y est changée en oxide 
de fer au max/mum, contenant un peu d'acide sulfnriqne et 
de sulfure de fer au minimum^ tandis quele plomb sulfuré s'est 
à peine recouvert d'une croûte dure de sulfate de plomb. Le 
tout est porté sur un double crible , mu par une roue hydrau- 
lique , et sur lequel tombe un courant d'eau. Par cette opéra- 
tion, on obtient 5 sortes de minerais : gros , moyen, sable 
gros et deux sortes de sables fins , qui sont traitées chacune 
séparément, par triage, criblage , tamisage, lavage et bocar- 
dage, et produisent en définitive dés minerais ou schlichs con- 
tenant 5o , 4o, et a5 pour cent de plomb. Tous passent 
très-bien à la fonte : les dernières contiennent encore beau—, 
coup de pyrite grillée \ mais cette substance est facilement 
réduite en scorie , en même temps que le plomb est précipité 
de ses sulfure et sulfate, np ajoutant à la masse à fondée, dçs 
minerais à gangue d'ocre et des scories de forges. 

La perte en sulfure de plomb, dans la préparation du mi- 
nerai , est peu considérable. 

La planche jointe au mémoire représente les plans , coupe 
et élévation du fourneau de grillage. Bd. 

65. Mémoire sur les diffbrbns états juj Fer , traduit et extrait 
des Mémoires sur différent points importons du traitement du 
fer^ de M. Ant. Muller ; par M.^A.-F. Emgelhardt. {Ihid.^ 
p. 3i.) 

Le premier objet de ce Mémoire est l'examen et la discussion 
de la théorie exposée depuis quelques années par M. Karstèn , 
sur la nature des diverses espèces de fer , théorie dont il a été 
rendu compte dans trois articles du Bulletin de^ Sciences tech'^ 
nologiques (cahiers de janvier , mai et juin 1 8^5 }., Admettant 
les principales^ bases de cette théorie , M. Miiller n'admet pas 
également tous ses développemena, et il combat plusieurs dçs 
idées de M. Karsten , sur les divers états par lesquels passe le 
fer dans les hauts-fourneaux, sur les causes qui combinei^t 
avec le fer une plus ou moins grande quantité de carbone; sur 
la nécessité d'une très-haute température pour la foumation du- 
graphite (substance que, depuis la publication de son Manuel ^ 
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M.Karsten a reconnue potir du catéonepur); enfin, snr la nattire 
' des difiFérentes sortes de fontes. A ]a suite de cet examen , 
l'auteur expose ses propres observations et sa manière de voir, 
. sur laijbnie , lejerpuret l'acier. "Nous ne pouvons mieux cher- 
cher à en donner une idée à la fois exacte et succincte , qu'en 
transcrivant le Rxsumk qu^en a rédigé le traducteur. 

« A. FoNTBS. I*. Le fer peut former deux combinaisons dis- 

' m tinctes avec le carbone : une première, de peu de carbone 

» et de beaucoup de'fer , le carbure dejer (proto-carbure ) , et 

» une seconde de beaucoup de carbone et de peu dé fer, le 

» graphite (percarbure). 

» a*. La fonte n'est qu'une combinaison de fer pur et de car- 
» hure : les fontes grises contiennent , en outre , du graphite» 

» 3**. Dans nos hauts-fourneaux, les minerais de fer commen- 

» cent par se desoxider ; le régule de fer se combine aussitôt avec 

. » du carbone, et continue de s'en charger, tant que les cir- 

* » constances le lui permettent. Cette opération de réduction 

» est actompagnée de la formation du laitier qui influe parti- 

» culièrement sur la quantité de carbone que peut contenir la 

» fonte, selon qu'il se produit plus ou moins rapidement, 

» qu'il est en plus ou moins grande quantité , plus où moins 

'» bien vitrifié, liquide ou épais; enfin' selon la nature même 

» de ses composans. '• 

» 4^* Dans lés fontes qui n'ont que peu de carbone , ('.affioiité 
» pour cette substance est trop forte pouf lui permettre de se 
» séparer et de former du graphite : ces fontes restent donc 
» blanches, même par un refroidissement lent. Dans les fontes 
» riches en carbone, au contraire, cette substance se sépare 
» pendant la solidification de la fonte , en formant du graphite 
» dont les particules, en mélange intime avec le reste de la 
» masse, donnent à la fonte la eassure grise. Un refroidisse- 
î^ Inent subit, ne permettant pas cette formation successive du 
» graphite , occasione toujours une cassure blanche. 

»^ 6\ 11 y a des corps qui, unis au fer , empêchent cette se- 
» paration du carbone sous la forme de graphite , tels que le 
» phosphore ', le soufre , les bases métalliques des oxides-terres, 
» d'autres métaux, surtout le manganèse, etc. En ce cas, la 
» fonte , qui confient autant et plus de carbone que la fonte la 
» plus grise , conserve la cassure blanche , même après le re- 
» froidissement le plus lent et le plus ménagé possible» 
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» B. Fkb pub , FÎR FORftB. Le fer forgé est considéré comme 
» du fer pur, contenant des substances étrangères , surtout du 
» carbone, en trop •petite quantité pour en altérer les pro- ' 
» priétés. Ce sont les propriété» plus ou moins nuisibles que 
» ces snbstanees lui communiquent, qui en forment autant de 
î> variétés. ' 

» C. AcuB. Sa composition cbimique paraît être identique 
» avec celle de la fonte blatnche , c'est-à-dire qu'il serait formé 
» de fer pur, de carbone, et d^un troisième corps, tel que le 
» silicium, raluminiam 9 ie manganèlse , etc., qui rendraient, 
» stable l'union du carbone et du fer. La différence entre la 
» fonte bhfiche et Tacier , ne paraît résider, d'après M. Mûller, 
» que dans l'arrangement mécanique des moJécnles. » B. d. 

66, Nouveaux faits pour servir a la théorie des cimens calcaires -^ 
' par M. ViCAT. {Annales de Chimie et de Physique; juin 1826, 

Dans le mémoire que j'ai eu l'honneur de lire à l'Académie, 
le I ". février 1 8 1 9 , j*ai fait voir qae la silice , prise dans divers 
états, et mêlée avec lié la chaux grasse en pâte, dans la proportion 
en volume, de too pour 100, donnait , après tro^s mois d'im- 
mersion , certaines résistances relatives qui correspondent aux 
enfonceii^eAs ci-après produits par le choc d'une tige d'acier, 
tombant d'une hauteur constante , savoir : 

. . ' millim. 

i». Pour la silice en gelée , légèrement desséchée. i î34 ^ 

a°. Pour la même silice calcinée au rouge. . . . i>86; 

3<». Pour la silice de diverses argiles par les acides, 

terme moyen. ....... ^ ..... . î*»io;. 

. 4°. Pour la «il ice^ séparée des mêmes argiles , légè- 
rement calcinées . 3,ii ; 

5*. Pour la silice en poussière , tout -à-fàit impal- 
pable , extraite du quartz et du cristal de 
rochepar trituration et lavages successif». . indéûoim. 

J ai exposé de plus que l'alumine mélangée de la même ma- 
nière avait donné , savoir : 

60. A l'état de gelée légèrement desséchée. .. . . .ï3,o6 ; 

no. Après une légère calcination. • ^ 9»6o ; 

8**. Après une forte calcination. , . . . .^ . . . indéfinirak. 
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Je n'éUis pas en mesure alors de tirer de ces faits toute» les 
conséquences que je puis en déduire anjonrdlini. L'action de 
la silice, extraite des argiles à l'état naturel, comparée à celle 
des mêmes argiles légèrement calcinées , me paraissait d* autant 
plus inconcevable, que les argiles elles-mèoftes , employées 
dans ces deux états , donnent des résultats tout-à-fait inverses. 

Toutefois , les expériences précédentes prouvaient déjà qu'il 
n*est pas nécessaire que la silice soit ^atta(}uable par les acides 
pour entrer en combinaison , par voie humide , avec la chaux , 
après un laps de temps; qu'il suffit, pourcek, quelle ait un , 
certain degré de cohésion de moins que celui qu'elle possède 
dans le quartz ; et que plus ce degré de cohésion s'approche de 
celui de la silice en gelée , plus la combinaison est rapide et la 
solidification qui en résulte , considérable. Quant à l'alumine , 
on voit quQ , même à l'état de gelée , la combinaison avec la 
chaux , tout en donnant lieu à un composé insoluble , ne pro- 
duit qu'un corps, sinon mou, du moins d'une très*médiocre 
consistance. On sait, d'ailleurs, que le deutoxide , le tritoxide 
et le carbonate de fer, ne manifestent aucune action dans les 
mêmes circonstances. Ces résultats admis, voic^ l'exposé des 
difficultés qui se présentent lorsqu'on essaie d'expliquer la soli- 
dification des cimens hydrauliques à chaux grasse et pouzzolanes. 

L'argile est un mélange très-intime de silice , d'alumine , et 
presque toujours d'oxide de fer., avec une certaine quantité 
d'eau en combinaison. L'efi'et d'une légère calcination sur l'ar- 
gile paraît être d!augmenier la cohésion de la milice et de dinii- 
nuer, proportionnellement son. énergie ; de porter en outre le 
fer au maximum d'oxidation , d'enlever toute l'eau qui consti- 
tuait les oxides à l'état d'hydrates, et.de les rendre, de doux et 
gras qu'ils étaient au toucher, rudes , durs et absorbans. 

Gela étant, si on* fait uû mélange de loo parties de chaux 
grasse vive , préalablement éteinte , et de 4^5 parties d'argile 
non cuite, tenant 76 parties d'eau combinée, qu'on immerge 
ce mélange, il acquerra, après 7 mois , un degré de solidifica- 
tion, mesuré par un enfoncement de i5 millimètres de la tige 
d'essai. En cet état, le doigt, poussé avec la force ordinaire du 
Vras , n'y produira aucune en^preinte , et toute la chaux em- 
ployée sera parfaitement neutralisée. . 

Si on fait un mélange semblable de 100 parties de chaux vive 
et 4^3J)artie8 de la même argile , pesée après une légère calci- 
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nation; qu on immerge ce mélange , il acquerra, après 7 mpis 
d'immergion, un degré de solidificâition mesuré par une enfon* 
cément de a millimètres de la tige d*essaf ; il présentera d'ail-, 
leurs tous les caractères d'une Tél'itable pierre. 

Qu'on admette, pour un instant , que le genre de résistance 
offert par un ciment hydraulique à une pointe qui tombe sur 
la surface, est ^en raison iny.erse de l'enfoncement de cette 
pointe, les deux composé* dont il s'agit seront , sous ce rap- 
port , comme a est à 1 5. 

Or, il y a évidemment quelque chose de contradictoire entre 
ces duretés et la différence hypothétique établie ci-devant entre 
Targile calcînée'et Targîle à l'état naturel; à mofns d'admettre 
que la perte d'énergie faite par la sHicev dans l'action de la calci- 
nation ait été compensée plus de sept fois par la cohésion et la 
fàcnlté absorbante acquise en même temps par toutes les par- 
ties de la matière calcinée .C'est à cette manière d'être des pouz-^ 
zolanes que deuxsavans physicieifs, MM. John etBerthier, attri- 
buent exclusivenient tous les phénomènes de la solidification. 
J'accorde une certaine influence aux qualités physiques dont il 
. s'agit; mais il convient de la réduire à sa juste valeur. 

J'ai mis 6ôo parties d'argile légèrement cuite et pulvérisée, 
dans un flacon avec 600 parties d'eau pure, de telle manière quVn 
peu d'eau surnageante remplissait exactement le goulot du 
flacon; le tout, pesé sur-le-champ^, a^donné iSai. 24 heures 
après , j'ai ajouté quelques gouttes d'eau pour remplacer celte 
qui manquait dans le goulot. Le tout pesé de nouveau a donné 
i5a5. 4^ benres après là i'*. pesée, j'ai trouvé de la même 
manière 1 53 1 , et les jours suivans il n'y a pas eu d'augmentation 
fusible. Ainsi l'argile calcinée a pris du premier coup environ 
100 pour îoo d'eau et 16 millièmes de plus après a jours. 
L'absorption a donc été presque instantanée ; or, la solidifica- 
tion complète des mélanges de chaux grasse et d'argiles calci- 
nées, est le résultat de plusieurs années d'un travail intime. 

J'ai gâché , avec de la «baux grasse éteinte, diverses poudres 
dures et absorbantes provenant de la calcination faible de 
quelques calcaires ferrugineux; le mélange n'a fait, après 
plusieurs -mois d'immersion , qu'Une mauvaise prise , et la 
chaux interposée se dissolvait continuellement. 

J'ai comparé enfin les pouvoirs absorbons de 2 pouzzolanes à 
grains durs , dont Une de premit»re qualité et l'autre tfès-mé- 
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diocre; la différence en faveur de la bonne poîuzolane n'a élé 
que d'un io«. 

Je conclus de là que non-seulement la solidification des ci- 
mens hydrauliques à pouzzolanes ne peot pas être le résultat 
exclusif d'une faculté absorbante jointe à la dureté des pa.rti- 
coles de la matière , mais que ce serait beaucoup accorder en- 
core à ces propriétés que de leur attribuer )a compensa;tioii 
spécifique ci-devant. 

Ces considérations, m'ont porté à croire qu'il n'était pas du 
tout exact d'assimiler ce qui se passe dans un mélange intime 
de silice, d'alumine el d*oxide de fer soumis à une faible cal- 
cination, à oe qui a lien quand les mêmes oxides sont calcinés 
séparément , et qu'enfin c'était peut-être à tort, qu'on énonçait 
d'une manière générale que Targile, k l'état naturel, se porte 
plus facilement aux coml>inaisons chimiques, que lorsqu'elle 
est cuite à un certain degré. 

J'ai changé ces conjectures en preuves par les expériences^ 
suivantes. » 

J'ai versé dans un bocal une certaine quantité d'eau de chaux 
filtrée , puis j'y ai introduit en petite portion d'abord , la meil- 
leure de toutes les pouzzolaneâai*tificiellesque j'aie employées 
depuis douze ans. Ayant bien agité le tout et laissé reposer eîi- 
suite , j'ai tiré quelques gouttes de leau surnageante, lesquelles 
filtrées et essayées par h dissolution de sous< carbonate de po- 
tasse on^ précipité de la chaux. J'ai ajouté de nouvelle pouzzo- 
lane et répété la même épreuve ; cette fois le précipité a été 
beaucoup moindre; enûn il a cessé tout-à-fait quand les pro- 
portions respectives d'eau de chaux et de pouzzolane se sont 
trouvées de 7,00 à 1,00. ' 

J'ai fait la même expérience sur la même argile non cuite , 
el r',84 parties d'eau de chaux n'avaient pu être dépouillée» 
encore par 1,21 d'argile (représentant 100 d'argile anhydre), 
lorsque l'expérience a cessé, les quantités relatives deau et 
d'argile étant déjà telles , qu'il ne surnageait plus d'eau dan» 
le bocal. \ 

Voilà , ce me semble , un fait qui résont toutes les difficultés, 
en montrant Combien l'affinité de l'argile calcinée pour la chaux' 
surpasse celle de l'argile à l'éiat naturel. Il faut remarquer que 
l'expérience décrite ci-devant, n'a duré qu'une heure et demie 
environ , que la pouzzolane essayée était en poudre d'ua 
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grain très-palpable, et que la quantilté de chaiix neutralisée 
n'est, et ne pouvait être en effet, qu'une fractioa très-minime . 
de celle qui entre en combinaison dans les cimens hydrauliques 
âgés de 2 oU 3 ans. 

J'ai cherché à vérifier ensuite si l'énergie d'une pouzzolane 
est proportionnelle à la quantité d'eau de chaux qu'elle est ca- 
pable de dépouiller pendant un temps déterminé ; j'ai donc 
répété r expérience sur la pins mauvaise de toutes les pouzzo- 
lanes employées dans nos recherches antérieures, pouzzolane 
résultant de la calcination au rouge d'un schiste ardoise, et j'ai 
efi«ctivement trouvé que i oo parties de cette matière pulvérisée 
nW dépouiUaient que 66 parties d'eau de chaux pendant le 
même temps que la bonne ponzzolane en dépouillait 700'. 

Le rapport est donc de 700 à 66. 

Or le tableau n«>. IV des recherches publiées en 1818 oflre 
seulement, sous les lettr. C. et S. , deux cimens hydrauliques 
âgés d'un an et fabriqués avec de la chaux grasse et les pouzzo- 
lanes dont il s'agit ici. Les résistances relatives données par ce 
tableau sont comme 640 à 97. • 

Pour toute personne qui sait apprécier les difficultés atta- 
chées aux expériences de ce genre ; l'inégalité des deux rap- 
ports^ ne paraîtra pas extraordinaire, et peut-être pensera-t-on 
avec moi que l'eau de chaux employée comme je l'ai indiqué 
pourra devenir désormais un moyen aussi simple qu'expéditif , 
de mesurer l'énergie des diverses pouzzolanes employées daps 
les constructions. 

Quoi qu'il en advienne au surplus , il reste maintenant dé-^ 
montré, i**. que les argiles qui , par une légère calcination, se 
transforment en bonne pouzzolanes , sont aussi' pouzzolanes à 
l'état naturel , quoiqu'à un degré beaucoup moindre ; a*»* que 
la solidification des x;iiuens hydrauliques à chaux graése et argiles 
calcinées est le résultat d'une véritable combinaison dans la- 
quelle la chaux est neutralisée par la silice et l'alumine. 

Comme il est prouvé d'ailleurs que tout se fait par un travail 
. intime ; sans intervention de substance étrangère, que ce travail 
dure plusieurs années et long-temps par conséquent après la 
première prise, il faut en conclure l'existence d'un mouvement 
moléculaire dans une masse solide. Cette induction m'a été 
suggérée par M« Arago, et ce savant physicien m*a cité 4 Tappui 
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plusieurs faits curieux qu'il ne in appartient pas d» déve- 
lopper ici. - 

67. MoriM o'adoocii LA roMTB. {London Journal qfJris; décemb. 
i8!i6, p. 275.) 

Ce moyen consiste à placer la fonte dans un pot ou un va^fe 
avec une veine de fer rouge trouvée dans le Cumbèrlaud et dans 
d^autres parties de l'Angleterre. On place alora ce pot dans un 
four ordinaire fait en briques réfractaires et sans cbeminée. 
On le chauffe à la houille ou au coak étalés sUr un grille. Les 
portes du four sont fermées , et on laisse seulement un léger cou- 
rant d'air sous le grjUe, et on maintient ainsi upe température 
régulière pendant une ou deux semaines, selon l'épaisseur. et 
le poids des pièces. 

La fonte est devenue si douce et si malléable qu'elle peut être 
travaillée au marteau. Tous les objets fabriqués de cette ma- 
nière , comme boucles de harnais , des mors , des fers de che- 
vaux et même des clous sont durs et malléales. Les fers de che- 
vaux après avoir servi, servent à fabriquer des couteaux et de 
la coutellerie -d'excellente qualité. 

JVota. L'agent dont il est question dans cet article a été em-* 
ployé par Réaumur^ qui s'en est servi ainsi que de'diverses au- 
tres substances pour adoucir la fonte. Mais il paraît., d'après de» 
recherches récentes , que la fonte peut être adoucie également 
lorsqu'elle est soumise à l'action de la chaleur dans deux pots 
remplis de diverses substances, et que la supériorité attribuée 
par Réaumur à l'oxide de fer n'est pas fondée. G. de G. 

68. Sdb l'Anhatto DIS iHDfis ORIENTALES.-^ On appelle de ce 
nom une matière colorante extraite d'une plante , Bixa Orel- 
lanuy de l'Amérique méridionale, et qui, suivant Heyné et 
plusieurs autres écrivams, provient, dans l'Inde, de la Mitelia 
tinctoria^ plante sauvage qui croît près de Severndroog. En' 
conséquence de l'offre d'une prime faite par la Société pour 
r«ncouragement des arts , etc. , pour l'importation d une cer- 
taine quantité à'Annatto des Indes orientales, MM. Crutteu- 
den , M. KiU^op et compagnie, de Calcutta , transmirent à cette 
société un petit échantillon de cette substance^ préparée par 
MM. C. Stewart et cemp. , fabric^ns de laque , dans le district 
de Bancourah , au Bengale. Cet édiantillon » de la forme de 
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petits gâteaax minces, parfaitement sec», inodores, et d'une 
couleur orange rouge ,^ terne et foncée, fut soumis à une expé- 
rience de laquelle il résulte que Tannato de Tlnde communique 
une couleur à tous égards aussi brilUante et aussi belle que 
celle du meilleur anruUo d'Espagne. On constata de même les 
faits suivans :-^-L*annato espagnol, tel qu'il est importé, con- 
tient 6i parties sur loo d'eau ; celui des Indes orientales n'en 
contient pas. Si on réduit Tun et l'autre au même degré 
de sécheresse, l'alcool enlève 65 pour loo de matière colc— 
rante de Vannatto des Indes orientales , et seulement 5'i de 
celu,i d'Espagne. Le concours reste toujours ouvert, attendu 
(|ue la quantité envoyée de Calcutta était moindre que celle 
exigée parla Société. {Transact. qf the Soc. qfarts; etc., vol. 
XLIII. et Asiatic Joum,y août 1826, p. 202.) 

69. SUK UN ALLIAGK DE FORtK , DB PLOMB, JiiyklVi ET b'anTIMOINB; 

par GiLt. (Techmc, Kepository; oct. 1826, p. a54.) 

Il j a plusieurs années, l'éditeur fut consulté par un fondeur 
en caractères , relativement à un alliage métallique qu'il avait 
négligé depuis long-temps dans sa fonderie, et qu'il employa 
un jour en y ajoutant du plomb pour en diminuer la dureté y 
en quantité 10 fois plus grande que celle qu'on emploie ordi- 
nairement, et qui se trouva le meilleur métal pour caractère 
qu'il eut jamais fait. L'éditeur communiqua ce fait à feu le Di^.. 
Tilloch créditeur du Philosophical Magazine^ qui Tui commu- 
niqua le fait suivant , qu'il avait appris d'un fondeur stéréotype 
de Glasgow. ' ^ 

Ce fondeur, pour faire du métal de caractères, mit le plomb 
et l'antimoine dans une chaudière de fonte, et le plaça sur le 
feu sur un poêle allemand : Le lendemain matin il ne trouva que 
le manche en fer de sa chaudière et un cercle de forUe qui y était 
attaché', tout le reste de sa chaudière et son contenu s^ étaient fon- 
dus^ et étaient tombés dans les cendres. Il ne fit cependant aucun 
essai avec ce nouvel alliage que le hasard lui avait procuré. 

L'éditeur a su récemment qu'un mélange de' plomb et d'étain 
fondu plusieurs fois dans un vase-de fonte, l'avait traversé , 
sons la forme de longues masses, comme des chandelles de 
glace adhérentes au vase. 

L'éditeuvt pense ' que ces faits^ jettenl beaucoup de jour t^ur 
^alliage dont il est question au commencement de oet article , 
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et dont la qualité a pa provenir de ce^qne l'alliage a été chaafTé 
fortement dans un vase de fonte, et que la fonte est entrée en 
combinaison avec le plomb et Tantimoine. G. de C^. 

70. Dism^ECTioM DK L*AtcooL qul a servi à conserver les matières 
animale* ; ))ar M. Agcakib. ( Jaum, de Chim. mddic. , etc. ; 
août 1826, p. 384.) 

11 était naturel de penser à désinfecter cet alcool parle chlore 
ou chlorure, et c'est ce qu*a fait M. Accarie ; mais la dosé de 
chlorure qu'il avait précisée pour cette désinfection , dans un 
mémoire lu à l'Académie de médecine , n'était pas suffisante. 
M. Chevallier, dans un rapport sur ce mémoire, fait observer 
judicieusement qu'on ne peut fixer de proportions pour cette 
opération , et qu'on doit ajouter du chlorure jusqu'à ce que 
'odeur infecte ait cessé de se faire sentir. 

7 1 . DiSTiLLATipR Di^ coKPS ^RAS. (Acad, roy. des Sciences ; séance 
dii lô août 1826.) 

MM. Vauquelin et Thenard font un rapport sur les mémoires 
de IVJM . Bussy et Lecanu , intitulés : De f action de la chaleur 
sur les corps gras; et de IVÎ. Dupuy sur la distillation des corps 
gras. Jusqu'ici on avait cru que les corps gras, soumis à la dis- 
tillation , se transformaient en eau , en acide carbonique , en 
acide acétique , en acide sébacique, en huile éthéréedont une 
pa rtie était très-odorante et en charbon ; à la vérité , M. Dupuy 
avait présenté à l'un de nous, dans l'année iS^S, en présence 
de M. Lecanu , qui a consigné ce fait dans le mémoire dont 
n ous rendons compte , un produit solide provenant de la dis- 
tillation lente des huiles de pavot et de lin ; niais M. Dupuy 
n'en connaissait point la nature qui était toute particulière, et 
nous lui conseillâmes de consulter, à ce sujet, M. Chevreul , 
qui a fait de si belles recherches sur les matières gjasses. Dans 
cet état^ de choses, MM. Bussy, et Lecanu ayant examiné de' 
nouveau les produits de la distillation des corps gras , ont vu 
qu'outre ceux dans lesquels on pensait que ces corps se trans- 
formaient, il s'en produisait plusieurs autres, surtout des 
acides margarique et oléique , et que la quantité d'acide mar- 
garique était si grande', en opérant sur le suif, que Ton pouvait 
retirer, par la simple pression du suif distillé , plus *des •— de 
son poids de cet acide. ^ 
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£n saivant les progrés de la distillation , et recueillant dans 
des récipiens séparés les produits , qu'elle développe, ils ont 
observé ^Ue les acides oléique et margarique se formaient 
d'abord en quantité considérable ; qu'ensuite il se produisait 
principalement de l'huile empjreumatique , et qu'enfin il se 
sublimait une matière jaune rougeatrè. Ils remarquent que des 
phénomènes analogues se manifestent dans la distillation da 
succin , ainsi que Font fait voir MM. Colin et Robiquet , et qu'il 
serait possible, d'après cela, que l'acide succinique fût le ré- 
sultat ^e la distillation , de même que les acides oléique et mar- 
guarique , rapprochement qui méritait d'être fait , et qui doit 
donner lieu à de nouvelles expériences. Nous ne suivrons pas 
les auteurs dans les opérations de détail qu'ils font pour recon- 
naître les différentes substances qui se forment, et en estimer 
les quantités approximatives. Il nous suffira de dire qu'il est 
certain que les acides uiargarique et oléique font partie des 
produits de la distillation des ^corps gras , et que cette observa- 
tion que les autisilrs nous ont mis à même de çons^tater, en 
nous présentant des masses assez considérables d'acide marga* 
riqufi, nous paraît importante. En conséquence, nous. pensons 
que le mémoire de MM. Bussy et Lecanu est digne d'être im- 
primé dans le recueil des savans étrangers. L'Académie adopte 
les conclusions de ce rapport. 

71. Moyen ob brqnzer l'étaim; par M. Yerlt fils. (i?eci/ei7 ^ 
travaux de la Soc. de Lille; i8a5, p. q65. ) 

Pour réussir à bronzer parfaitement les médailles d'étain , 
il faut employer les deux dissolutions suivantes : la première 
ne servant que dé lessive, comme on l'indique plus bas, se 
compose d'une partie de fer, une partie de sulfate de cuivre, 
ao parties (en poids) d'eau distillée. 

La seconde dissolution, qui contient à elle seule le bronze, 
est la moins compliquée ; elle se couipose de 4 parties de verl- 
de-gris, j 6 part, (eu poids) de vinaigre blanc. i 

Manière d employer ces dissolutions. — Lorsque les médailles 
ont été limées et fortement nettoyées avec une brossé , de la 
terre et de l'eau, et bien essuyées, oi^ passe légèrement , avec 
un pinceau sur les deux faces, de la 'première dissolution, el 
on l'essuie de suite; cela donne aux médailles une petite teiulo 
noirâtre, et fait adhérer plus promptement le vert-de-j^ris. Ou 
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lè« frotte alors avec un pjoceiia imbibé de la seconde dissola- 
tion , jusqu'à ce qu'elles soient couleur de cuivre rouge ttès- 
foncé ; on les laisse sécher pendant une heure ; après ce temps 
on les polit avec une brosse très-douce et de la sanguine en 
poudre , en passant l'haleine de temps à autre sur les médailles 
pour les humecter et faire adhérer )a sanguine; puis on finit 
par les polir avec la brosse seule , en la passant de temps en 
temps sur la paume de la main; et si l'on veut que ce bronzé 
ne soit pas attaqué par Thumidité, il faut le couvrir d'une 
couche très-mince de vernis à Tor. 

Les clichés faits avec l'alliage de Darcet ne doivent être 
hronzés qu*avec la seconde dissolution , et n'ont pas besoin de 
vernis pour se conserver à l'humidité. 

y3« RicLAMATIOR sut LE COLLAGE DU PAPIER DANS LA CUVE. -— Lettre 

de MM. Cahson frères, de Vidalon-les-Annonay. 

■' ' ' ' f 

En rendant compte du travail d'un habile chimiste sur la 

papeterie , les journaux ont annoncé que dans une fabrique 
qu'ils ne nomment pas, on est enfin parvenu à coller à la cuve. 
Cette fabrique est la nôtre. La publicité donnée sans notre 
aveu à une découverte aussi intéressante pour l'art, dont tout 
le mérite nous appartient, nous décide à' en réclamer l'hono- 
rable priorité. Plus tard elle nous serait peut-être contestée. 
Depuis plus de a ans , nous pratiquons en grand , et sans 
interruption, un collage à la cuve, dont les résultats certains 
et parfaits ne laissent rien à désirer. Nos papiers collés dans 
l'intérieur de la feuille , comme à la surface , ont obtenu , sous 
, ce rapport surtout, une supériorité reconnue. Nos procédés 
sont tels, que nous avons C assurance de les conserver sans 
partage^ et de continuer à faire prévaloir nos -produits sur ceux 
de nos imitateurs. 

j4* Traita abrège di chimie, et de ses applications aux arts; 
par M.DssMARSST. In- 1 a, de 4^4 P- avec ui^e planche. Prix: 
3 fr. 5o c. Paris, i8a6 ; Malher frères. 

La i'*. section de notre Bulletin rendra compte de cet ou- 
vrage pour tout ce qui est relatif à la théorie chimique , et 
nous ne devons considérer ici que ce qui est application. Le 
cadre extrêmement resserré de l'ouvrage n'a point permis à 
l'auteur de donner de grands développemens aux deux parties 
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^"\l y traite. L'objet important étant d'ailkui-s dé présenter 
niéihodiquement l'ensemble des éciences chimiques, et de le 
faire de la manière la plus complètf ; c'est ce que Tauteui a 
fait avec quelque succès. Quant aux applications, il n'a pu, le 
plus souvent, que les signaler d'une manière générale, ou'en 
indiquer Fesprit, sans entrer dans le détails des opérations, 
détails qu^on ne pourrait présenterque dans des traités spéciau^ 
et bien «développés. Quoiqu'il en sbit d'ailleurs de cette lacune 
inévitable, on trouve les arts importans, comme Ik charbon- 
nerie, l'acide sulfurique, le raffinage du sucre , etc., décrits avec 
assez de détails pour être entendus des hommes étrangers à 
ces arts ^ et qui ne veulent en avoir qu'une idée superficielle et 
Ijénérale. Ce petit traité concourt avec l'Art du charpenlier 
à donner une bonne opinion de la Bibliothèque industrielle dé 
MM. Malher frères. * , DBF 

gn a M l 

ARTS ÉCONOMIQUES.' 

75. OfiSBaVATlONS SUR LES EXpiaiKNCKS- QUI ONT éxE FAITES POUK 
RECONNAÎTRE LJBS QUANTITES DE CHALEUB PRODUrTE PAR DIVERS COM- 
BUSTIBLES; par M. Bull. [Franklin Journal^, juin 1826 
p. 36o. ) ' 

Beaucoup d'expériences ont été faites pour déterminer les 
lois du refroidissement des corps. M. Bull pense que, quoi- 
que son appareil ne soit pas destiné à produire de hautes 
températures , il convient beaucoup mieux qu'aucun autre 
pour opérer cette détermination, parce que l'on peut mainte- 
nir le corps échauffé et le milieu environnant à xxne différence 
de température constante pendant un temps suffisant pour ob- 
tenir des résultats exacts. Ses expériences consistent à main- 
tenir la température de la chambre intérieure à 10, so 5o et 
4o o au-dessus de la température de la chambre extérieure pen- 
dant le même temps ^ et la quantité de combustible nécessaire 
pour cet effet a été trouvée proportionnelle à l'augmentation de 
température. Ces résultats s'accordent avec ceux de Newton et 
avec les lois géométriques de Rtcbmann et concordent aussi à 
ces différentes températures, avec ceux de MM.Dnlong et Petit 
qnoique ces derniers aient obtenu des résultats très-différens 
pour de hautes températures. G. jm C 

E. TomeYIL 7 * 
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76. Sua^ l'abt db BR0H2KB LES riGURES- KN ^ PiATRB. {Franklin 
/oiir/r.> sept. 1826, p. 1 54. ) 

Tons les moyens employés consistent à couvrir la figure 
d'une couleur à l'eau ou à l'huilé , et> fi^otter ensuite les 
parties saillantes avec une poudre métallique. 

Quand on emploie la couleur à Teau, il faut couvrir la figure 
d'un enduit de colle , et répéter les couches jusqu'à ce que la 
pièce ne boive plus et reste humide ; l'enduit peut être fait 
avec la colle forte ordinaire, bien que l'on ait souvent recom- 
mandé la, colle de poisson. On broie, alors séparément du 
bleu de Prusse , de l'ocre et du noir de fumée qu'qn délaie 
dans de l'eau avec un peu de cpUe. On étend la couleur égale- 
ment sur la pièce. Quand elle est sèche , on trempe légèrement 
une brosse, ou un pinceau dans un vernis dor (oil gold size) 
très- peu épais, et on en humecte toutes les parties de la figuré 
uniformément. Quand le vernis ^%X.iackeyy c'est-à-dire quand le 
doigt y adhère «ncore mais ne l'enlève plus, il est temps 
d'employer la poudre métallique. 

Quand on veut bronzer une figure à l'huile , on étend d'a- 
bord uniformément une couche de blanc de plomb ou dé mi- 
nium à l'huile qu'on laisse sécher, puis une couche du mélange 
aussi à l'huile des trois couleurs ci-dessus , dans lesquelles on 
verse une petite quantité de vernis du Japon. Quand celte couche 
est devenue tackey , on emploie la poudre métallique. 

Poudres métalliques. — Il y a diverses sortes de ces poudre». 
On emploie l'or mussif pour les ouvrages de peu de valeur ; on 
se sert aussi dune poudre de cuivre qu'on obtient par précipi- 
tation du nitrate de cuivre en y plongeant des morceaux de fer 
bien décapé. On eu fait encore une avec Tor d'Allemagne 
qui se vend en livrets ; on la prépare comme la poudre d'or fin» 
Toutes ces poudres noirciraient à l'air si on ne les recouvrait 
d'une couche légère de vernis qui les préserve de l'Oxidation. 

Préparation de la poudre d'or fin, - — On prend de l'or en 
feuilles qu'on broie avec de la mélasse ou du miel sur une 
table de marbre bien poli ou dans un porphyre. Quand on sup- 
pose qu'il est très-divisé , on verse le tout avec une grande 
quantité d'eau dans un vase , et on agite jusqu'à dissolution 
complète du miel ou de la mélasse : on laisse alors reposer la 
liqueur, et l'or se précipite en pondre très^fineaufond du vase; 
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-OB décante , on lave à grande eau et de la même manière* jus- 
qu'à ' ce qu'il ne reste plus de matière étrangère : on sèche la 
poudre er'on peut s'en servir immédiatement. 

Le mode d*^appHcation le plus simple et le plus économiqae 
de la poudre d'or sur la figui^e bronzée , consiste à secouvrir le 
doigt d'un morceau très-doux de peau de chamois, qu*on 
trempe dans là poudre ; on frotte légèrement le doigt ainsi 
couvert îur une autre peau, qui retient les particules les moins 
^adhérentes'. On peut alors promener en sûreté le doigt sur les 
parties où l'on doit appliquer la, poudre ; cette méthode permet 
de rétendre avec exactitude et de forcer les teintes ou^de les 
adoucip selon qu'il est nécessaire. Le vernis est inutile quand 
t)n emploie l'or fin. . H. Dussard. 

'7j. MÉTHODE POUR BOUCHER LES BOUTEILLES. Patente à J. Mastïr- 
MAMN. ( London Journal of Arts -, déc. i8a6 , p. a44' ) 

Lé patenté propose de presser le bouchon dans le col de la 
bouteille par la force d'un levier, au lieu de le frapper par le 
moyen d'un maillet. La machine destinée à cet usage peut 
.varier dans sa construction , mais doit cependant consister en 
une cavité inférieure et une potence à laquelle est attachée 
l'extrémité du levier. Une autre cavité est fixée à la potence 
à peu près au-dessus du levier, et porte un trou conique des- 
tiné à recevoir un entonnoir conique dans lequel On introduit 
le bouchon. On place dans la cavité inférieure une planche 
mince sur laquelle repose la bouteille , et on Télève jusqu'à ce 
que le goulot de la bouteille soit au-dessous de l'entonnoir. On 
place alors dans celui-ci un bouchon sur lequel s'appuie une 
tige que l'on presse par le moyen du levier : le bouchon entre 
dans le goulot, qui est ainsi, dit-on, mieux bouché que pv 
Jes procédés ordinaires. G. bb G. , 

78. RoBiMT PERFECTIONNÉ. Patente à E. W. Ruddeh. {London 
Journ. ofArts ; déc. 1826 , p. 253. ) 

Le patenté ayant observé que de grands inconvénien» se 
présentent souvent dans Tadhérence des clefs de robinete qui 
doivent joindre très-exactement pobr bien fermer, propose de 
• placer autour de la clef une rondelle de liège qui , par son 
élasticité , produirait une fermeture exacte sans un frottement 
aussi grand. G. de G. 

^ 7'* 
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79. Lamfis sans mkchbs. — iM. Davis,. vicaire à Manebeiter, 
a fait voir une lampe dan^ laquelle la mèche est remplacée par 
utt tube de verre capillaire. Le tube se trouvait placé dans un 
petit bassin de bois flottant sur de l'huile , contenue dans un 
vaisseau de verre. La flamme , un peu moins ^orte que celle 
d'une chandelle ordinaire, était très-claire. Cette lampe con- 
sume peu d'huile , elle paraît très-propre à Tustge des malades 
pendant la nuit. 

Le journal auquel nous empruntons cette annonce réclame 
la priorité de cette lampe en faveur de M. H.-H. Blackadder 
de Londres, qui décrivit il y a 6 moi» son procédé dans le /our- 
nal scientifique d'Edimbourg, Ces lampes présentent l'avantage 
de brûler toute une nuit, et même plusieurs nuits sans que 
ni le volume, ni l'éclat de la flamme en éprouvent la plus 
légère altération. Cette découverte, dit le journaliste, a ré- 
cemment subi divers perfectionnemens ; mais nous croyons 
devoir donner la préférence à la forme primitive, qui est d'une 
grande simplicité- L'an des tubes de verre capillaires en usage, 
et appelés jais {bugle beads) , a environ un pouce de longueur, 
il est fixé dans une coupe de cuivre ou d'étain, d'à peu près 
un pouce de diamètre. Cette coupe renversée flotte sur l'huile. 
Le tube traverse verticalement le fond de la coupe, qui est 
plongée dans l'huile. La coupe doit être lestée de manière à ce 
que rprilice supérieur du tube ne dépasse que très-peu le 
niveau de l'huile. Par ce moyen l'huile monte aisément jus- 
qu'aux parois du tube sans déborder , et lorsqu'on y applique 
une lumière , elfe prend feu et donne une flamme légère , 
mais brillante et fixe. A mesure que l'huile se consume la 
coupe , qui flotte k sa surface, descend avec elle, et l'alimen- 
tation de l'orifice du tube restant toujours la même, peu im- 
porte par conséquent, qu'il y ait beaucoup ou peu d'huile dans 
la lampe. Il convient que celle-ci soit de cristal, afin que sa 
lumière puisse éclairer de côté. Il se forme à l'orifice du tube, 
où est la flamme, une petite croûte de matière charbonneuse 
qn il faut enlever une fois par jour ou tous les deux joui-s. 
(Scolsmati.-Londonand Paris Observer; 17 décembre i8a6. ) . 

80 8UR imK METHOrB PSBFECTIOIINÏB de CBABBONIIBR LE BOIS; par 

M*ix DcLL. {Franklin. Jouimal; juin i8a6, p. 558.) 
Dans soa nn-moire, dont nous avons donné un extrait, 
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(tah. dejaov. dcrti., û^ i5;,M. Bull disait qu'on pourrait amé- 
liorer la fabrication du charbon en remplissant les intervalles 
du bûcher avec du fraisil : ce moyen a été essayé par un char- 
bonnier intelligent, dan s le Ne^ -Jersey. Il a trouvé que le pro^ 
doit était de lo p. ^ plus considérable tn mesure que dans le 
procédé ordinaire avec le même bois j et M. Bull a trouvé qu'il 
pesait à peu près ao p. J de plus rendu au marché. 
, La qualité dç ce charbon a été trouvée, par des juges coiii- 
pétens y bien supérieure à toutes les autres espèces portées aa 
marché. 

Ce résultat ))ourrait devenir d'une grande importance pour 
les arts, à cause de la rareté toujours croissante du bois. 

G. DE C. 

8 1 . Sur lis PABAxoiiinsBRts kt les boussolss ; par le D'» FiscaEit. 

Le D'. J.-W, Fischer s'est assuré que le fer,, par sa magné- ' 
tîsation, perd beaucoup de sa faculté conductrice de l'électri* 
cité , et il conclut dé cette observation que le fer que Ton sait 
's'aimanter par le passage des faibles explosions électriques, doit 
être considéré comme un métal peu propre à la confection de 
verges servant de paratonnerres. Il rappoite l'etempfe d'une 
verge de ce mêlai , placée eomme para?olinerre sur un magasin 
à poudré, à coté de laquelle l'orage avait à plusieurs reprise«> 
éclaté. En examinant cette verge , M. Fischer lui trouva toutes 
les propriétés d'attraction «et de répulsion qui carattétisent le 
fer aimanté. » 

M. Fischer conseille, en conséquence de construire les pa- 
ratonnerres en cuivre, enduit d'une couche mince de vernis, 
afin de les garantir de l'oiidation. La pointe doit être terminée 
par un ajustage en or , oU dp moins être dorée. M. Fischer 
préfère ce métal au platine que l'on est dans l'habitude d'em- 
ployer, pour cet 41 sage,, à cause de la qualité moins coU* 
ductrice de ce dernier, laquelle cofmme )a magnétisation dp. 
fer, peut exposera une déviation de la foudre, et «lettre l'é-» 
^ difice en danger. 

M. Fischer a aussi porté son attention stfr les déviations, 
que l'aiguille aimantée subit par le voisinage du fer, et a 
trouvé le moyen d'y obvier, en plaçant l'aiguille dans une coupe 
hémisphérique de fer; le métal doit être de la meilleuie qualités 
la coupe doit êfrearroùdie suites bords, avoir partout la même 
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épaisseur, et former une hémisphère régulière; l'aiguille doit 
rester distante d'un pouce des parois intérieures de la coupe, 
l'aiguille tourne rigoureusement vers le nord, et ne dépline 
aucunement par l'approche d'un morceau de fer ; de la tôle 
épaisse peut également servir, et M. Fischer a obtu un succès 
entier en garnissant de fil de fer, surtout de fil aimanté dont 
les pôles soient réunis en anneaux , les boîtes de boussole en 
cuivre ou en bois. {Messager des sciences et des arts ; nov . 1 8^5 , 
p. 465.) . 

82. Moyen de se procubkr a bon marche un excellent combustible 
DANS LES contrées PAUVRES EN BOIS; par M. SiEMENS. ( Verluindl, 
des Vereins zur Befœrd, des Gewerbjl. in Preussen ; mai et 
juin 1826 , p. 129. ) 

Ce moyen consiste à arracher du sein de la terre les pivots 
*èt les racines immédiatement après l'abattis des arbres et des 
futaies. 

L'auteur propose pour cela une machine qui n'est qu'une 
Combinaison d'une moufle à 5 rouets^ et d'un levier en fer ; la 
puissance qu'il indique est celle des ânes. Il propose ensuite 4e 
charger ces pivots sur une voitu**e avec une grue pour les trans- 
porter et les fendre. Il recommande pour cette dernière opë- 
ratiou un mouton de 5oo 1. pour enfoncer les coins. Il affirme 
que 10 -hornihes et4 ânes peuvent déraciner dans une journée 
à l'aide de la machine 100 à. 200, pieds d'arbres. Le journal 
allemand donne les figures des appareils. 

83. Appareil poUr mettre les liquides en bouteilles. Patente ,à 
Th. Masterman» (London Journal qf arts ; décembre 1826, 
p. ?i8.) 

L'appareil consisrte en une caisse, placée devant le tonneau ^ 
' dans laquelle coulent par un robinet les liquides que Ton veut 
mettre en bouteille, des siphons sont plongés dans ce réser- 
voir, et portent le vin, la bière., etc., dans les bouteilles : 
pour régler l'écoulement du liquide du tonneau , un siphoii à 
air traverse la bonde du topneau, et plonge par son extrémité 
dans Tauge inférieure. > G. de G. 
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84 • Fabiication ses giatons bouges. {Technic, Reposiiory ; nov. 
1825 , p. 3i3. ) 

On pulvérise une certaine quantité d'hématite dans un mor^ 
Aier de porphyre, en y mêlant de l'eau filtrée jusqu'à ce que 
la matière'soit extrêmement divisée , de manière à former une 
poudre impalpable. Cette poudre est de nouveau délayée dans 
une quantité d'eau suffisante pour permettre aux parties les 
plus déliées du mélange de passer à travers un tamis fiir, 
placé au-dessous d'un vase plein d^au, le liquide tenant Thé- 
matite en suspension , est ensuite agité puis laissé en repos 
pendant,24 heures; on décante alors l'eau avec précaution, et 
l'on trouve au fond du vase le dépôt d'hématite qui doit ser- 
vir à faire les crayons ; à cet effet, on y incorpore de la gomme 
arabique ou de la colle de poisson, dont les proportions va- 
rient suivant l'usage auquel le crayon est destiné. Voici, 
d'après l'expérience , les proportions qu'il faut employer dans 
les 5 espèces de crayons suivans : 

1°. Pour les crayons rouges tendres qui laissent de larges 
' traces , 1 8 grains de gomme arabique sèche pour une once de 
poudre d'hématite bien préparée. * 

30. Pour des crayons durs , 1 1 grains de gomme pour une 
once de poudre d'hématite. 

30. Pour de^ crayons encore plus durs, et dont les traits 
sont petits et délicats, ix grains de gomme pour une once 
d'hématite. 

4<». Pour les crayons les plus durs de cette espèce, 27 grains 
de gomme contre une once d'hématite. 

5**. Pour des crayons qui laissent des traits brillans, 36 
grains ie colle de poisson poijr une once de pc udre d'hématite 
préparée. Il faut faire dissoudre séparément la gomme ou colle 
de poisson dans suffisante quantité d'eau, et passer la so- 
lution à travers une chausse de laine;, on ajoute ensuite l'hé- 
matite en poudre , on place le liquide sur un feu modéré jus- 
qua.ce que la masse se soit épaissie convenablement, on broie 
ensuite le mélange avec soin sur un porphyre pour le rendre 
homogène. La matière est alors propre à former des crayons; 
à cet effet, on la fait passer avec force à travers un cylindre. 
Les bâtons ainsi formés' sont séchés et divisés en crayons de 
1 pouces de long; on les aiguise ensuite à leur pointe , et on. 
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enlève la croûte dure qui s'est formée pendant la dessiccatioir^ 
(Yoy. Neues Kunst und Gevyerùblatt; août 1824) Chev...t. 

85. Enciikrs PÉRFEeTioi*sés ; par, Johnsoîi. ( London Joum. ùf 

arts, déc. i%i6, p. 246. ) 

Une cavité f enfermant l'encre, qui est préservée de l'action' 
de l'air, communique par un tuyau avec un corps oà Ton peut 
faire descendre l'encre et où On la prend avec la plume. Ua, 
petit robinet ferme le tube de commaniçation et sert à remplir 
la petite coupe. Pour admettre Tair dans le réservoir on tourne 
une tête de vis qui, par une ouverture convenable , permet à 
l'air de passer. On fait rentrer l'encre dans le réservoir en in- 
clinant l'encrier après avoir ouvert le robinet. On peut aussi se 
servir d'une petite soupape placée sur le réservoir pour faire- 
écouler l'encre du réservoir ou l'y faii'e rentrer. 

Le patenté adapte le même système à des plumes à réser- 
voir. G. DB C. 

86. OftlGllfE ET PROBES DB l' ECLAIRAGE PAR LE GAZ ; par ÂTKIMS. ( J?r' 

pertoty of pattnt invent. ; nov. 18^6 ^p. 27^.) 

L'auteur, après avoir exposé l'historique dé l'éclairage au gaz^ 
dont nous avons rendu compté dans l'un des numéros précé- 
dens , indique plusieurs précautions essentielles déjà connues^ 
dans la fabrication du gaz, le choix du charbon de terre, etc. (V. 
lesartic. Iclairags, gazomètbb , htorogèni^ careonI, houille, etc. y. 
du Dictionnaire technologique. } Il insiste ensuite sur les causes 
des explosions accidentelles arrivées chez les particuliers et 
qu'il attribue surtout à rextrême incurie .des domestiques et 
quelquefois, mais foit rarement, à des fractures dans les con • 
duits par suite des fréquentes réparations faites aux pavés de , 
Londres. 

M. Atkins rappelle aussi les moyens d'éviter les explosions 
accidentelles ; c'est surtout en évitant d'entrer avec une lu- 
mière dans les chambres où des fuites de gaz ont pu former un 
mélauge inflan(imable et détonant, en se hâtant d'ouvrir leè< 
portes et les fenêtres , d'agiter l'air en secouant de larges toi- 
les , etc. , que Ton peut y parvenir très-facilement. L'odeur 
assez forte que répand le gaz-light , même en faible proportion, 
ne peut laisser iguorer sa présence long temps avant le danger : 
•n efiFet, on reconnaît aisément cette odeur lorsque l'air con^ 
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tient seulement la cinquantième partie de son voinme de gaz, et 
le mélange ne peut être détonant s'il en contient moins qu'un 
douzième ; elifin l'explosion ne saurait être violente , si la pro- 
portion du gaz light est moindre qu'un dixième de la masse de 
rail" atmosphérique. 

Dès que l'air vicié est suffisamment renouvelé , on peut , avec 
la flamme d'une bougie , rechercher la fuite, qai se manifeste 
par l'inflammation tranquille du gaz. 

Sy.'SuB LA QUALITE DU PAIN. (H^ochenblaitâes lundwirthsch, Vercins 
in Bayern-, n®. 8, nov. 1826, p. 117.) 
L'on pirépare, dit le rédacteur allemand, à Cordes, dépar- 
tement du Tam-et-Garonne , du pain d'une excellente qualité ; 
l'on attribue cette qualité à l'eau de citerne que l'on emploie 
pour sa fabrication. D'autres personnes prétendent que le pain 
fait avec Teau de pluie , avec celle surtout qui tombe pendant 
les orages , réunit à un très-haut degré les qualités que l'on 
exige ordinairement dans ce produit alimentaire. M H;)got de 
Durham en Angleterre, assure être arrivé à ce résultat par un 
procé4é que voici. Il fait cuire ^ kilog. et demi de son dans l'eau 
destinée à 65 litres de farine. Il prépare la pâte avec cette eau 
et met en levain comme on le fait ordinairement. Il affirme que 
ce pain n'est pas moins blanc , qu'il est plus nourrissant , et 
qu'il perd à la cuissoU i cinquième de moins que le pain pré- 
paré avec l'eau pure. D. B. F. 

88. Moyen de renoue plus facile la fabbication du fil de fbb. 
{Technic, repository; t. VII, p. 161.) 
Un fabricant de fil de fer et d'acier a reconnu dans le cours 
de divers essais auxquels il s'est livré , que du ûl qui avait été 
plongé dans une liqueur acide dont on avait élevé la teinpéra- 
ture par l'immersion d'un lingot de cuivre très-échaolTé , pas- 
sait ensuite par les trous de la filière avec une facilité remar- 
quable , et eela en raison de la précipitation d'une portion de 
cuivre de la diMolution sur la surface :, ce fil n'a plus besoin 
d'être recuit aussi souvent qà^aùparavant , sans doute parce 
que le cuivre empêche le déchirement de la Superficie du fer ' 
par la filière^ £tt conséquence de ce fait , le fabricant continue, 
de se servir d'une faible dissolution de cAivre pour faciliter le 
tirage du fer et de l'acier; La légère couche de cuivre qui la 
recouvre est entièrement enlevée dans le dernier recuit. 
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Sg.MixHODK DB PURIFIER LB SOIF. Patente à N.H Mj^niclbr. (Zon- 
4onJoum. ofarts; déc. 1826, p. 225.) 

Le patenté propose de faire bouillir, par exemple , 400 liv. 
• de suif avec \$ galops d'eau dans un vase clos muni d'une 
soupape pouvant résister à la pression d'environ i4 livres 
au pouce carré: le ixkxi maintenu à la même température 
pendant environ 6 heures est retiré et coulé à 90*». Fah. en- 
viron y en couches qui n'excèdent pas \ pouce d'épaisseur, sur 
des draps^serrés ou des feutres, tous de même grandfeur. Quand 
le suif devient dur, -on plie chaque feutre les coins en dessus, 
on les empile et on les place sous un poids d'environ \ tonne. 
Apr^ une heure, on ajoute de nouveaux poids qui eomplettent 
une tonne , et après deux heures on ïe porte à,i tonne -j , et on 
laisse le tout à une température d'environ St^.Fah. pendant au 
moins 4 heures. 

On retire alors les feutres, on sépare les pains en enlevantles 
morceaux qui ont été inégalement pressés, on place les rognures 
dans le [milieu des pains, et on les renferme dans les feutres 
comme auparavant pour soumettre à l'action d'une presse hy- 
draulique dont on augmente successivement la force jusqu'à ce 
qu'on ait exprimé toute la matière huileuse du suif. 

On enlève alors de leurs enveloppes les pains, qui sont deve- 
nus extrêmement cassans, on les brise et on les refond à la va- 
petir, on y incorpore de la cire ou de l'huile de linpréparée dans 
le rapport d'environ 20 livres pour cent de suif. Si on préfère 
l'huile d'olive , il faut l'avoir concentrée préalablement par l'é- 
buUition et portée à la consistance de la térébenthine : la quantité 
à mettre dépend de la nature du suif et de celle de l'huile. 

Pour préparer Thuile on la chauffé dans un vase ouvert, ott 
enflamme le gaz qui s'en dégage , et on laisse tout jusqu'à ce 
que l'huile soit réduite à -j de son volume; on l'expose alors à 
l'action de l'air pendant un mois avant de s'en servir. 

Les matières ayant été fondues à la vapeur sont soumises pen- 
dant 3 ou 4 jours à l'action du chlore et agitées fréquemment 
pendant ce temps dans un vase muni d'un carreau , pour qu'on 
puisse voir dans l'intérieur. 

On fait alors bouillir pendant 6 heures le suif dans l'eau pure 
avec environ un 10*. de èharbon animal nouvellement préparé , 
et on filtre à ti'avers des feutres à i5®. Fah. 

Le patenté propose aussi de fondre le suif à la manière ordi- 
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naire, de mêler poar cela i partie d'huile de térébeathioe^avec 
6 de suif, et d'exprimer directement. 

On peut retrouver ia térébenthine par la distillation, et le résida 
peut servir à brûler dans les lampes, à faire du savon ou à d'au* 
très usages. auxquels on emploie l'huile animale. G. dbC. 

90. De l'emploi de l'huile kmpîrkdmatiqdb du goudron poue l'éclai- 
rage AU gaz; par M. -^gawartz. (Annal, des mines; tom. XII, 
p. 338.) . ^ 

L'huile que l'on obtient pendant qu'on fait bouillir le gou- 
drbn pour en faire de la poix, donne par la distillation un gaz 
qui répand une lumière très-vive en brûlant. loo pouces 
cubes produisent S6 à 60 pieds cubes de gaz , qui contiennent 
environ le quart de leur volume de gaz oléûant. L'huile du 
goudron est même préférable aux huiles grasses ordinaires 
pour la préparation du gaz éclairant, parce qu'élant plus vo- 
• latile, elle entraîne rapidement le gaz. hors de l'appareil, et 
empêche que le gaz oléfiant, en restant trop long-temps ex- 
posé à la chaleur, ne se transforme en hydrogène proto-carboné. 
La vapeur de l'huile qui passe avec le gaz , se condense dans 
les tuyaux , que l'on doit tenir constamment à une tempéra- 
ture très-basse, et on peut la distiller de nouveau. 

ARTS MÉCANIQUES. 
'91. Rapport gékeral a S; Exe. lb ministre de la marine bt 
DBS colonies, sur l'institution d'un enseignement de la mé- 
canique et de la géométrie appliquées aux arts, dans les villes 
maritimes de la France ; par le baron Ch. Dupin. In-4® de 
. . 32 p. Paris , 1 826 ; Imprim. royale. 

Ce rapport que plusieurs recueils , tels que le Journal des 
Sciences militaires , la Revue Encyclopédique et le Globe , ont 
' reproduit en entier dans leurs feuilles , offre des détails satis- 
faisans sur un enseignement que l'on doit au zèle de M. Ch. 
Dupin pour les sciences, et dont la propagation promet les ré- 
sultats les plus avantageuxpourl'industrie et pour les arts. C'est 
en 1820 qu'a été ouvert le premier cours normal consacré 'a cet 
enseignement, et dirigé par M. Ch. Dupin lui-même, au Con- 
servatoire royal de Paris. 

« Sans doute, est-il dit dans le rapport que nous annonçons, 
si l'on voulait enseigner à des classes entières de la société les 
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conceptionê les plat profondes des géomètres et des analystes^ 
on échonerait dans un tel projet. Mais ce n'est pas de ce point 
de vne trop élevé qu'il faut considérer l'enseignehient des' 
sciences mathématiques en faveur des classes Industrieuses; 
il est , dans la géométrie et dans la mécanique , certaine» 
vérités élémentaires , palpables , fécondes , qui sont les pre- 
miers et les plu a simples rapports des dimensions , des mou- 
vemens et des forces : voilà les vérités dont il importe que 
chacun se rende an compte raisonné. » Tel est le but que Tes- 
timable professeur s'est proposé; voici les moyens qu'il a cru 
devoir employer p'onr y parvenir. lia choisi ^ dans les principes^ 
et dans les méthodes de la géométrie et de la mécanique» tout 
ce qui était susceptible d'applicationa fréquentes et d'un grand 
intérêt pour nos arts habituels et pour les simples usages de la. 
vie. Il a rapproché ces principes de leurs applications variées ^ ^ 
et a su rendre ainsi leur étude commune à l'artiste et à l'arti- 
san > en offrant de nouveaux moyens d'appliquer les méthode» 
du raisonnement aux découvertes de l'ima^nation chez les uns» 
ou aux travaux mécaniques chez les autres. Ce qui était pour 
ceux-ci habitude ou routine » pour ceux-là inspiration sponta- 
née et fortuite » cessant d'être le résultat ^'un hasard ou dune 
cause qui pouvait ne plus se reproduire , a été soumis à des lois.' 
et à une théorie certaine qui ont permis , pour ainsi dire , d'en 
renouveler les effets à volonté. On conçoit quel plaisir vif et 
toujours nouveau l'esprit d it trouver dans cette explication 
des vérités par les faits et des faits par les vérités , dans cette 
importance donnée aux pratiques de l'industrie par le dévelop- 
pement des principes mathématiques et physiques qu'elles ren- 
fermaient à son in^u et qu'on lui révèle fout à coup. Aussi la 
classe nombreuse des ai*tisans dans nos villes a-t-elle reconnu 
la première les immenses avantages que lui promettait cet en- 
seignement , qui les élevait pour ainsi dire au-dessus d'eux- 
mêmes , en les habituant à raisonner et à diriger la faculté 
créatrice qu'ils croyaient ne devoir qu'à un simple instinct. 
L'enseignement de la mécanique et de la géométrie appliquée^ 
aux arts devait être reçu partout comme un bienfait , et le rap- 
port que nous annonçons prouve qu'il a prospéré dans toutes 
les villes où il a été introduit. S. Exe. le ministre de Tintérieur 
a fait connaître à tous les préfets du royaume, qu'elle approu- 
vera les défenses votées pour le nouvel enseignement par le» 
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conseils mtmicipaiix ées villes indastrieases. De toutes parts , 
les aatorités locales s'empressent de répondre à Tinvitation des 
aato rites suprêmes, u Cet admirable concours , dit le rappor- 
teur , n*a présenté d'exception que dans une seule ville dont je 
m'abstiendrai de citer le nom. Je suis persuadé, ajoute-t-il, 
qu'une telle exception cessera d'avoir lieu pour l'une des cités 
les plus importantes quelaFbance possède sur le versant des 
Alpes , dans une contrée riche en cours d'eau , que la mécani- 
que peut seule donner le moyen tle rendre très-utiles. » 

ISoas donnons ici le tableau des départemens et des villes 
qui jouissent aujourd'hui de cet enseignement ; nous l'avons 
formé des détails contenus dans le Rapport que nous annon- 
çons, et de ceux que nous avons trouvés dans l'ouvrage 
que publie son auteur sous le titre de : Gtométrie et Mécanique 
des arts et métiers et des beaux arts ,• ouvrage dont il a' déjà paru 
3 vol. in 8°. 

i)épartement. f^iUes. Professeurs. 

. . j Bourg MM. Pellonx. 

^'" • • n Nantaa. ...... 

Aisne Saint-Quentin. . . . Héré. 

Alpes ( Hautes ). . . Gap. Janson. 

. . f Mezières^ ...... * 

A^^e^ï^^s [ Sedan. ... 

Aude. ....... Narbonne. ..... Esmiea. 

IAix. . ^ . . ^ Dumonteil 

Martigues. • 

_ , , / Gaen. ......... » 

C^^*^<^* ' t^Honfleur Pottier. 

Cantal Aui;illac Wendeling. ^ 

Charente Angouléme. . . . , Lescaliernls. 

^, . T r' • ( Lanochelle Guigon. . 

Charente.lnferieure.| Rochefort Le fluen. ^ 



Corse. ....... Bastia. 

Côte d'Or. , . . . . Dijon. . . . . . 

Côtes-da-Nord. . . Saint-Brieux. . 

Deux-Sèvres Niort 

Drôme Valence. ... 

ÎÉvrenx. . . . 
Louviers. . . . 
Pont-Audemer. 

{ Brest 

Finistère. | Morlaix. ; . . 

( Qaimper. . . . 

Gard. Nîmes 

f Bordeaux. . . 

'\ LÎbourne y . 

Tou'ouhC. . . 



Gironde 

Haute-Garonne 



Rizzo. 

Quirin. 

Dubtts. 

» 
Papy. 
Levesq«e. 



Porqnet. 
Dreppe. 



Lancelin. 

Biirgade. 
\itiy. 
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Départemeks, 
Hérault 
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N^ 91 . 



Filles. 



Ile^t-Vilaine. . 

Indre-et-Loire. . 

Jura 

Loire 

Loire-Inférieure. 

Loiret. 



Manche. 
Morbihan. 



r Agde , 

\ Béziers 

{^ Cette 
Lunel 
Montpellier. . 
/ Rennes 

* i Saint-Malo. . . 
. Tours. . . . ^ 
. Salins 

Saint-K tienne. 
f Nantes. .' . . . 

* I Paimhœuf. • . 
. Orléans. . . . 

{Cherbourg . . 
Granville. . . 
Saint-Lô. . . . 
. Lorient» . . • 



Moselle. 



Metz. 



Nièvre Nevers< 

•j ^ / Douai 

^«^<i t Dunkerque 

Oise. Liancourt 

{Arras. 
Boulogne 
Calais 

« , , ,-n'' V f Bayonne. ...... 

Pyrénées ( Basses- ).^ Saint-Jean de Luz. 

Puy-de-Dème. . .• . Clermont-Ferrapd. 
Khm(Bas-).. . . . Strasbourg. . . .. . 

Hhin (Haut-). . . .| MÎiîhausen. ' * ' \ 
Rhône Lyon 



Seine. 



Paris. 



■r. 1 

Seine-Inférieure. . . | 

Seine-et^Marné. . > 
Somme <! 



Tarn. 

Tarn et-Garonne. . 



Var* 



•■{ 



Vaucluse. . . 

Vendée 

Vienne 

Vienne ( Haute- ). . 
Yonne 



Dieppe 

Elboeuf. . .. .. . , 

Fécamp. . . . . 

Le ftavre. . . . 

Rouen. * 

Versailles. ... 

Amiens 

Saint- Valéry. . . 

Albi. 

Montauban. . . 
Antibes. . . ... • 

Saint-Tropez, . 

Toulon 

Avignon 

Subles-d'Olonne. 

-Poitiers 

Limoges 

Tonnerre. . . . 



Professeurs. 

MM. Mathieu Esmien. 

• » 
Sire. 
Cuche. 

B. de Puechron. 
Legrand. 
Michelle. 

» 
Bourgeois. 
Blavier. 
CaiUet. 

» 
Lacave- 
Lemonnier. 
Decrevoisier. 



iPoncelet. 
Bergery. 
Lemoine. 
r Boucaumont. 
\ Morin. . 
Chénonx. 
. Petit-Genêt. 
. . ». . . 

Kranovski. 

Legrix.' 

Legrand. 

Paradis. - 
» 

Darlay. 

Finck. 

Lœiilet. 

Mainbourg. 

Prévost, 
r Ch. DuJ)in. 
\ Dubrunfaut., 

{Didiez. 
Thieberge. 
Bôuterëaa. 
Blouet. 

» 
Vasse. 
Robert. 
MabirC: 
Lacroix. 



le prof, du colley. 

Bergis. 

Barbault. 

Cornibert. ^ • . 

Barthélémy. 

Barthe. 

Veillon. 

Miet. 

Lassimonnc. 

Gourré. 
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, Celte espèce de statistique deFeoseigtiementdela mécanique 
et de la géométrie appliquées aux arts, que nous nous empres- 
serons de compléter à mesure qu'on nous en fournira les 
moyens, montre mieux quetous les raisonnemens l'importance 
que l'on attache partout 4 l'exécution d'une aussi heureuse 
idée. Terminons en disant, avec le rapporteur : « C'est déjà 
beaucoup que la classe ouvrière ait le sentiment de ce qui lui 
manque du coté des connaissances utiles. Aussitôt qu'elle sera 
bien pénétrée du bénéfice positif qu'elle doit retirer de quel- 
ques études élémentaires, on peut êlre certain que tous ^es 
hommes de cette classe, animés par le désir d'améliorer leur 
condition et celle de leur famille , s'empresseront d'fi^cquérir 
ces connaissances et de les faire acquérir à leurs enfans. » E. H. 

92. Théorie DES bateaux aqda-moteors , propres à remonter les 
fleuves ou à les descendre avec plus de rapidité , par la seule 
action de leur courant; par Th. BARROis.Br.in-80. dejSp.jav. i 
pi. Pr. I fr. 5o c. Lille, 1826; Danel, et Paris, Bachelier. 

Il y a long-^emps qu'on a essayé de profiter de la force im- 
mense qu'offre le courant des fleuves pour faire remonter les 
Lateaux; mais, quoique les premiers essais aient été couronnés 
d'un certain succès , on avait abandonné ce système de navi- 
gation avant les .nouvelles entreprises faites à Lyon , qui ne pa- 
raissent pas plus heureuses que les premières. Il est à croire 
que cela tient à ce que l'on n'avait pas calculé les effets résul- 
taus des diverses circonstances où le bateau peut se trouver, 
et à ce qu'on n'avait anciennement aucune connaissance des 
grandes machines. Le Mémoire que nous annonçons fait con- 
naître par des formules générales et des tables toutes calcu- 
lées, toutes les circonstances du mouvement de ces bateaux, 
et les dispositions pratiques les plus propres à naviguer en 
montant et en'descendant avec une grande vitesse, et il ap- 
prend à éviter les accidens de tout genre. 

Les bateaux ne peuvent remonter un fleuve par la seule im- 
pulsion deson courant, sans être retenus par une corde ou une 
chaîne, ou sans porter des organes mécaniques qui aillent 
trouver un point d'appui au fond du fleuve; ce qui distingue 
les bateaux aquâ-moteurs en deux espèces. Les propriétés de 
chacune d'elles sont traitées séparément, dans cette brochure, 
avec tous les détails qu'on peut désirer. 
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L'étade théorique que l'auteur a faite de ces bateaux , lui a 
fait voir qu'avec un léger chaDgement , qui peut s'opérer peu - 
dant la marche , le bateau qui remonte le courant peut le des- 
cendre en le devançant; ou même marcher avec toutes les vi- 
tesses intermédiaires entre les plus |[randes possibles en mour- 
tant et en descendant. Le mécanisme décrit est tel que , suivant 
la volonté d'un seul marinier, le bateau peut s'arrêter et mon- 
ter, ou descendre avec divers degrés de vitesse. 

Le Mémoire donne pour tous les cas les expressions sui- 
vantes r . 

|0. De la vitesse du bateau en montant et en descendant. 
On trouve, que toutes choses égales d'ailleurs, ces vitesses 
sont toujours proportionnées à celles du courant ; 

a*^. De la tension de la corde ou de la chaîne , dans les ba- 
teaux de la première espèce ; et de la pression exercée dans lé 
sens horizontal sur le Ut du fleuve, pour ceux de la seconde; 

3**. De la disposition qui donne le maximum de vitesse , et 
deJa tension qui en résulte , etc.; 

4®. Lorsque la force de la chaîne dans les bateaux de la pre- 
mière espèce ne permet pas de marcher avec la vitesse maxi* 
mum , ou lorsque dans les bateaux de la seconde espèce la con- 
sistance du fond n'est pas assez grande , po\ir que le bateau 
puisse marcher avec cette vitesse maximum sans labourer le 
lit du fleuve, quelles sont les dispositions propres à marcher le 
plus vite possibU , sans que la chaîne ou le fond éprouve une 
tension on une pression supérieui*e à celle à laquelle elle peut 
résister, etc. 

95. Soi un mouveau phénomkne de là vapeub ; par M. Clément. 
{Société philomatkiquCf séance du 3o décembre i8a6. ) 

Voici l'explication que M. Clément donne de ce phénomène 
en apparence très-singulier, et que nous avons signalé dans 
notre dernier numéro (p. 4i). 

Suivant lui , lorsqu'un jet de vapeur d'une grande vitesse ne 
repousse pas le disque mobile qu'on a placé sur l'orifice jiar le* 
quel il s'échappe , c'est qu'il existe entre le plateau fixe et le 
disque mobile un vide partiel , une tension moindre que celle 
de l'atmosphère dans un espace assez grand pour que la pres- 
sion atmosphérique se trouve plus forte que celle de la vapeur. 

Il a démontré par plusieurs expériences que ce vide partiel 
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^ihte jpéeflémcht dans l'espace qui sert à Tissue de la vapeur 
comme dans les Inyauf coniques qu'on applique aux oriû^s 
d'où s'écoulent des liquides. M. Clément a fait voir que l'in- 
tervalle qui sépare les deux plans entre lesquels passe la va- 
peur est Une véritable eoAoïde. En effet, cet intervalle est 
formé d'anneaux concentriques dont la surface augmente 
comme les diamètre^; et par conséquent le fluide élastique , en 
ipassant du plus petit anneau an plus grand, a rempli succes- 
sivement des espaces dans lesquels il prend des densités dé- 
croissantes jusqu'au-dessous de celle qui cort*espondrait à la 
pression àtiposphérique f et cela à cause de la force vive dont 
tbaque molécule est animée quand elle échappe à sa pression 
primitive. 

M. Clémêût troTive que 1^ théorie que Daniel Bernouilli a 
donnée de l'effet des ajutages coniques ou cylindriques , s'ap- 
plique parfaitement au phénomène en apparence si bizarre ,' 
qu'il atait observé; qu'ainsi ce phénomène était en quelque 
sprte expliqué d'avance par ce grand géomètre. Le grand froid 
produit par la vapeur comprimée au moment de son expansion 
dan s l'atmosphère, est aussi, d'après M. Clément, un effet de la 
force vive qu'elle possédée à son issue , laquelle suffit pour lui 
faire prendre , même dans l'atmosphère, une tension très- 
basse. Alors le jet se trouve formé de vapeur à demi ou quart 
d' atmosphère , qui ne possède plus que la température corres- 
pondante, c'est-*à-dire 60 ou 5o degrés. D'ailleurs, cette tempé- 
rature est encore réduite par la grande afQuence d'air que le 
vidé appelle ; et il en résulte un vent plus frais que chaud. 
C'est pourquoi le jet de vapeur comprimée ne brûle pas , tandis 
qu'un jet de vapeur à basse tension, qui n'a qu'une faible vi- 
tesse et très-peu de force vive , ne se dilate pas ; et brûlé 
fortement. 

M. Clément propose quelques améliorations aux soupapes de 
sûreté. Il regarde comme une garantie parfaite l'addition d'un 
tuyau faible aux chaudières à vapeur. H le voudrait d'un grand 
diamètre et capable d'offrir par sa rupture une vaste issue à la 
tapeur, afin de suffire à des productions brusques de vapeur 
qui se font quelquefois , et auxquelles sont probablement dus 
certains accidens. Au surplus,, M. Clément fait un appela tous 
les ingénieurs et à tous les constructeurs , et les engage à sou- 
E.TomkVII. . -8 
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viettre leurs idées à des expériences prolongées : « câr, dit-il, 
a sans cette vérification, nos conceptions ne méritent guère de 
» confiance. » (Z#c Globe, 'x janvier 18*27.) 

«4- LtTiii fcoTATiF , Patente à H. Burhits. {London^Joum. 
/7/'arty;.déc. 1826, p. a4f. ) 

Ce levier est également • applicable , d'après l'auteur y aux 
Montres et aux machines à vapeur. 

Le Patenté s'est proposé de diminuer le frottement des dents 
et de réduire le nombre des roues v et pour cela il pratique 
des cannelures>ot>liqnes sur la roue et Taxe destiné à servir de 
pignon. li présente cette disposition comme p^duisant moins 
de frottement , et par conséquent moins de perte de force que 
les roues et les pignons habituellement employés. , 

^ Ce même principe peut être appliqué aux roues d'angles en 
plaçant Taxe du pignon parallèlement à l'inclinaison de l'arête 
du cône sur leqnel la roue est taillée , en\observant que les 
dents ou lès cannelures des roues doivent avoir les mêmes an^ 
gles que les roues cylindriques. 

Une autre application de cette invention aux vis sans fin con- 
siste à placer la vis sans fin parallèlement à Taxe de la roue 
motrice , au lien de la placer tangentiellement. G. de Cl. . .. 

95. Su» LA MÉTBODB FAAIJÇÂISE d'aIGUISER LES FAULX AU MARTEAU 

ET A FROID. (Technic» repository; nov. i825, p. 3ox.) 

Lorsque nous avons fait connaître , dit l'auteur , le grand ' 
perfectionnement de M. Turrels sur le buriur, à notre corres* 
pondant qui nous a fourni une note sur la méthode française 
de battre ou d'aiguiser les faulx , qui consiste à placer la faulx 
à plal sur une enclume portative , fixée sur la tête d'un pieu en- 
foncé en terre, et à frapper avec dextérité de légers coups de 
martean tout le long du tranchant de la faulx , il remarqua tout 
de suite la grande analogie qui existe entre les deux méthodes 
quoiqu'appliquées d'une manière différente et à des objets diffé- 
fens. Le grand succès de M. Turrels jsn perfectionnant un outil 
aussi important que le burin, nous garantit pleinement sa con- 
Tchision que la faulx doit être pareillement améliorée par, l'é- 
crouissemcnt résultant des coups de marteau sur son tranchant : 
ainsi le nremier perfectionnement jette une nouvelle In- 
inièrc sUr l'autre^ et nous apprendrons avec plaisir le succès 
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àt Tapplication de cette utile pratique de tremper à froid à 
coups de marteau. ^ Cbkt.....t 

96. PiSTON-BAMK; par M. D. L. F. {Mémoire sur un nouveau sys^^ 
tèmede guerre et de constructions maiitimes et sur un nouveau 
moyen de naviguer sans voiles. [Annal, marit. et col. , avril 
1826., p. 226.) 

Le nouvel appareil proposé se compose de cylindres ou corps 
de pompe , placés horizontalement vers Tarrière du navire sqr 
la quille et le plus bas possible. Ils sont ouverts du côté de 
l'arrière et fermés du côté de l'avant , de manière qu'ils com- 
nraniqucut parle navire et de ce dernier côté avec l'air atmos- 
phérique. Des pistons sont mus dans ces cylindres par dès hommes 
placés sur le navire, et l'on conçoit que lorsqu'ils agissent vers 
l'arrière ils pressent l'eau àla manière d^ rames avec cette diflFé-^* 
rence cependant que leur action sur le fluide n*esl jamais obli- 
que. L'auteur prétend que 2' hommes à l'aide de ce mécanisme 
produisent autant d'effet que 5' hommes avec des rames , et il 
propose de l'adopter pour des petits batimens a^més dé cauoi» 
à bombes de M. Paixbans, que l'auteur considère comme Tune 
des inventions qui sont susceptibles de changer le système de 
goerre «ur mer. 

9^. Machine rasuMATiQUE sans soupapbs ; par M. W, Ritchie. 
( Edirthurgh philosophie. Journ . ; j n ill . 1826, p . ira.) 

La machine pneumatique inventée par M. Ritchie est extrê- 
triement simple et susceptible de procurer un vide infiniment 
parfait; Que l'on se figure un coi'ps de pompe vertical A B ; 
le foud B étant fermé , et là tige du piston ' passant à flotte- 
ment au travers de la base supérieure A; le corps de pompe n'est 
ouvert que par un petit trou E, situé sur la base A, et par 
Toùverture C du tube qui condui^sous le récipient et qui ne 
porté qu'un robinet. Cette ouverture € est située latéralement 
à une hauteur au-dessus du fond B, égale à la hauteur ou à l'é- 
paisseur du piston. Le vide est produit en faisant joueir le piston 
entre les deux bases du corps de pompe , contre lesquelles il 
vient s'appuyer exactement. . - . ' 

Le piston étant, par exemple , abaissé , l'ouvprture G com- 
muniqué avec la partie du corps de pompe située au-dessus à\i 
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pistoa. Si on soulève ce»dcrDier, Tair «iH|é àtt-dessas partirte 
totalement par le trou E , et l'air du récipient viendrai se ré- 
pandre au-dessous du piston. On bouche alors le trou E avec 
le bout du doigt, et Ton abaisse le piston. Par ce mouvemeDt 
on fait le vide au-dessus dû piston , et Tair situé au-dessous 
rentre dans le récipient ; mais il afflue dans le corps de pompe 
aussitôt que le piston a dépassé l'orifice G ; et ainsi de snite , 
en ayant soin de ne retirer le doigt du tuyau E que lorstfue le 
piston, en remontant, a dépassé l'orifice G. 

98. NouvELtBs voiTUBES A BOUKS. — * M. Law, de Kirckud- 
Itright , mécanicien ingénieux, à qui nous sommes^ redevables 
des horloges de Dumfries , a construit une voiture extraordi- 
naire. Il en fit , il y a quelques jours , le premier essai à Kirc- 
kudbrigbt , et les résultats de cette expérience obtinrent le 
suffrage de toutes les personnes présentes Le corps de la voi- 
ture était semblable à celui d'un Gig ^ avec une 3*. roue par- 
devant. Son moteur n'est ni une force musculaire, tii la va- 
peur , ni l'air , ni l'eau : elle n'était encore qu'ébauchée , et 
elle marche à raison de 6 milles à Theure. M. Law, plein de 
confiance dans l'efficacité de son nouveau moteur, se, propose 
de solliciter un brevet d'invention. (Dumfries journ. etLandon 
Hier. Gazette; a3 déc. 1826 ). 

99. MSCAIIISMB POUB ACCOBDBB LBS TIMBALtS ; par ,M. StUMPFP. 

(Messager des sciences et des arts; déc. 1823, no. 8, p. 289.) 

On se sert ordinairement pour accorder ces instrnmens, de 
12 à'i4 vis^ pour rendre par une tension, plus ou moins 
forte de la peau , le ton plus haut ou plus bas ; il est difficile , 
si non impossible , de fair.e cette opération vite et en même- 
temps avec -justesse. On avait déjà cherché à remédier à cet 
inconvénient, mais 41 paraît qu'on n'a point encore réussi; le 
moyen employé par M. Stumpff, musicien attaché à Tun des 
théâtres d'Amsterdam , remplit parfaitement le but; il est sim- 
ple , et se recommande sous tous les rapports. 

Les timbales posées sur un trépied , sont tenues sur un pivot , 
par un mécanisme intérieur qui ne nuit nullement au son, 
soit à droite ou à gauche. L'accord se fait en 4 à 5 secondes, 
sans le moindre bruit et avec une grande justesse; toutes 
les vis étant attirées ou relâchées avec la même ibrce. Le mé- 



Digitized by VjOOQIC 



Digitrzed by VjOOQIC 



I 







Digitized b-y VjOOQIC ■ 



Arts mécaniques. 1 09 

, caDisme peal être adapté aux timbales ordinaires ; il est du- 
rable sans être coûteux. 

100. FoÙLOKS P£BFEGTJONN^S ET liÀCHINBS A LAVSB LES TOttBS ; par 

Bsimoif. { London JoutTi. ofarts\ nôv. 1826, p. 170.) 

Le patenté, pour éviter la détérioration qui arrive quelque ^ 
fois à la toile dans les foulons ordinaires , dont les pilook sont 
mus par des cames et tombent sul>itement, propose l'appareil 
suivant : 

PI. 7, fig. âVue d*un fouloa dont la cuvé est représentée ou 
verte : a auge où Ion place la ^oile , hb pilons ; ce leviers tour-^ 
nans sur un axé dans les.moutans et j sont attachés par une 
extrémité aux pilons, et par l'autre aux leviers te fixés à l'axe 
y de là roue. Les pilons sont aussi attachés à Taxe h par des ver- 
ges SS ^^ servent à les guider dans l'auge et dont l'actiôa 
est déterminée et dirigée par une douille mobile et par la vis 1. 

Le mouvement de rotation étant impripoé à la roue^, les leviers v 
c sont mis en mouvement, et en soulevant et abaissant les pi- 
lons ils opèrent le foulage de la toile> 

L'auge a la forme d'un ellipsoïde de révolution. 

La ûg. 4 représente une machine pour laver les toiles. La 
chose nouvelle consiste à faire agir les battes par le moyen de le- 
viers attachés à uné^ roue, aa est la cuve , hb les battes suspen- 
dues ,par leurs bras Cc^ et qui agissent sur des pivots ou sur un 
a]^e; à la part^ie inférieure des battes, sont attachés des leviers 
dd , attachés aux tiges et ; le mouvement rota toi re de la roue 
met les battes en mouvehient et produit le lavage delà toile. ' 

Les choses nouvelles dans cette patente sont : i^. l'emploi 
de roues pour mettre les pilons en mouvement au lieu de ca- 
mes j a*, la courbure à donner à l'auge , mais ce dernier objet 
ne peut devenir le sujet d'un brevet. G. de G. 

ICI. Pompe botative. Patente à R. Winch. (London Joum. af 
Jrts;nov. i8a6,p. 173. ) 

.Cette machine diffère fort peu des machines rotatives à 
vapeur décrites dans la même collection ; seulement le mou- 
vement des pistons est inverse. 

La fjg. 10, pi. VIÏ, esrune section delà pompe. ^ 

a corps de pompe , b tuyau utile si la pompe est employée 
comme pompe à incendie; on ferme cette ouverture exacte-r 
m^nt lorsqu'elle ne sert pas à tel usage. 
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et deux soupape pkcées boriir.ntalement dans la ûgnn^* 
mais qui peuvent être placées à angle droit. 

dd poute que suit l'eau dans le cylmdre , e axe de rotation ^r 
yyyy soupapes rotatives on pistons , quatre suffirent parfai,te<- 
inent ;' g arrêt qui empêche l'eau de passer de ce côté du cy^ 
lindre, h courbe pour fermer les soupapes rotatives ou pîston&^ 
après qu'ils ont produit leur effet. 

Les pistons sont attachés par des pivots aux cavités / iii ; et 
comme ils tournent circulairement, ils retombent par leur pro- 
pre poids; cependant, pour empêcher que les bords des pistons 
n'augmentent le frottement par leurs frictions sur la péri- 
phérie de la chambre cylindrique , les tiges courbes k k k k 
sont ùïéea sur les pistons par des arrêts et les empêchent de 
retomber. 

Lçs pistons ou soupapes y s'ouvrent dans la partie inférieure 
de la chambre , versent à chaque révolution la quantité d'eau 
contenue entre deux d'entre eux ; cette quantité d^eau élevée 
dans la partie, supérieure de la chambre s'élève dans le tuyau /; 

Les particularités de cette pompe sont : 

i^. Les arrêts aux extrémités des tiges k; 

30. Les cavités pratiquées' dans la roue i et destinées à rece- 
voir de petites pierres , du gravier, de la terre, etc. , qui 
peuvent être par hasard entgraî nées par le mouvement rapide de 
l'eau ; 

3*. Les leviers rot3tifs figurés par des lignes pointées eo 
m , et qui garnis de petits rouleaux à leurs extrémités servent 
à fermer le3 pistons, G. de C. ' 

loa. Essieux PKiirKCTioNNKS à Tusage des (Chariots qui fréquentent 
les chemins à rainures de fer; par A. ft. StephenSo». {London 
journ. of Arts and Scienc. ; avril i8a6, p. i6g.)^ 

. M. Stephenson ayant souvent remarqué le frottement consi- 
dérable produit par les roues des voitures chargées sur les 
chemins \ rainures, toutes les fois que le chemin change d^ 
direction, imagina de remédier à cet inconvénient, en adaptant 
un essieu séparé à chacune des roues' ^ mouvement. La ûg. 6, 
pi. VII , est une vue horiz^ontale d'un chariot destiné pour un 
chemin à rainure , av£c ce perfectionnement. Les fig. 7 e\ 8 . 
ftontdes coupes verticaie&du même chariotpriscs sur salongueur^ 
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On propose, de fixer à rextrémité extérieure de chaque 
essieu à la roue tournanjte b-, et à rextrémité intérieure du 
même essieu une boule c. Cette partie de Tessieu , la pl^s voi- 
sine de la roue , tourne dans une longue gorge pratiquée dans 
le portant d; la boule c tourne dans une cavité du portant, 
opposé. Par ce moyen , les roues tournent indépendamment 
l'une de Tautre, et conséquemment, quelle que soit la différence . 
de chemin que leur périphérie ait à parcourir, elles ne produi- 
ront point de frottement ou ne glisseront plus sur les rainures. ' 
Gomme il est impossible qi^e le chemin à rainure soit parfaite- 
ment de niveau, les pièces quille composent étant sujettes à 
s'affaisser par la pression des lourds fardeaux qu'on j trans- 
porte y toutes les fois qu'une des roues, doit passer sur an 
endroit creux du chemin , la longue gorge permet à l'essieu e^ à 
sa roue de descendre. De cette manière la roue est toujours . 
maintenue contre le côté extérieur de la rainure , ce qui tend 
il maintenir les raindres ensemble et à empêcher la roue de te . 
dégager. Ch...t 

io3. Rbmorti ou Rhôhb par bateau a vapbus ; par MM. Segum , 

MONTGOLFIER , D'AYBtB ET CoMPie. 

Le bateau à vapeur la Ville dAnnonay est parti d'Andance , 
le mardi i a de ce mois ; la veille le Rhône était débordé de 
4 m. 3o cent, au dessus de l'étiage : ^1 avait baissé do i m. 
So cent, au moment du départ, et était encore impraticable au 
hallage : sa vitesse moyenne, vis-à vis d'Andance , dans un 
lieu où elle est ordinairement de i tu. 5o cent, par seconde^ 
était portée à 2 m. 67 cent. C'est dans cet état de choses que 
la Ville d'Annoiiay a effectué" la remoule jusqu'à Ja poii^e de 
Perrache , en 18 h. de navigation , ce qui suppose une vitesse 
moyenne de 4 000 ^' par he^re. Cette vitesse est plus que 
suffisante pour la destination de ce bateau dans la manœuvre du 
la remorque à points fixes , but principal de l'entreprise de cc« 
messieurs. Les dispositions organiques de la machine à feu , lai 
manière dont la force est appliquée ^u mobile-, les combinai^ 
sons qui assurent 1^ pérennité du mouvement , présentent des 
circonstances tout à fait inusitées, qui ont puissamment contri* 
bue au succès , et qui sont dues aux travaux de MM. Seguin , 
MontgolQer et d'Aymé. L'expérience. qu'ils vii?nnent d'acqiMwir 
Ifur donne maintenant, la certitude qu'il sera possible ^ iQ« 
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monter le Rhône avec 8,aoo mètres de vitesse à l'heure , et pas 
plus de 24 pouces de tirant d'eau. Tout se prépare pourFexécutioa 
de cette pensée, et Tàn i8a^ \^ verra se réaliser. Le public en 
trouvera la garantie dans la célérité que MM.. Seguin , Mont- 
golfier, d'Aymé et C*^. ont apportée à faire le premier essai. 
Les travaux du chantier d'An^ance , quHls ont entièrement 
créé , ont commencé dans le. courant d'avril i8a6 , et /« Ville 
djinnotmy a été amarrée ^u port d'AitiayV le 1 4 décembre de 
la même année. (Joitrn. du Commerce de fyom lourn. des ^ 
De'batSy ai déc. 1826.) 

1 04. Macbimi a vApfDR ; par Hall. {Repertory qf patent invtnk ; "- 
mai i8a5 , p» 335,) 

L'objet de mon invention , dit Fauteur , est de diminuer h 
quantité de combustible exigé à présent , pour faire marcher 
{es machines à vapeur, même quand elles sont de la meilleure 
construction , et de mettre par là les personnes qui les em- 
ploient en état de produire à moins de frais la force motrice^ 
Ida méthode, ajoute M, Hall, est de décon^ser la vapeur^ 
plus ou moins complètement, lors^u'^Ue. passe de la chaudière 
au cylindrev moteur sous une pression supérieure à celle de 
l'atmosphère. Les gaz ou fluides élastiques ainsi engendrés, 
occupent sous une pression et une température donnée an plus 
'grand espace que la vapeur, p^r le moyen de laquelle ils sont 
produits , et comme ce sont ' des fluides élastiques perm^nens , 
ils possèdent un avantage' de plu^-, celui d'être capables do 
servir à une température qui n'est pas plus élevée que celle de 
l'atmosphère , s'il le faut. 

La^escription complète de toutes les parties de l'appareil 
nous conduirait trop loin et exigerait beaucoup de figures. Nousî 
croyons devoir noijs borner à dire que M. Hall fait passer la 
vapeur d'eau ^ travers le combustible qu'il emploie , la vapeur se 
décompose en partie et 5e trouve remplacée par deux éléiUensT 
aérif ormes , qui avec la vapeur restante font mouvoir le piston. 
' Ca.... et B. 

ip5. DsscRijTioN D*im MQTKUR PDissAHT j par M.^ Raymalt, ( Acud. 
roy, des scienc, ; séance du 27 juin iÇaS, ) 

M. Navier, au nom d'une commission , fait un rapport s.ur ca 
^lavail de M. Eaynalt. L'.objet du mémoire est la description 
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d'un nouveau moteur applicable à toutes les machines em- 
ployées dans les arts, et dont le principe est réchauffement et 
le refroidissement alternatif d'un gaz contenu dans^une capacité. 
Les calculs présentés par l'auteur pour apprécier 1* effet de ce 
moteur sont fondé9 sur les résultats des premières expériences 
faites sur la dilatation du gaz, d'après lesquelles il avait paru 
que cette dilatation croissait rapidement lorsqu'on en élevait la 
température. D^autres résultats obtenus en France par M. Gay- 
Lussac, en Angleterre par M. Dalton, et admis depuis long- 
temps par toué les pfaysk^iens , ont étdbli que le volume ou la 
force élastique dû gaz , augmentait beaucoup moins avec la 
température, que des expériences antérieures et peu exactet 
l'avaient fait présumer. Cette remarque communiquée à 
Vauieui! suffirait prob9J>lementpour le détromper sar les avan- 
tages qu'il attribue à une invention dont l'application donne- 
rait lieu d'ailleurs à beaucoup de difficultés. Les commissaires 
pensent en conséquence , que l'appareil proposé , tel qu'il est 
présenté par l'auteur, ne peut ètt*e approuvé par l'Académie. 
L'Académie approtive ces conclusions. 

io6. 'Mac^ihb a yAPXUx ; par Yaughar. {London Jûum* qf arts; 
décemb. 1620 , p. 287. ) 

L'objet de cette invention paraît être l'union de 1 cylindres 
d'une machine à. vapeur, mis bout à bout : ils servent en 
(Conséquence à réunir l'action des a pistons , par des tiges 
verticales. Fig. 9, pi. VII : coupe verticale des 2 cylin- 
dres a et ^ ouverts à leurs extrémités , coulés ou autrement , 
réunis en une seule pièce , dans laquelle . les pistons c et d 
fonctionnent de la même manière que dans les machines 
atmosphériques ordinaires k condensation. Des tiges trans- 
versales e e sont attachées aux tiges des pistons , et à 
celles-ci, sont fixées \es tiges verticales yy, qui traversent 
les cylindres et réunissent les actions des 2 pistons. L'enve- 
loppe des cylindres , comme dans les autres machines , 
est destinée à retenir la vapeur afin de maintenir les. cy- 
. lindres à une température élevée ; la soupape, g, dite sou- 
pape d'induction et d'éduction , est manœuvrée comme à 
l'ordinaire. Qu'on suppose que la vapeur passe par le tuyau h 
^ à la caisse <; le passage d'induction étant alors ouvert au cy- 
lindre b , la force élastique de la vapeur fera mouvoir le piston 
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tff dans rîDtënear du cylindre, çt en même temps , rorifico. 
da cylindre a étant en communication avec le tuyau d'é- 
duel ion ^ à travers la soupape ^, le vide se fera en a ^ et 
le piston c y par la pression de l'air extérieur , se mouvra dans 
«on cylindre, suivant la même direction que d, La soupape g^ 
étant maintenant poussée de haut en bas , Fçrifice du cylindre 
a se trouve alors ouvert pour l'admission de la vapeur, et 
celui du cylindre b pour l'exhaustion ; par ce moyen , les 
pistons montent de nouveau , et par cette action alternative 
des pistons , la force motrice peut se communiquer à la ma- 
chine, comme dans les autres appareils de ce genre. CflKv.,.T. . 

107. Sua LA coHSTRncTiQif d'us nouveau firdulk; par M. Jarviui, 
enseigne de vaisseau. {Annal, marit, et colon, \ mars iBa6 , 
p. i35. ) , . 

La plupart des horlogers savent qu'une augmentation de 
poids dans les moteurs d'une horloge dont le pendule est 
celui de la seconde^ n'^occasione souvent qu'une légère va- 
riation dans sa marche ; que les inégalités de la force motrice , 
dépendant des vices d'engrenage ou de tout autre accident , 
ne sont pas les causes ordinaires des variations qu'on re- 
marque dans ces machines-; que l'affaiblissement du couteau 
de suspension , produit de l'usure de son ti*anchant, ne peut 
lui donneiF qu'une variation progressivement proportionnelle 
à cette usure : ils n'ignorent pas non plus que les variations 
de température atmosphérique influent sur la longueur de la 
lame qui suspend la lentille , éloigne ou rapproche le centre 
d'oscillation du point de suspension, et change ainsi, d'une 
manière anomale comme l'atmosphère , les amplitudes des a^rcs 
de vibration. Plusieurs méthodes ingénieuses ont été em- 
ployées pour compenser ces effets. Tout le monde connaît les 
compensations à geil , à mercure , à lames de différens métaux 
inégalement dilatables, soudées ou rivées ensemble, etc. ; plus 
ou moins compliquées, elles offrent, dans la pratique, des 
accidens qui s'écartent des règles de la théorie , et qui 
nécessitent le tâtonnement, rarement rigoureux. Or, voici un 
nouveau moyen que je propose. 

Je suspends le pendule par un ressort qui passe à frottement 
doux danij une ouverture de même calibre, pratiquée au 
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support e b attenant au ccTrps du mouvement. Ce ressort, 
est ensuite ^xé eu c à une barre coudée et de même métal 
que le pendule , celte dernière appuie d'ailleurs en d^ sur un 
obstacle scellé dans une muraille. 

Les. avantages de cette construction consistent dans sa sim-^ 
plicité et dans la facilité d'obtenir dans la barre' c d^ en: 
sachant lui donner une longueur convenable , une dilatation 
égale à celle du pendule. ( Voyez la gravure ci-jointe. ) 

Plus rigoureux que ceux employés jusqii'à présent , ce 
moyen de compensation peut servir pour la mesure exacte 
du temps » si utile aux astroQomes et aux navigateurs. . 

io8. Hyoiomstbogbaphe ; par M. Jos. Baader. ( Technic Me-, 
positoîy; juill. i8a5, pi. i3. ) , . 

Cette ingénieuse machine , qui sert à mesurer les quantités 
d*eau salée employées dans les travaux d'exploitation du sel do 
Reichenhall et de Traunstein , en Bavière , mérite , par spn 
importance, plus qu'une. simple mention dans notre Bulletin, 
surtout par les nombreuses applications dont elle est suscep-, 
tible , tant pour régler Técoulement du gaz qui sert à réclaî- 
rage» que pour déterminer les quantités d'eau , fournies par 
des chutes de ce liquide et qui doivent servir de forces 
motrices. Le même appareil, construit sur des échelles, plus 
petites , peut être employé dans les distilleries , et même la. 
météorologie pourrait en tirer parti pour mesurer la quantité 
de pluie tombée dans ^un temps donné. 

Nous allons en donner une description aussi succincte qu^ 
possible : 

La fig. !'•., pL VII, représente Tinstrument vu de face; 
La .2®. le plan de l'instrument. 

Deux vases de bois aa , dont la forme est un parallélippiède 
rectangle, contenant chacun 5 pieds cubes d'eau, sont remplis 
et vidés tour à tour par le mécanisme suivant : b est une 
auge qui peut s'incliner successiveipent des deux côtés ; dans 
cette âoge vient se rendre , au moyen du^tuyau c , le liquide 
qu'on veut mesurer. Les deux vases de boisai, portent 
chacun un flotteur dd de cuivre creux , dans la partie 
supérieure duquel est attachée une tige , soutenant «ne 
douille c qui est représentée plus en grand fiff. 3. Une 
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bascule y poussée idtemativeinetit par let pièe^ saiUauteft <^e 
ces deux douilles jusqu'aux points 4s^ pennetA uaJ)oulet> 
de foute p de glisser entre a barrer de fer, oo ^ et, oeluin. 
ci roule jusqu'à Textrén^i té de .la bascule^ oà il rencontre déà 
coussins de cuir , . destinés à le recevoir. Ce boulet , par 
son^ poids", entraîne la bascule , qui porte danft sa. partie 
inférieure a saillies de fonte i/u qui pressent suocessive-«.i 
ment les. tiges i h , aux extrémités desquelles sont 2 s6u- 
papes coniques ; Tune ^se feripe en même temps qi^i Ifautre 
se lève , étant fixées toutes àen^ à un n^ème levier gLi 
Lorsque la tige h abaisse la soupape correspondante , e€ 
ferme ain^i l'un des vases , cette même tige qui passe à 
travers Tange b, l'abaisse aussi du même côté , et ce vase 
s'emplit , tandis que rautt*e se vide ; mais e% même temps 
.le flotteur du l•^ vase s'élève et fait tourner la bascule de 
l'autre côté, où le même mécanisme produit les mêmes effets. 
A la tige de l'un des flotteurs est un petit mentonnetg- qui 
ifait mouvoir une bielle / à Taided'un levier. La bielle l s'en-^ 
gage dans une roue dentée à rocbet, qui est ar|:êtée par un- 
ressort /i; le rochet a dix dents, il porte un pignqn qui ett' 
a 6, et fait tourner une 2«. roue qui a, 60 dents; celle-ci 
communique, par un pignon. portant 6 ailes, son inouyemept 
à une troisième roue a^^ant 60 dents , etc. ; chacune de ces 
roues porte une aiguille qui marque sur un cadran des 
dixièmes de tour , et , comme elles vont successivement dix 
fois moins vite Tune que l'autre , e\\e^ peuvent marquer des 
nombres de dix en dix fois plus grands , et Ion peut lire 
ainsi sur les 5 cadrans jusqu'à 100,000,000 pieds cubes d'eau. 
Cette machine a été soumise à l'expérience pendant plusieurs 
années , et l'on a obtenu tout le succès qu'on pouvait s'en pro^ 
mettre. . > Dusglas. 

1 09. MECANISME POUR FAIRE MARCHER LES NAVIRES , patente à ^. JacOB 

l^EïiKn^s.(LondonJoum£ilôfarts;maiVSfBi6\} 

Ce mécanisme consiste en un syistème ^'ailes ^^uches analo- . 
gue aux ail^ verticales des moulins à vent. Ces ailes jsont placée^ 
a i arrière on navire et mues par un moteur place sur ce même 
navire. Les conditions de motsvement dans un semblable sys- 
tème et les moyens de catcul pour l'inclinaison des divers . 
élémens de l'aile sur le plan de rotation sont les mêmes que 
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pour \é% tDouUns fet présentent les mêmes causes ^'incertitades 
«t d'erreurs. L'auteur , dans sa construction qui n'est encore 
qu'en projet, ne paraît point connaître les travaux de Couloml), 
et donne rinclinaison la plus grande à l'extrémité de^ l'aile , ce 
qui est tôut-^-fait ionitivre aUx résultats du calcul et de Tex*- 
périence. *' ' D. B. F. 

I lo. ToiTDRRs PffEUBfATîQUEs. •— Cc nouveau mode de rtrans^ 
port, dont M. ^ John Yallance a récenunent soumis un modèle ' 
mk public , paraît devoir ne pas tarder à être mis (m activité. 
Plusieurs personnel qui se proposant de l'employa préférable^ 
meûtii celui des chemins à brnièi^s^ dè'ferfe et des canaut, se 
'sont déjà adressés à F inventeur pour connaître les devis estb- 
'tnatifs de la dépense. Un ingénieur d'un mérita distingué ; au 
service delà Russie,' examina , il y quelque temps, lé cylindre 
danB tous ses détails, alors ^ue le duc de Bedford, les lords 
Laud^dale, BoUand, etc. , le parcouraient; et il a fortement 
engagé son gouvernement à traiter avec M. Yallance pour la 
construction et lé placement d'uh cyli'iidre qui cadduitait de 
Saint-Pétersbourg à Tsài^sko-'Sélo, an'YôVga , à Moscou et même 
à lamet'IVoîre. Il est probable que le canal projeté, de Pad- 
dington à la Tamise, sera remplacé par un cylindre qui ne 
coûtera que le quart de la dépense d'un canal. Plusieurs com- 
pagnies des mines se sont prononcées avec chaleur en faveur 
d^ cette importante . découverte. (Brighton Gazette \ GaMgn, 
Messeng, ; Paris , 2 janvier- 1 %i6\ ) 

1 1 1 . BJastic exbf^kctiouné pour retenir les petites lentilles durant 
Jes opérations de l'éraoulage et du polissage. par IVf. PwtcHA|iD. 

' Yxk émoulant de petites lentilles, M. Pritchard trouva que 
la laque décaille , dont se compose le ciment généralement en 
ôsage dans cette opération, n'avait nullement la ténacité né- 
cessaire pour les retenir. Il la lui doUna en y ajoutant un poids égal 
de pierre ponce réduite en poudre fine,^en les fondant ensemble 
avec soin dans un vaisseatf de fer, et en les remuant jusqu'à ce 
qn'dles ftissent bieu mélangées. Il faut avoir grand soin, en s'en 
servant, de ne pas échauffer ce mélange au delà du d^gréqui 
est absolument nécessaire pour le fondre , et de bien assujettir 
la lentille. (Edinburgh philosoph; Journal i juillet iSaS, 

p. «99-) 
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iii^ GiotfiïBtt DM AftTisTss BT DIS ouvBiBftS , en vingt leçons» 
par M. A. Tmsàois. In^ti , avec a4 pl^. Paris, 1827; Audin. 

Après les onvrages de MM. Charles Dupin et Bergery sur la 
géométrie appliquée, n'y a-t-il pas quelque présomption à traiter 
la même matière? M. Teyssèdre , connu par quelques ouvrages 
où il a su exposer assez clairement les élémens des sciences qu'il 
voulaitirendre plus accessibles, a entrepris défaire la même chose 
pour la géométrie appliquée, et nous devons convenir que son 
travail est d'un homine instruit; mais nous pensons qu'il n'ajoute 
i;ien aux travaux de ses devanciers , rien aii moins qui présente 
un- degré marqué d'intérêt dans l'industrie. Au demeurant , si 
cet ouvrage et toutes les publications du même genre n'ajoutent 
rien aux connaissances acquises , ils servent à les propager , et 
sous ce rapport , ils ont quelques droits à l'indulgence et même 
à l'intérêt des amis des sciences et de l'industrie , et surtout des 
personnes qu'ils éclairent. D. B. F. ^ 

) i5. L'abt du Chabpbntiir ; par M. Lbpai;b. t vol. in-12, avec 
6 pi. Prix, 3 fr. yS cent. Paris, 1826; Maiher et comp. 

«Ce traité,: dit Tauleur, est principalement adressé aiix 
charpentiers et aux propriétaires des campagnes , qui ont rare- 
ment à leur proximité un architecte qui puisse diriger leurs 
constructions ou réparationSe H est loin d'être complet , on le 
sait, et l'on n'a en ni pu avoir la prétention de suppléer par 
sa lecture à la pratique ou de remplacer les . grands traités qui 
existent sur la matière ; mais l'on a cru rendre service aux 
ouvriers en consignant dans un traité à leur portée , par sdn 
format et par son prix , les notions les plus élémentaires et les 
plus indispensables de cet art , etc. , etc. » Cette manière sim- 
ple -et peu prétentieuse de l'auteur pour annoncer son livre 
prévient d'abord en faveur du travail, et suppose au moins de 
la modestie et de la bonne foi. La lecture de l'ouvrage y fait 
découvrir davantage ; l'art y est bien exposé, il est décrit avec 
inéthode pour tout ce qui est relatif à la pratique et aux 
théories. Voilà, ce nous semble, comment on doit faire ces 
petits traités destinés à populariser les sciences et les arts.. 
L'Art du charpentier fait partie d'une collection de traités 
séparés des sciences et des arts et ^métiers ; déjà plusieuro 
volumes ont paru et méritent les mêmes éloges. D. B F. 
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1 1 4. WuNDïi DUR Mbchanik, etc.^ — Les merveilles de la mécamque; 

ou description et explication des pièces célèbres de Tendler, 

YaucansoD , Kempel, Droz, Maillardet, etc , par J.-H.-M. 

PoppE de Tùbingen, avec 10 pi. In-80. 74 pag. pr. 12 gr. 
^ Tùbingen, 1 82a ; Osiander . [Leipzig, Literatur Zeiiung; 1 8a6, 

oct. n». 249, p. 1989.} 

Les descriptions faites par l'auteur auront beaucoup d'attrait 
pour les personnes qui n'ont pas été à même de voir des auto- 
mates. La i'^. section offre quelques observations générales sur 
les combinaisons mécaniques. La 2*. est consacrée aux auto- 
mates. L'auteur y débute par un monument du 16®. siècle , la 
mécanique qui se trouve dans la catbédrale de Strasbourg, due 
à Isaac Abraham et Josias ffabreçht. Viennent ensuite les 
automates de Gaspard fVerner, Jean Bullingery Farjler et 
Hantsch , puis ceux de Vaucanson , Kempelen , Jojcques Droz et 
Maillardet. Le célèbre joueur d'échec de Kempelen y trouve 
une description détaillée. L'auteur croit avoir deviné l'énigme 
de cette machine^ La 3*. section s'occupe des mécanismes de 
Tendler^ père et fils, qui dans ces derniers temps ont fait tant 
de bruit. Dans la 4*. section l'auteur s'attache à expliquer le 
mécanisme des figures de Tendler. Il paraît toute fois que cette 
dernière partie laisse à désirer, les ex|)licatîoDS qu'elle donné 
n'étant que conjecturales. t 

CONSTRUCTIONS. ^ 

I l5. PrOPOSALS for PUB^ISBINC BY SUBSCRIPTION UNDBR TMB AUSPICES Or 

THE PiirasYivAmA Society, etc. — Prospectus d'une souscription 
proposée SOUS les auspices de la Société d'améliorations inté- 
rieures de Tétàt de Pensylvanie pour là publication, sous la di- 
rection de Guillaume Strickland , ingénieur agent de cette 
société , de ses rapports sur un voyage qu'il a fait dans la 
Grande-Bretagne. ( Fqyez le Bullet. de juin 1826, n®. 375.; 
I. Rapport sur les canaux. Ce rapport contient l'indicatioxi 
des moyens propres à établii^ les canaux sur des terrains peu 
solides, ainsi que les plans les plus généralement adoptés pour 
la construction des murs de sas , des portes d écluse , des vannes , - 
et àes aqueducs , etc. 

JI. Sur les bateaux propres aux cqnaux de navigation. Plans , 
coupes et élévations de cos bateaux avec ou sans mais. 
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In. Sur le brisefiames et le port artificiel maintenant en ton • 
struction à f entrée de la baie de Dublin. Plans, coupes et élé^ 

vations. 

.1 • ' . 

IV. Sur lejl grues et autres machines à élever des fardeaux i 
Dessins et descriptions des griies employées au chargement etàii 
déchargement des bateaux, ainsi que divers machinés pour élé- 
yer et poser les pierres dans la construction des édluses. 

y. Sur les tonnelles , oti canaux souterrains j présentant une 
description exacte et complète des souterrains de Herecastle, du 
canal de Tamise et Medway, accompagnée de plans et de coupes, 
de dessins de plusieurs machines employées dans la construction 
de ces ouvrages. 

Vi. Sur les chemins de fer à ornières , et sur les machines locomO'^ 
tives , contenant des détails relatifs /aux différentes formes de 
ces ornières , la manière de les établir, etc. Sur la construction 
des chariots et sur ^es moyens employés pour traverser \e9 
grandes routes. Les connaissances acquises par suite de la* 
mission de M< Strickland , mettront l'état de Pensylvanie , ou 
des compagnies particulières .à portée de construire des che-^ 
mins decette espèce, aussi-bien que les construiraient MM. Wood^ 
Jessops, Réunie, Telford et Tretlg<ild , s'ils étaient euJt-même» 
citoyens de notice république. 

Yir. Sur If s routes à barrières. La matière de ce rapport est 
du plus grand intérêt , et indique des moyens que Texpérience 
a justifiés et dont l'application serait de la plus grande utilités 

La méthode de M. Mac-Adam, pour l'amélioration des rou-* 
tes est décrite au long dans ce rapport. On y trouve une dés» 
cription particulière de la grande route de Holy-head à Londres , 
que M. Telford a^exécutée d'après ces principes. 

VIII. Sur les manufactures de fer ^ et les fabriques de gaz 
extraits de V huile et du charbon de terre. Les renseignemens fournis 
parM. Strickland sur la fabrication du fer,les plans et élévations des 
meilleurs fourneaux dont ces renseignemens sontaccompagnés, 
méritent rattention des maîtres de forges de l'état de Pensylvanie. 

Quant au gaz tiré de l'huile ou du charbon , ce rapport foar^ 
nit d'utiles connaissances et gaifantit le succès de Temploi de 
ce gaz pour l'éclairage des viîles^et des grandes manufactures. 

IX. Sur la manière de réduire en coke le charbon de terre bitu^ 
mineux , et sur la fabrication de V acier fondu et de ^mentatîony 
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npec Itsplâni tt eoUpes des Jhûtntaux ; et lu. description des in^ 
^trumens prôpresr à opétér cette transforfnation du fer. 

Les dessins qui accotnpagnent ce rapport, montrent en clétàil 
les procédés dont rexpérience a garanti le succès en Angleterre 
pour ces sortes de fabrications. jCe rapport intéressé particu* 
lièrement les cantons où abondent les ehadbons de terre bitu- 
mineux, où jusqu'à présent on n*a obtenu aucun succès pour la 
fonte du fer par le moyen du cbke ainsi fabriqué. Les rensei- 
gnemens que fournit ce rapport résolvent une question dont la 
solution est vivement désirée dans la Pensjlvanie occidentale. 
Us feront disparaître les difficultés par lesquelles ont été trom- 
pé? jusqu'ici les efforts de ceux qui ont essayé d'employer le 
chari>ou de terte ^ portr la fabrication de la fonte de fer. 

X. Sur lei rouleaux de cuivre. Dessins et description de la 
méthode employée poui* fabriquer les rouleaux de cuivre pour 
r impression d^,. calicots. \ 

La Société à' amélioration intérieure ne croit pas devoir s'éten- 
dre sur les avantages résultant de la publication des rapports 
dont on vient d'exposer les divers sujets^ £Ue se borne à dire 
qu^ils ont obtenu l'approbation de toutes les personnes instrui- 
tes auxquelles ils ont été commuiûqués ; elle désire sincère- 
tnent que ces avantages soient généralement rép.artis » et l'on 
fait circuler le présent prospectus ^ dans l'intention de montrer 
Jusqu'où l'esprit public qui caractérise nos institutions, et celui 
dont nos concitoyens sont animés», les a portés à encourager 
cette utile entreprise. 

L'ouvrage in -fol. contiendra 80 grandes planches gravées , 
dont quelques-unes auront 2 et 5 pieds de longueur. Il sera 
biis sous presse, dès qu'on aura réuni 25o souscriptions. Prix 
10 dollars. 

Les souscriptions doivent êtrfe adressées à M.Ralston, secré^ 
taire de la Société. P. S. G. 

' tï6. LxTTia moM th« skcrmart or war, etc. — Com,^ 
munications faites au congrès de États-Unis, par le secré- 
'fâtre' d'état delà guerre concernant : i*. L'établissement d'un 
i6anal qui joindra les eaux dé la Caroline du noté, à la baie de 
Chésalipeake , 27 décembre i8a5 ; a^.la construction d'une route 
>de la rive droite de l'Ohio à l'état de Missouri \ 19 janvier 1 8a6. 
B.ToME VIÏ. 9' * 
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V*. Le projet d'aa canal de jonction entre les rivières de 
Tennessee et de Coosa, 28 janvier 1826. 4*^. L'établissement 
d'une route de détroit à Chicago, 28 janvier 1826. Washing- 
ton , Gales et Se^ton. 

117. SCGGESTIONS ON THE CANAL POLIÇT OF pEÇNSYLVANIA. YueS SÙr 

la police des canaux de la Pensylvanie , relativement aux effets 
de la navigation intérieure des états limitrophes , sur le com- 
merce de Philadelphie; le tout appuyé de faits çt de calculs 
touchant le commerce qui se fait par Je canal de la Chesa- 
peake et de la Delaware. Par J.-L. Sullivan , ingénieur civil. 
In-80. pp. 5o ; 1824. 

118. AnNUAL BSPORT OF TflB PRESIDENT AND MANAGERS OF TflS UNION CANAL 

COMPANY OF Pensylvania etc— Rapport annuel du président et 
des directeurs de la compagnie au canal de V Union de 
Pensylvanie y aux actionnaires de cette entreprise, fait le i5 
novembre i825. 

• Ce canal se divise en 2 parties , la branche orientale et la 
branche occidentale. La première , de 4o milles de développe- 
ment , commence un mille à Test de Lebanon. Elle comprend le 
bief culminant entretenu par deux réservoirs , et se termine 
au-dessus du pont de Reading^ où elle se décharge dans le 
SchuylkilL II ne reste à exécuter que quelques ouvrages auprès 
de cet endroit. Leur achèvement ouvrira entre Philadelphie et 
le riche copte de Lébanon , une communication navigable de 
1 10 milles de longueur à travers les comtés populeux de Mon- 
gomery , de Chester et de Berks , où l'on trouve en abondance 
du fer, du charbon de terre , du plomb, du zinc, du marbre, 
du grès, du granit et d*^autres pierres propres à la construction 
et à Tornement des édifices ; il faut distinguer encore parmi 
ces matériaux ceux qui sont propres à faire le ciment hydrau- 
lique appelé ciment romain. 

Il a été jusqu'à présent dépensé pour l'exécution de cette 
branche de canal de l'Union 524,979 dollars 93 c. pour les dé- 
blais et remblais, pour Veclusage de 278 pieds de chute , pour 
les réservoirs, les barrages, les ponts, aqueducs, etc.: ce qui re- 
vient à une dépense d'environ i5o,oo dollars par mille, y com- 
pris les travaux du bief culminant qui ont été considérables. 
Les pentes et contrepentes de cette branche de canal, de 278 
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pieds , sont rachetées par 53 éclases , dont l'exécution est re- 
venue à 65o dollars par pied de chute. 

La direction de la hranche occidentale du canal de l'Union 
a été définitivement arrêtée au mois de janvier iSaS, confor- 
mément au noijveau, projet de M.White, qui en est l'ingénieur. 
On a augmenté en conséquence de 5 milles de longueur le 
bief de partage, à^xxi comprendra un passage souterrain de 286 
verges de longueur. Le volume d'eau qui se i^assemblera natu- 
rellement dans les réservoirs de ce bief, sera accru encoie d'un 
volume d'eau qu'on élèvera de la Swatara au moyen d'une ma- 
chiné. Ce supplément d'eau élevée artifi<^ellement sei^ suffisant 
pour' fournir à la dépense journalière du passage de 100 ba- 
. tèaux du port de 20 tonneaux chacun. L'achèvement de ce canal 
souterrain est fixé au i*"' août i8a6. 

La totalité des terrassemens de cette a« branche du canal de 
37 milles de longueur, devra être achevée au i«». octobre 
suivant; sa pente sera rachetée par 37 éclases. 

Là dépense de tous les ouvrages qui y feront exécutés a été 
évaluée par M. White à la soqfime de 55o,ooo dollars. 

Entre toutes les sources de, revenu que produira cette entre- 
prise , il faut placer en première ligne le transport des combus- 
tibles. Il Suffira d'étendre la navigation jusqu'à une distance de 
12 à 14 milles' par un branchement sur la Swatara, pour arrir 
ver au centre d'une contrée où abondent ces matières. On y 
trouve une masse énorme d'anthracite, qui y gît à 5oo ou 600 
pieds au-dessus du niveau du canal, ce qui en rendra l'exploita- 
tion trèsr facile. 

Au point où se trouve maintenant poussée l'exécution du ca- 
nal de l'Union , on doit regarder comme réalisé le projet de 
joindre les eaux de la Susquehanna à celles de la Delaware, 
projet que Ton avait cru long-temps impraticable. 

Les droits de péage qui seront perçus sur cet important canal 
sont fixés à -^ de dollars par tonneau et par mille. On voit 
par un tableau annexé au rapport dont nous venons de donner 
une courte analyse , qu'en supposant 240 jours de navigation 
par année et un mouvement de 16 bateaux , ou de 320 tonneaux 
par jour. Le revenu annuel du canal s'élèvera à 1 13664 dollars, 
c'est-à-dire à près de. 11 pour 100 du capital dépensé pour son 
exécution , et cependant il est facile de prévoir que ce. mouve- 
• ' . " 9- 
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ment de denrées et de marchandises sera beaucoup plus toà^ 
sidérable. P.-^S. Girabit. 

119. Â PRACTICAL TRBATISE ON RaIL-RoADS ANO INTERIOR COMMUlfICA- 

TiOMS iM GENERAL; etc — Traité pratique des routes à ornières 
et des communications intérieures en général , avec des ta- 
bles et des expériences originales sur les routes à ornières et 
les canaux comparés , avec gravures ; par Nicolas Wood , 
' inspect. des mines. Londres, iS^S ; Longmann. 

L'auteur eipose les progrès succe8sif$ des communication» 
imérieures en Angleterre; il observe avec beaucoup de Justesse' 
que depuis 17:^^) Q^^ l^s premiers canaux de navigation y on^ 
été ouverts , leur construction ne s'est améliorée que par de 
légers changemens dans la manière d'opérer le passage des 
bateaux d'un bief dans un autre ; la théorie des canaux est 
restée stationnaire » et ils n'ont, en quelque sorte ^ participé à 
• aucun des perfectionnemens dont les progrès de k mécanique 
ont enrichi Fart de construire les chemins de fer. Cet art n'a 
fait autant de progrès que parce qu'on s'est attachée multiplier 
les expériences pour reconnaître et évaluer les résistances que 
les voitures éprouvent à rouler sur ces chemins. Si donc le 
perfectionnement des canaux consiste à rendre leur jparcours, 
plus rapide , ce qui est incontestable 9 il ne l'est pas moins 
que, pour atteindre ce but, il faudrait commencer par recueillir 
des e^^périenceS exactes sur les résistances que les bateaux 
éprouvent à s'y mouvoir. Malheureusement on en est encore 
à désirer que de nouvelles observations soient entreprises sur 
cette importante mâtièrej , avec. le degré de précision que l'état 
actuel des sciences permettrait d'y apporter. / 

Un des chapitres les plus importans de l'ouvrage de M. Nico- 
las Wood est celui qu'il a consacré à traiter des diffère ns mo-, 
teurs employés sur les chemins à ornières. 

Les chevaux ont été les premiers de ces moteurs. "Walt 
évalue à i5o livres avoir-du-poids y l'effet utile d'un cheval de 
trait qui parcourt 2 milles i par heure,, et qui travaille 8 
heures par jour. ' 

Adoptant celte évaluation , et considérant qu'un cheval de 
taillé ordinaire pèse environ 1120 livres, on voit que la tota- 
lité de son action musculaire s'ej^erce , pour entretenir en mou^ 
vementavec ce degré de vitesse sur un plan de niveau, une 
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ckarge de i 270' Irvres; or i5o livres, qui représentent l'effet 
«ttile de Factioi^ musculaire ; ne sont que la huitième partie de 
cette charge entière , on, si Ton veut,, la septième partie du 
propre poids du moteur. Si doue l'on augmente Tinclinaison du 
plan de la route', à tel point que la composante du poids da 
«hevaL». parallèlement à ce plan, devienne égale à i5o livres', 
«a dépense d'action musculaiire sera précisément la même dans 
les deux cas ; d'où il suit que l'inclinaison du chemin étant, 
portée à B degrés i5 minutes, le cheval y exercera, pour élever 
son^ propre poids , la même quantité d'action qu'il exercerait 
pour traîner une charge de i5o livres sur un plan horizontal. 

Cest vers le perfectionnement des machines à vapeur loco- 
motives , que les recherches des ingénieurs et des mécaniciens 
anglais se sont particulièrement dirigées ^ dans ces derniers 
temps. 

Le premier essai des machines locomotives de MM. Vivian 
et Trevitick .fut fait en i8o6, sur une partie du chemin de fer 
de Merthjn*Tydvil, dans le pays de Galles ; la machine , ïnise à 
l'épreuve , fit un trajet de 9 milles avec une vitesse de 5 milles 
par heure, entraînant avec elle autant de voitures qu'il en 
fallait pour contenir 10 tonneaux de fer forgé. Malheureuse- 
ment, on a omis de mentionner rinclinaison de ce chemin , ce 
qui rend l'observation incomplète. 

On craignit d'abord que les roues du chariot qui portait la 
machine n'adhérassent pas suffisamment sur les ornières pour 
prendre un mouvement de rotation ; MM. Vivian et Trevitick 
recommandèrent en conséquence de rendre raboteux et rude 
le pourtour extérieur des jantes de ces roues; mais,, outre le 
frottement exceàsif résultant de cette précaution , ou devait 
prévoir eiicore que les barres du chemin en seraient prompte- 
ment endommagées. Ce fut pour remédier à cet inconvénient 
que M. Blenkinsop , ingénieur dès mines de charbon de Mid- 
leton près de Leeds, imagina, en 1811 , de poser le long des 
ornières une crémaillère continue , sur laquelle se développait 
une roue dentée fixée aii chariot de la machine. Cette roue 
dentée tournait constamment dans le même sens par T action 
des deu* pistons de la machine , qui , au moyen de bielles et 
d'engrenages , s'exerçait alternativement aux deux extrémités 
du diamètre horizontal de cette roue dentée. 

Après l'invention de nouveaux procédés pour lesquels 
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MM. G^apman et Braoton. obtinrent, en 1812. et iBi3,.des. 
patentes spéciales, l'expérience prouva, sur les chemins à or>- 
nières de Wylam , qu'il s'établissait entre les barres qui for- 
ment la voie et la surface des jantes une assez grande^adbé- 
rence pour que le mouvement de rotation fui produit par le 
seul poids de la macbine, sans qu'on eût,besoin de recourir à 
aucun appareil subsidiaire. Cette simplification opérée , il fut 
encore accordé à MM. Stepbenson et Dodd , au mois de février 
i$i5, une patente à l'occasion d'un nouveau perfectionne- 
ment de leur invention : il consiste à.fi;cer, immédiatement à 
chacune des roues du jchariot qui supporte la machine l'extré- 
mité inférieure, d'une bieile, dont l'extrémité supérieure est 
attachée par un joint flexible à la tige du piston correspondant; 
car il entre, dans laj^omposition de cette machine deux cyliur 
dres égaux qui reçoivent la vapeur dé la même chaudière. Les 
deux pistons s' élevant et s'abaissant successivement , impriment 
aux roues du chariot leur mouvement.de rotation. Ce mouve- 
ment est d'ailleurs régularisé au moye d'une chaîne sans fin,^ 
dont le. développement s'opère sur la circonférence de deux 
cylindres, concentriques à chacune des roues , et qui sont fixés 
aux mêmes essieux au-dessous du chariot. Le premier essai 
que Ton, fit de cet appareil au mois dé mars i8i5 , sur le che- 
min à ornières de Killihgsworth, obtint un succès remarquable. 

Enfin, l'emploi de la chaîne sans fin n'étant point san^quelr 
ques incouvéniens , on a imaginé de substituer à cette chaî|ie 
un système d'engrenage qui est placé sous le chariot, concen- 
triquemejit à ses roues , dont le nombre est porté à huit. Cette 
disposition était adaptée , en iSaS, aux machines locomotives 
employées sur le chemin de fer des mines de char|>on de 
Wylam, C'est, au rapport de M. Wood, le dernier perfection- 
nement qu'on ait essayé de donner à ces machines. 

Après avoir ainsi rendu compte des progrès de cette partie 
importante de l'art de l'ingénieur, M. Woqd indique les résul- 
tats d'expériences nombreuses qui ont été i'aites sur la rési- 
stance des bandes de fontes ou des barres de fer forgé , sur le 
frottement engendré par la rotation ou le glissement des corps 
en contact , sur la puissance des machines à vapeur.fixes.-et lo- 
comotives , sur l'action musculaire des chenaux. 

Cet ingénieur pose en px'incipe général que les barres-or- 
nières ne doivent jamais être exposées à supporter plus des 
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deux tiers de la charge qu'elles seraient Capables de supporter 
avant de 5e rompre ; du reste il renvoie ses lecteurs à l'Ouvrage 
de M. Thomas Tredgold, sur la résistance de la fonte et du fer 
forgé. 

A l'aide d'un dynamomètre de leur invention , MM. N. 
Wood et Georges Stephenson s'occupèrent, en i8i8, d'ex-? 
- périencés sur les diverses résistances qui proviennent dn.frot- . 
tement. Les chariots qu'ils mirent à l'épreuve avaient la même 
forme et lés mêmes dimensions que cqux doiit on fait usage 
ordinairement pour le transport du charbon de terre; le dia- 
mètre de leurs roues était de 34- pouces , et celui de leurs es- 
sieux de 1 pouces |. Oh leur faisait parcourir, en montant et en 
descendant alternativement, une portion de chemin de fer in- • 
clinée de j|y de sa longueur; on mesurait la résistance qu'ils 
éprouvaient dans chacun de ces deux cas , et l'on regardait la 
moyenne de ces deux résistances comme celle qui aurait eu lieii 
sur le même cheihin s'il eût été horizontal. 

Ainsi un chariot qui pesait avec son charge m'eut 76 quin- 
taux i, et dont les roues avaient été trempées à leur pourtour , 
éprouvait une résistance moyenne de Sg livres , tandis 
que cette résistance était de 63 livres lorsque le pourtour ex- 
térieur des roiies n'avait point été durci pas la trempe. Dans, 
la première de ces observations , le frottement exprimé en 
poids équivaut à la iqS». partie de la charge , tandis que dans 
la seconde il en est la i a i*. partie environ. 

L'avantagé qu'on se procure en apportant plus de perfection 
dans la construction des chariots et l'ajustage de leurs différen- 
tes parties étant ainsi mis hors de doute , il fallait déterminer 
l'influence de l'accroissement de leurs charges sur l'augmenta- 
tion des frottemens qu'ils éprouvent. 

Des chariots des mêmes dimensions que; ceux dont on s'é- 
tait déjà servi , ayant été mis en expérience sur une partie de 
chemin: de n64 pieds de longueur et de i> pieds 2 pouces de 
pente, on trouva que des chargemens de 4^, 63 et 76 quin- 
taux y compris le poids des chariots , produisaient des frotte* 
mens de 36 , 43 et 58 livres. Le^ rapports du frottement à la 
pression , donnés par ces expériences , sont exprimés par lea 
nombres fractionnaires 0,00837, 0,00762, 0,00771, lesquels 
ne. diffèrent point assez entre eux pour qu'on rejette la règl« 
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indiquée par la théorie et admise par II. iWçiodi qve les frot- 
teroeos sont proportionnels aux charges. 

Il fallait rechercher encore çoqiipe^t la yiteaie impriinée 
aux chariots peut modifier leur frottement sur des chemins de 
fer. MW. Wood et Stephenson trouvèrent, en 1819, qu'un 
chariot semblable aux précédens , monté sur des roues et dejs 
essieux de mêmes dimensions, et qui pesait avec- sa charge ^5 
quintaux f , éprouvait un frottement constant de 56 liv., sous 
desvîtesses de i34i de i4o, de Zoj et de 397 pieds par minute 
d*où Ton voit que, dans ces limites de vitesse, le frottement 
reàte le même, quelle qae soit la rapidité du mouvement. 

Les cordes au moyen desquelles on élève un convoi de chaî- 
riots le long d'un plan incliné glissent sur ce plan, on sont 
portées sur des rouleaux disposés à cet effet de 'distance en dis- 
tance. D'après les expériences de M. Wood, cette espèce de 
frottement est à la pression qui le produit dans le rapport dé 
ià3,5.' 

Voici maintenant les résultats des observations recueillies 
par M. Wood , sur reffét utile des différens moteurs employés 
à élever les chariots sur des plans inclinés^ 

En comparant Faction de la vapeur sur la surface- àeé -pistons 
de deux machines de Watt, à l'effet ujtile de ces machines, il 
trouva celui-ci égal aux ^^ de l'action de la vapeur qui le 
produisait. ,1* 

Faisant la même comparaison sur des machines à hante pres- 
sion , il trouva que leur effet utile était égal aux -r-^ de l'ac- 
tion de la vapeur sur la surface de leur piston. 

D'où il suit que ces dernières machines sont préférables aux 
premières , et cela indépendamment de la ipoindre consomma^ 
tion de charbon qu'elles exigent. 

Passant ensuite à l'évaluation de la puissance musculaire des 
ehevaux , M. Wood conclut d'une série d'expériences que la 
partie de cette action musculaire , employée par un foft cheval' 
à' traîner un fardeau sur un chemin horizontal, équivaut à un- 
poids de 1 15 livres , que l'on peut réduire à 100 livres pour un 
cheval ordinaires 

Si donc on regarde l'effort du cheval comme la aeo". partie 
du chargement qu'il est capable de traîner sur une ornière 
saillante , ce chargement sera moyennement de ao,ooo livres , 
onde 10 tonneaux. 
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Attendu , d'uu autre côté que le» résistances i vaincre aug- 
mentent pendant VHiver à cause des pluies et des geléèt , 
M. Wood porte à i la livres la dépensé continue d'action mus-^ 
culaire que doit' faire un cheval qui est attelé à, un fardeaa de 
10 tonneaux, et qui marche 10 hçurçs par jour avec une vitesse' 
de 2y milles par heure. 

Ce poids de 10 tonneaux, transporté à ao milles de distance, 
ou, ce qui esjt la même* chose, un poids de 200 tonneaux 
transporté à un mille , est donc Texpression du travail journa- 
lier d'un cheval ordinaire. Or, cette expression correspond 
évidemment savL^maximum de dépense d'action musculaire à 
laquelle il soit capable de subvenir, puiaque , d'après l'obser- 
vation qu'on en a faite , la vitesse de 2 milles par heure est 
précisément celle qu'un cheval chargé prend de lui-même 
quand on le laisse en liberté. 

Tout le monde sait que l'énergie de l'action musculaire des 
animaux, dans la production de leur effet utile comme moteurs, 
diminue, suivant une certaine loi, à mesure que leur vitesse 
augmente. 

M. Wood n'a point fait d expériences pour déterminer cett© 
loi ; mais il adopte la plus simple , en supposant que l'action 
musculaire du cheval décroît proportionnellement à la vitesse 
avei; laquelle il s'emploie à l'exercer; de telle sorte que si l'on 
représente par 112 livres la puissance d'actioh musculaire qu'i( 
exerce pour traîner un fardeau de lo tonneaux avec une vitesse 
de 2 milles par heure , on ne pourra représenter que par 37 li- 
vres j la puissance d'action qu'il exercera pour traîner le même 
fardeau avec une vitesse triple. Cette règle, qui d'ailleurs 
n'est proposée t[ue comme une simple règle de pratique, et 
seulement applicable dans certaines limites de vitesse , a cela 
de commun avec celle qui a été donnée précédemment par 
le professeur Leslie, dans ses Ëlémens de philosophie na- 
turelle. 

L'économie du combustible est un des principaux objets 
qu'on se propose dans l'emploi des machines locomotives. Tous, 
les perfectionnemens auxquels on ^era conduit ultérieurement, 
par une théorie plus complète de la formation de la vapeur, de 
son développement , de sa puissance et de son mode d'action ^ 
lepr seront^immédiatement applicables , comme à toute autr% 
machine de cette espèce , quel qu'en soit l'usage. 
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£a attendant , nou» croyons devoir donner place ici à une 
remarque de M. Wood , qui nous parait d'autant plus impor- 
tante qu'elle peut servir à faire disparaître un sujet fréquent 
de mécomptes, et à prévenir des dificultés qui ne s'élèvent 
que trop souvent entre les constructeurs de machines à vapeur 
et les manufactiiriers.auxquels ils les livrent. 
> * Ces constructeurs «ont dans lusage d'évaluer la puissance 
de leurs machines, en multipliant la surface du piston moteur 
par le degré de tension auquel la vapeur est élevée dans la 
chaudière où elle se forme. Mais il est évident que la tension de 
la vapeur n'est pas la même dans la chaudière et sur la surface 
du piston , puisqu'en vertu du mouvement de ce piston , la 
vapeur, en passant de la chaudière' dans le cylindre, se dilate 
d'autant plus et par conséquent exerce sur la base du piston 
une pression * d'autant moindre , qu'il se meut avec plus de 
rapidité. L'évaluation de la puissance des machines à vapeur, 
telle qu'on la donne dans les ateliers où elles sont fabriquées, 
est donc tout-à-fait vicieuse. Deux ^expériences de M. Wood 
"viennent à l'appui de cette vérité; il rapporte qu'une même 
machlDe , dont la vapeur était tenue dans «a chaudière au 
même degré de tension de 5o livres par pouce superficiel, 
produisait /suivant le plus ou moins de vitesse imprimée à son 
piston, des effets utiles, qui étaient les —^-^ ou les ■^*- de la 
puissance de cette machine,' suivant le mode d'évaluation 
qu'on est dans l'usage d'en faire. Or ass deux effets diffè- 
rent entre eux de plus de 6a pour loo , tandis qu'ils devraient 
être égaux si ce mode d'évaluation était exact. 

Le poids de la vapeur qui , pendant l'unité de temps , passe 
de la chaudière dans le cylindre , est la véritable force mo- 
trice du piston ; et cette force , multipliée par la durée de son 
action , est égale à l'effet utile qu'elle engendre , c'est-à-dire 
au produit du fardeau transporté, parle cheffiîn qu'il par* 
court. 

Dans les deux expériences de M. Wood, dont l'une a^ 
duré 45o secondes et l'autre lyS seulement,, l'application du 
. principe qui vient d'être énoncé donne pour* l'expression de hi 
force motrice du piston les noml>res,49 et 5^ , ce qui signifie 
qu'il S)e fait une plus grande dépense de vapeur au même degï-é 
de tension , et par conséquent une plus grande consommation 
de combustibler, lorsque la vitesse du piston est plus considé* 
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fal)le ; résultat tout-'-fait conforme à celui auquel on parvient 
dans l'emploi des moteurs animés, puisque , pour tirer lé meil- 
leur parti possible de leur puissance musculaire, il faut, par 
exemple, augmenter le nombre de cbevaux* attelés à une 
yoiture, quand on veut la faire rouler avec plus de rapidité. 

Cet accord de l'expérience et du raisonnement sur f aug- 
mentation de la force motrice appliquée à la durée de son ac- 
tion , dans la production de l'effet utile des inachines à vapeur 
locomotives, suffirait pour faire sentir tout le désavantage 
auquel on s*exposeraiten augmentant la rapidité du mouvement 
de translation qu'elles impriment au delà de certaines limi- 
tes ; aussi M. , Wood regarde-t-il les assurances qu'on a 
données de pouvoir leur faire atteindre une vitesse de 12 , 16, 
.18 ou 20 milles par heure comme autant d* exagérations ridi- 
cules. 

Les communications ouvertes d'un lieu à un autre ne sont 
complètement utiles qu'autant qu'elles peuvent être parcourues 
simultaQément dans les deux directions opposées. Afin de 
pouyoir circuler^ sur les chemins à ornières avec autant de 
coiûmodité que sur les grandes routes et sur les canaux, il 
faudrait donc établir deux voies de fer parallèles l'une^à l'autre. 
Cette disposition doit évidemment doubler la dépense de cette 
espèce de chemin , e^eci doit être d'un grand poids dans la 
discussion de ses avantages et de ses inconvéniens. 

On regrette que M. Wood ne soit pas entré plus profondé- 
ment dans cette discussion. Le dernier chapitre de son ouvrage 
n'offre en effet qu'une comparaison succincte des forces motrices 
. à l'aide desquelles on opère , sur les canaux et sur les chemins 
de fer, le halage des bateaux et le roulage des ypitures. Les 
opinions se trouvent encore divisées à ce sujet. Suivant M. R. 
Stevenson .d'Edimbourg, un cheval peut traîner, avec une 
vitesse de 2 milles par heure, un poids de 3o' tonneaux sur un 
canal; M.Sjlvester, dans son rapport sur la route à ornières 
deXiverpool à Manchester, réduit ce poids à 20 tonneaux seu- 
lement;, tous les deux évaluent d'ailleurs à 10 tonneaux le 
-chargement qu'ua cheval peut traîner avec la même vitesse sur 
Tin chemin de fer horizontal. Ainsi , dans ce cas paiticulier de 
mouvement, on,. obtiendrait du même moteur, en l'attelant à 
• un.bate^u , un effet utile triple, de celui qu'on obtiendrait en 
l'attelant à une file de chariots. Mais, comme l'expérience ap- 
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prend que les résistances au mouvemeiit croissent sar les 
canaux proportionnellei|ient au carré des vitesses , tandis que 
cei rësisiadces demeurent constantes sur les chemins de fer, 
quelle que soit la célérité du roulage , on conçoit que par, l'ac- 
célération de' son allure, un cheval perd bientôt l'avantagé 
avec lequel on peut le faire servir au halage des bateaux qui 
cheminent lentement. M. Wood trouye , par exemple , que 
Teffet utile de ce moteur est le même sur les canaux de navi- 
gation et sur les chemins de fer, quand sa vitesse est portée 
à 5 milles { par heure. Il trouve aussi que , pour tcaînetr le 
même chargement avec une vitesse de 6 milles par heure, il 
faut , sur un canal , employer un nombre de chevaux triple dé 
celui qu'il faudrait employer sur un chemin de fer. 

M. Wood en terminant fait assez sentir qu'il donne la préfé- 
rence à cette dernière espèce de voie de communication. Mais 
si Ion considère qu'il n'a égard d'un coté, ni à Ja nécessitédç • 
•doubler les deux cours d'ornières pour rendre cette voie prati^ 
cable à la fois dans les deux sens, ni à la nature des marchaà— 
<lises au transport desquelles elle doit servir; et d'anti^e part« 
ni à la fargeur des canaux , ni aux n^odiiieatious de forme dont 
les proues des bateaux sont^ susceptibles pour éprouver moins^ 
de résistance, on conviendra que sans rien perdre du mérite 
de son travail, M. Wood a laissé tout-à-fait indécise k ques- 
tion de la préféren<ïe à donner aux chemins do* fer sur l«ft 
canaux de navigation. / p.. S. Gixam. . 

1 5^0. £s9ATS on Biiii-aoADS. — Essai sur les routes à ornières , pré- 
senté à la Société de la Haute-Ëcosse , par Robert Stevensor. 
(Fme essays and Transactions of the highland Society oj 
S€0Umd, vol, VI.) 

Une société savante de la Haate-Écosse proposa, en i8i8, 
un prix de cinquante guinées, pour être 'décerné, à la fin de 
Tannée suivante , au meilleur mémoire qui lui serais présenté sur 
« les chemins de fer propres au transport des deni'ées nécessaires 
» aux besoins et aux commodités de la -vie. Les concurrens àor 
j) vaient s'attacher à montrer jusqu'à quelpoiut ces chefiain» 
» peuvent s.ervir à l'usage commun du pays ; ils devaient u^ 
» diquer les moyens de faire franchir par les cha<?iots ch^^rgés ^ 
» les proéminences du soi qui se rencontrent dansletirdireo- 
» tion j ils devaient rechercher si les ori^ières du chemin ou si 
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• les rouet des voitures peuvent être construites de telle sorie, 
» qu'ilsoit possible de faire passer celles-ci <f*an de ces chemins 
» sur une route or^naire , et réciproquement; enfin lés mé-*. 
M moires , accompagnés des dessins indispeùsabtes à leur parfaite 
» intell^ence , dévaienat contenir un court exposé des circon- 
» stances qui ont introduit l'usage des chemins d^ fef dans la 
» Grande^Bretaigne 9 et rindication succincte des plus remar-^ 
quables de ceux qui bftt été Construits. » 

La Société reçut un certain nombre de mémoires et de mo-« 
dèles variés; mais ni les uns ni les autres ne remplirent 
complètement se^ vues, et elle jdgèà convenable de partager 
la vahsar du prix eiûtre les dive\*s cioncurrens. Demeurant d'ail- 
leurs' convaincue de Futilité de cette question dans rintérêt; 
national, elle crut d.evoir la proposer pohr sujet d'un nouveau 
concours dont les résultats ne la satisfirent point encore , ce . 
qairla détermina à partager Utte seconde fois entre les auteurs, 
des mémoires qui lui aVaient été eûvoyés, le prix quelle au- 
rait voula décerner an ibeilleur d*entre eux. (!!ependant, comme 
la plupart de ces mémoires présentaient des vues utiles, elle 
chargea l'un de ses membt-es , M. Robert Stevenson , habile . 
ingénieur civil , de les examiner avec soin et de les publier, soit 
en entier, soit par extrait^É , avec telles observations qu'il croi- 
rait devoir y ajouter. 

Leis concnrrens étaient an n^^mbre de douze : MM. Scott, 
^e«rges Robertson^Dottglas , John Ruthven , James Dickson , 
James Walker de Laniistott , James Walker ^e Carron , James 
Ailan, John Frazer, John Wotherspoou, John Moofe de 
Bristol et John Baird. 

M. Scott , l'un des concuri'ens , cite des expériences faite» 
près de Longborough, en présence d'ttti comité de la Société 
des Arts ; desquelles expériences il résulte qu'un cheval de 
taiUe ordinaire peut traîner un poids de trente tonneaux en 
desèendantle long d'un chemin de fer incliné d'un centième^ 
et sept tonneaux seulement quand il remonte le même chemin. 
Si l'on compare ce résultat à ceux que l'on obtenait en 1 8 1 1., 
avant que }es chemins de fer eussent acquis le degré de per- 
fection qu'on leur adonné depuis, on serk frappé de l'économie 
de force de traction que leur amélioration a procurée. En effet, 
on observait alors que sur uu cWftiin à ornlèws de cinquante- 
cinq pieds de pente par mille , ce qui correspond aussi à une 
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inclinaison d'un centième , . un cheval ne traînait que douze 
ou quinze tonneaux à la descente, et quatre seulement à la 
montée. - # 

Quant au mode de distribution de pentes des chemins à or- 
nières, M. Scott est d'avis que ces chemins doivent êtr^ formés 
d'une série de paliers de niveau , séparés les uns des autres. par 
des plans inclinés qui ne doivent pas avoir plus de huit pie^ 
de chute , comme les écluses destinées à racheter la pente des 
canaux, de navigation. Au reste, cet auteur préfère , pour la 
oonstructipn d'une voie en fer, l'emploi des ornières planes à 
celui des* ornières saillantes. La possibilité de faire usage sur 
les premières des mêmes voitures qui roulent sur les chemins 
ordinaires lui parait justifier suffisamment cette préférence. 

M.Georges Robertson, l'un des autres concurrens, est 
également d'avis qu'un chemin de fer doit être composé de 

- parties horizontales et de plans inclinés. Mais on lui doit, à ce 
sujet, une remarque, qui complète entre les canaux navigsibles 
et les chemins de fer l'analogie que M. Scott n'avait fait qu'en- 
trevoir. L'avantage de répartir sur un certain nombre de petits 
chariots , un chargement qui avait d'abord été placé sur une 
seule voiture étant supposé -généralement reconnu , M. Rjo- 
« bertson observe qu'il convient pareillement de diviser les pians 
inclinés qui rachètent la pente des chemins de fer en petites 
parties, d'un pied de chute ou de moins encore ; car, dit-il , ces 
petits plans peuvent , sans le secours d'aucune machine , être 
franchis par un. convoi de chariots qui les remonteraient un à 
un ; de telle n^apière , que ces chariots étant attachés les uns 
aux autres par des chaînes ou des cordes d'une longueur préci- 
sément égale à celle d'un de ces plans, il ne se trouverait ja- 
mais en même temps sur l'un d'entre eux qu'un seul de ces 
chariots : ceux qui formeraient la tête d'un convoi étant déjà 
sortis de ce plan incliné, et ceux qui en formeraient; la queue 
n'y étant pas encore entrés. Si, par exemple, la charge d'un 

. cheval est répartie sur six chariots, le cheval. n'aura jamais à 
élever que la sixième partie de son chargement ; les cinq autres 
parties, continuant de cheminer sur des paliers horizontaux. 
Lorsque la charge totale Sera répartie sur un plus grand . 
nombre de voitures, tout restant d'ailleurs dans le même.é^t, 
on conçoit que la montée du plan incliné sera encore rendue 
plus facile. - 
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G*est ainsi que l'on parvient à économiser Teau et le temps 
$ur les cana^x de navigation ^ lorsque la pente en est rachetée 
par des écluses consécutives à petites chutes , et que les trans" 
ports des denrées s'y effectuent par des convois de bateaux d'un 
tonnage moindre que celui des bateaux ordinaires. > 

Suivant M. Georges Robertson ^ un cheval de trait est capable 
d'exercer sur les routes à ornières , suivant qu'on en varie les 
pentes successives, un effort beaucoup plus grand que celui qui 
est nécessaire pour élever verticalement ^vec la même vitesse 
un poids de quatre-vingts livres , effet par lequel la force d'un 
cheval est évaluée ordinairement. IKun antre côté , les aspérités , 
provenant des pierres et des graviers répandus sur les chemins, 
oçcasianent aux chevaux une fatigue beaucoup plus grande 
que celle qui est occasionée par le fardeau qu'ils sont obligés 
de traîner; d'où il suit que les avantages d'un chemin de fer 
sur une route ordinaire sont moins dus au dressement parfait 
des barres qui en forment la voie , qu'au poli de la surface de 
ces barres. S'appujant d'observations qui auraient fait recon- 
naître qu'un cheval ne< peut traîner sur des ornières plates k 
rebord qu'un poids de cinq tonneaux, tandis qu'il est capable 
d'en traîàer dix sur des ornières saillantes , M. Robertson con- 
seille l'emploi exclusif 'de celles-ci , qu'il recommatMe en même 
temps de, fabriquer en fer forgé. 

La grandeur des roues sur lesquelles les chariots doivent être 
montés , ne doit exercer aucune influence sur le plus ou moins 
de ftcilité du tirage, pourvu que leur diamètre et celui de leurs 
essieux conservent entre eux le même rapport. Celui de vingt- 
sept pouces à deux pouces un quart r ou de douze à un , qiii s'est 
établi par l'usage, est évidemment trpp faible ; et l'on pourrait, 
en apportant plus desoins à la fabrication des essieux , substituer 
à ce rapport celui de vingt-sept àjun. On augmenterait considé- 
rablement par )à l'effet utile du même cheval, puisqu'il devien- 
drait capable de traîner un chargement plus que double. 

Quels que soient les motifs qui ont fait adopter l'usage des 
roues en fonte , M. Robertson voudrait qu'on put en revenir 
à celui des roues en bois qui seraient plus légères j et, selon 
lui, plus durables et à meilleur marché. Il insiste sûr les bons 
effets qu'on a"" obtenus de la substitution des petits chariots aux 
grandes voitures, ctilattrîbtie la supériorité décidée des premiers 
à la réduction du diamètre de leurs essieux. Il peBse d'aiUeurs» 
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avec raî^B , <pi*kii lieu de donner à cm chàftots lafôrfaié d^ijne' 
pyramide troaqnée dont la base infériearé isst plus petite que 
la base supérieure s il conviendrait de letfr ddunek^ une formé 
i&vetae, ce qui augmenterait évidetàment leur stabilité. 

Si, au lifeu de s*asBtijeitir à former uïi chemin de fei^ dé partiel 
de niveau et de plans inclinés , on lui fait suivre , ]iar de lé- 
gères pentes et contrepentes, les inflelionsdu sol, il estcertairi 
qu'on obtiendra une économie notable dans la dépense pre-^ 
mière de Sîon établiseement. M Robertson tegàrdé aussi comme' , 
certain que les chevaunde tl^it U'eù seraient pas plus fatigués ^ 
Attendu .qu'ils se délassent par les Changemens qû^ls éprouvent 
dans la direction et Tintensité de leur actioû UiUsculaire. Cet 
ingénieur, rejetant absolument l'opinion de M. Scott, est 
4'avisque les chemin^ de fer et les routés ordinaire^ ne peu-* 
vent jamais servir aui mêmes voitures , qui passeraient de^ 
«nea sur les autres. U faudra se réduire à établir, sur l'Un derf 
côtés d'une grande route, un chemin à oroîères, qui, par séé 
<diniensionS spéciales, sera rendu propre à recevoir au besoin 
<le|;rands chariots de roulage, comme cela ^est déjà pratiqué 
près du port Dundâts. ' ' 

Enfin , en se résumant , M. Robertson annonce la possibilité 
de construite des chemins de fer qUi soient plus utiles atl 
commerce que les canaux de petite navigation , non pas seule-^ ' 
ment à cause de la moindre dépense de leur construction, 
mais encore parce qu'ils ne siéront point sujets aux luterruptionè 
de service que peuvent occasioner la sécheresse de l'été oti 
lès gelées de l'hiver. Il va plus loin, et il avance que l'on 
peut mettre en activité sur leif chemibs de fer, pout le 
transport des voyageurs , dés voitures publiques qui entre- 
raient en concurrence avec les coches d'eau usités sut les ca-^ 
Qaux f voitures qui ofiriraient , avec autant de commodités que 
ces coches , l'assurance d'une marche beaucou{$ pltks rapide. 

M. Douglas et les antres concurrent se sont beaucoup moins 
«tendus que MM. Scott et Robertson , sur la question mise au 
«ouoours. Leurs mémoires ou les modèles qu'ils ont présentés^ 
avaient moins pour objet la discussion des avantages et des 
inconvéniens des chemins de fer , que l'indication de (pidquës 
procédés propres à faciliter Tascension des plântf iticlînés , 
dont ils reconnaissent toué rindîspen sablé nécessité Sttr ' ce» 
chemins. .- .' 
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Après avoir rendu co^p^edesAjffi^nte^ pièces qu'il avait 
^%é. chargé d'examiper , M. Stevensop expose «es propi;«8 ré- 
flexions sur la matière : nous allons rappeler les plus impor- 
tantes. Dans TétaÇ pré^pt de la mécanique usuelle , il est 
facile d'ima|;iner et de construire un ^pareil propre à élever 
fur des plans inclinés un convoi de 5 à 8, voitures , qitî 
forment, avec leurs d^argemens , un poids de 8 à io ton- 
neaux ; c'est ce poids qu'un bon cheval est capable de traîner 
sur un chemin de fer horizontal ; ,mais pour que ce cheval 
puisse marcher commodément, il faut mettre i^u mo^ns quatre 
pieds d'intervalle entre les barres» de fer ou de fonte qui dé- 
terminent la largeur de la voie. 

C'est par l'expériei^ce qu'on a été conduit à diminuer de 
plus en plus la capacité des chariots employés sur les chemins 
de fer ; ces chariots contenaient autrefois jusqu'à 5 tonneaux 
de chargement ; mais alors toutçs les parties du chemin 
s'ébranlaient sous un pareil fardeau, et il fallait , pour en pré- 
venir la dislocation, employer des barres plus fortes et plus 
pesantes , ce qui occasionajit des dépenses de premier établis- 
sement, et des frais d'entretien beaucoup plus considérables. 

On ne s'accorde point encore sur la grandeur des roues de 
ces ci|ariots. En donnant à celles-là \5 à i8 pouces de hau- 
teur, il devient plus facile de charger et de décharger ceux-ci ; 
et ce qui est surtout à considérer , la ligne suivant laquelle le 
tirage s'effectue correspond mieux à la hauteur oixlinaire des 
épaules du cheval. 

Le te^mps n'est peut-être pas éloigné , dit M. Stevenson , 
où l'on verra des jchemins à ornières établis à coté des routes 
ordinaires , et leur servir en quelque sorte d'accompagnement, 
comme dans quelques endroits de la principauté de Galles. 
On pourra former ces ornières de blocs de granité , de grès , 
ou dé quelque autre pierre dure. Il y en a de semblables à 
Nottingham , et il en existe depuis long - temps dans quel- 
ques rues de Milan. Si potirtant l'on considère que ces or- 
nières en pierre doivent ^tre' composées de blocs de plu* 
sieurs pieds de longueur , qu'il est souvent difficile de se 
procurer et de poser soUdement ^ on conçoit que l'emploi 
de cette espèce d'ornière peut devenir beaucoup plus dis- 
pendieux que celui des ornières de fonte, ou de fer forgé. 
É TowgVIF. 10 
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Le mode de surveillant établi en Angletei're pont la ):oa- 
strUctioQ et l'entretien des routes , a inspiré à toutes liss, 
{personnes qni ont été appelées à exercer cette surveillance , le 
goût des améliorations dont ces voies de communica^on sont 
susceptibles, et leur a fait acquérir l'expérience nécessaire 
pour obtenir ces améliorations. Aussi , les routes de la 
Grande-Bretagne étaient- elles depuis long -temps comptées, 
parmi les plus solides et les plus belles de FEurope, quand 
une circonstance particulière a provoqué, dans ces derniers 
temps, un redoublement d'attention sur elles, et a amené 
par suite de nouveaux perfectionnemens. . 

M. Stevenson raconte que, dès Tannée i8ri, il proposa 
dans le Kinkardinsbire , et en 1818 , dans le comté d'Edim- 
bourg , la construction de deux parties de route , en cailloux 
beaucoup plus petits que ceux qu'on emploie communément 
à cet usage. Les esprilis n'étaient point préparés à ce cbad- 
gement ; les plans de M. Stevenson ne furent donc point 
approuvés, sous le prétexte de la dépense qu'il aurait fallu 
faire pour les mettre à exécution. Heureusement , dit-il , il 
arriva que lord Melvilie, voyageant dans le comté de Sommer- 
set , eut occasion de s'assurer par ses yeax des bons résultats 
de ce système , dent on avait fait des applications en plÉsieui's 
endroits de ce comté, sous la direction de M. Mac-Adarâ. 
Ce qui n'est pas généralement connu , c'est que le lord 
frappé des avantages que présente ce mode de construction , 
le fit valoir avec l'influence qu'il exerçait. Voilà comment , 
soutenu bientôt après de l'approbation générale , ce mode 
s'est introduit presque partout , et s'est propagé avec tant de 
rapidité , que quelques-unes des principales roes de Londres 
sont aujourd'hui transformées en chaussées de cailloutts , 
transformation dont un des premiers effets a été de faire cesser 
le bruit incommode qu'occasionait le roulage continuel des 
voitures sur le pavé de ces rues. 

On peut , à la vérité , objecter contre l'introduction de 
cette espèce de chaussée dans les villes , les inconvéniens cfc 
la poussière pendant l'été, et de la bouc pendant l'hiver; 
mais il semble facile de se mettre à l'abri de ces deux incon- 
véniens, en plaçant, ()ans la largeur dc<:es chaussées, une oit 
plusieurs ornières formées de blocs de pierre de taille posées 
avec les soins convenables. On obtiendra ainsf, à peu de 
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fràît , leis avantages rénnis du procédé de ÎVfac Adam et cîéà 
.chemins à ormêrés fixes. P,. S. Girahd. 

I!2I. Note sur LS MUftAILLEUSNT DSS PUITS AUX MlHSS DB Fms\( 

par M. GuitLiMiN. {Annal, des mines ; Tome XïH. 4*. liv!. 
1826, p.. 85, avec une planche ), 

Les puits des raines de Fins sont circulaires Le rauraillemerit 
se 'fait en briques , sans employer de boisages provisoires, au TuV* 
et à mesure qu'on descend, c'est- â- dire aussitôt qu'on est 
parvenu à une profondeur à laquelle on ne pourrait plus 
excaver sans danger. On place alors dans le terrain lin cadre 
de bois sur lequel on pose Une courbe circulaire, également 
en bois , dont le diamètre est égal à celui qu'on peut 
donner adf puits; sur cette courbe on élève la maçonneiib 
dans toute la hauteur excavée ; puis , on soutient le tout au 
moyen de chaînes ou de tirans, qui , du cadre inférieur^ 
vont s'attacher à un cadre semblable j appuyé sur la sur^ 
face du. sol.: — On creuse ensuite au-dessous du cadre infé- 
rieur, en laissant d'abord, pour le soutenir en partie, une 
saillie en corniche, qu'on n'enlèveraqu'au moment de murailler. 
Arrivé de nouveau à la profondeur qu'on peut atteindre ^ 
on. y place à l'aplomb des parois du puits une seconde 
courbe circulaire , sur laquelle on muraille jusqu'au cadre ^ 
placé V pkis haut ; on serre fortement le dernier rang de 
briques contre le cadre , avec des coins >de boi^ ; puis , 
pour soutenir cette portion de nlur , on cloue autour du 
puits un certain nombre de planches , de la courbe su^ 
périeuTe à celle de dessous. On .continue ainsi , en s'appro- 
fondissant de pfus en plus ; nais quelque grande que scit la 
profondeur à laquelle on peut atteindre en une fois sans 
murailler , on place des courbes en bois à des distances Tune 
de l'autre qui n'excèdent jamais 2 ou 5 mètres , et on lie 
toutes ces courbes ensemble , par des planches clouées sur 
elles. — Quand, en creusant; on trouve un rocher solide , oti 
en profite ^khit Recharger \e puits, aU moyen d'un cadre en 
bois dont les extrémités s'appuient sur ce rocher, et qui sup- 
porte les courbes et la maçonnerie placées au-dessus de lui. 

hts courbes sont en bois de chêne, de 6 4 8 pouces dé 
large i selon la nature du terrain , et de f\ pouces d'épaisseur j 

ÏO. 
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dlef tont toujours terrées avec des coins de bois. Les briques 
soDit taillées en voussoir , de 8 pouces de long , 4 pouces d^ 
brgc et 3 ponces d'épaisseur. Le mortier est fait avec beaucoup 
de soin. Le vide qui reste entre la bâtisse et les parois de 
FeicaTation est rempli exactement avec des déblais et quelque- 
ifois avec de Targile débyée. On remplit aussi avec soin le» 
vides qui se forment souvent derrière les parties supéneures- 
du muraillement , quand on creuse plus profondément. Un 
pareil muraillement coûte , par mètre courant , dans un 
puits de 7 pieds de diamètre , 3o fr. en terrain dur , et 
55 fr, en terrain tendre , ou , en moyenne , i^ fr. 5o c. Dan» 
les mêmes circonstances, le boisage coûterait ô6 et io5 fr. De 
}^ns , le creusement des puits circulaires est moins cher que 
eelui des puits rectangulaires , dont la surface est^à celle du 
premier :: S : 4* Comparé avec un puits cuvelé à 8 pans / 
de 7 pieds de diamètre , on trouve encore , pour le mu- 
raillement, un avantage de près de 3 fr. par mètre. Enfin ^ 
la durée d'un puits muraille est au moins de 5o^ans , tandis 
que celle d'un puits boisé n'est que de i5 ou 20 ans. 

La notice de M. Guillemin renferme ensuite l'exposé des^ 
moyens employés pour préserver le muraillement de Taction 
4estructive des eaux qui sourde nt des parois , la description 
di'une séparation en planches qui divise le puits, en a parties 
égales» AÙa de faciliter l'aérage et d'empêcher le choc des 
tonnes ; enfin , la description des conducteurs à roulettes, adap^ 
tés aux tonnes pour les faire monter et descendre sans oscilla? 
tion. La planche fait voir la coupe générale du puits, et les 
détails de chacune des ingénieuses constructions, indiquées, 
dai^s le texte du mémoire. Bik 

lai. IUppoit coNTiNAiiT L'sxposiTioff 00 Ststkmb adopté par la 

commission des Phares pour éclairer les cdtes de France. 

In-4^. de 56 pag., plus une carte. Paris, i8a5; imprim. 

royale. 

L'étid^ssement d'un système de phares , convenablement 
distribués et coordonnés sur toutes les cotes de la France , était 
un des objets les plus dignes de fixer la sollicitude d'un admi- 
nistrateur" zélé et prévoyant -, aussi , M. Becqney , directeur 
général des ponls et chaussées, s'en est-il occupé avec une^ 
constance et un intér^ qui méritent les plus grands éloges^ 
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Une commission , présidée par lui-même, et composée .des 
hommes les plus distingués par leur talent et jeur expérience , 
parmi les membres de l'Acaflémie des sciences et des athénéet, 
et les ingénieurs de la marine et des ponts et chaussées , a été 
chargée de méditer tous tes projets qui se rattachaient 2i cette 
grande et importante entreprise (i). 

Le rapport que nous annonçons est du à M. d^ Rossel ; il a 
pour objet la distribution et^ l'emplacement des phares sur toutes 
les côtes de France ; il présenta tous les développemens qui ont 
^té donnés à la commission pour justifier la combinaison des- 
feux destinés à guider, pendant la nuit, les navigateurs qui 
s'approchent des cotes , et remplacement de ces^ mêmes, feux y 
ainsi que l'ensemble du système et de la discussion dont toutes 
les parties ont été l'objet dans les séances de oette commission. 
Dans un premier paragraphe. M. de Rossel expose d'abord 1er 
cohdiiéon» ^ue les différens phares doivent remplira Ve'gardde ht 
pçsiiion des itaisseaux et de la rouie quils se proposent de tenin. 
Lés phares destinés à donner des indications aux vaisseaux qui 
viennent da large y ou à ceax qui longent la côte ^ doivent 
€tre vus de très-loin , et leurs feux doivent être de la plus^ 
grande portée possible ; ils doivent être les uns par rapport aux. 
autres à des distances telles que y lorsque dans les temps ordi- 
naires on commence à perdre de vue le phare dont on s'éloi<^ 
gne , il soit possible de voir celui dont on se rapproche ; il faut 
les tenir assez élevés , et leur donner le plus grand éclat possi^ 
fcle : ce sont lies phares du i*'. ordre. Destinés à faire connaître 
le point où Ton se trouve ,^ et à donner aux vaisseaux qui se 
rapprochent de la côte les premières notions sur la rOute <\p!\\% 
doivent tenir pourse rendre à leur destination, ces phares du 
i^^. Ordre doivent avoir, entre eux et la côte, des feux intéraMs- 
diaires d'une moindre intensité y placés sur des îles, sur des 
écneils , ou sur la côte même , de manière à indiquer successi- 
vement la route que doivent tenir les bâtimens pour pénétrer 
dans les passes ou entre les écueils, et éviter ceux-ci. On s'est 
trouvé dans l'obligation d'établir deux ordres différetfs dans ces.^ 



<1 ) Voici les noms des membres de cette commission : MM. le contre- 
amiral Halgan et de Rossel, de Prony , Ârago, Sganzin, Roland, Tarbé 
de Yauxclsrirs , Mathieu e^ Fresnel. \ 
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feux, secondaire/. Les phares du q*. çrfirc sont ceux -de la pliï^ 
};rande portée; les phares du^^^. ordre y Bon^ ceux qui se v»>iettt 
de moins loin. 

Enfin , la coitiiBission a décidé que des lamières seraient e^nr 
Tretenues pendant la nuit à leotrée des ports, pour guider le» 
Lâtiniens près des jetées qui en forment l'entrée et souvent 
l'abri. On conçoit que, pour leur objet spécial, ils sont moin» 
brillans et par suite moins dispendieux que les précédens ; ils 
dont nommés Feux de ports ; ils doivent aussi indiquer l'époque 
de la marée favorable pour l'entrée dans le port, etc. Enân 
Ion conçoit qu'il a fallu imaginer des moyens pour diver^fier 
«1 aspect de tous ces feux, de manière à ce que le« marins ne 
puissent se tromper et prendre un phare pour un autre. . . 

Dans le a®, paragraphe, M. de Rossel examine les. moyem 
^jnphye's pour éclairer ces phares et' varier leur apparence. Le . 
vlievalier de Borda était parvenu à perfectionner singulière* 
ment le système des anciens phares,. en plaçant an foyer d-nn 
miroir parabolique argenté une lampe d'Argand; la lumière 
n>ait alors un degré d'intensité qui lui procurait tante ia portée 
désirable , du vioint dans la direction de l'axe du réflecteur. 
Mais ce foyer n'éclaire qu'une très-petite portion du cercle de 
rbori^qn , et c'est en fixant autour d'un même axe ;v^ical plu* 
sieurs becs d.'^rgand, placés au foyer de miroirs dirigés dans 
diiférens sens , et en faisant tourner l'axe qui les supporte, à 
l'aide d'une machine de rotation , que Ton est parvenu à écki- 
irer successivement tous les points de Thorizon. Mais l'observa- 
teur perd de vue la lumière lorsqu'il se trouve dans l'angle qoe 
forment eptre eux les faisceaux lumineux. Cette alternative 
d'éclats s.uivid d'obscurités leur a fait dona^er le nom àe Phares 
à éclipses. Mais ces. phares ne se prêtant pas à toutes les modifir 
calions. qiji'il ét^it nécessaire défaire suhir à la lumière pour 
^ avoir des apparences diverses, leur miroir étant d'ailleurs sujet 
^perdre son poli, il fallait de nouveaux moyens, et c'est alors 
que 1^ commission Sicntit la nécessité de s'adjoindre M. Fresnel 
dont les belles découvertes sur la théorie des propriétés physi- 
ques de la lumière, lui faisait concevoir de justes espérances 
de succès' dans les recherches auxquelles il fallait se livrer pour 
découvriras moyens qui manquaient. M. Fresnel fut désigné 
par M. Arago , et l'on connaît le moyen ingénieux* qu'il a imar 
giné. Ce moyen est devenu dans ses mains d^ne fécondité ex- 
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tpaordinaire, et'lui a donné, dès le début, la faculté de*. sur- 
monter «tous les obstacles,. Au lieu, de concentrer les rayons 
Ittflùaei»x par réflexion , avec des miroirs paraboliques, il a. ima- 
giné de les coi^ceatrer par réfraction avec de grandes lentilies à 
échelons. C'est M. Soleil cpû a . construit ,. sous la direction, de 
M. Fresnel, toutes les lentilles dés feux toiirnans et des feux 
fixes qu'on a fait construire. 

. MM. Arago et Frefinel réunis ont porté à un-. haut degré de 
perfection la construction des lampes à flammes concentriques,, 
par l'heureuse combinaison de l'idée de Rumfordavec l'inTen- 
tion ingéniense de C«irceL Ces lampes présentent un fojerde 
lumière supérieur à tout ce qu'on avait obtenu Jusqu'à présent, 
et dans l'intensité, comme dans le volume , varient à volonté en 
raison du nombre de mèches qu'on emploie. Les appareils 
diaptriques de M. Fresnel ont tellement :accrn l'intensité de la 
lumière placée à leur centre, qu'une lentille à échelons de 
o".,75 en carré, illuminée par une lampe à 4 mêohe^, équiva- 
lant à 3!2 becs d'Argand, produit dans la direction de son axe le 
même effet que 4*000 becs d'Ai^and réunis. Ëofin, les appa- 
reils lenticulaires ont l'avantage de se prêter à toutes les com- 
binaisons , pour varier les apparences des feux que nécessitent 
les ]>esoins de la navigation. 

M. de Rossel passe ensuite à la description des phares des 
trois ordres que nous avons indiqués , et des feux des ports; il 
signale les^dispositions adoptées pour les appareils de chacun 
de ces feux« 

■ Phares du i«f. ordre. IJs doivent être éclairés par une lampe 
à pompe et à 4 mèches concentriques Ces' lampes broieront 
une liyre et demie d'huile par heure, ou 6,000 livres par an. • 
L'appareil lenticulaire aura près de a mètres de diamètre inté- 
rieur. Les mojens adoptés pour faire varier les feux des phares 
de cet ordre , sont : i*". les feux toujwms à huit lentilles d'égale 
l^randeur 9 formant un. prisme vertical régulier , placées de ma- 
nière que le centre de la lumière , ou de la lampe , se trouve 
à leur foyçr commun. Ces 8 lentilles, à l'aide d'une machine 
de rotation, tonrneront autour de la lampe avec une vitesse 
propre à leur faire parcourir la circonférence entière en 8 mi- 
nutes , de sorte que les rayons lumineux rassemblés par chaque 
le^nlille se dirigeront de minute en minute sur un même ohser- 
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vat«itr. Dos eipénieAGet r^étéet <^nt fait eoitftatSre qo'à la dis- 
tance moyenne <le 6 lieues marinM , la durée des apparilioos é» 
lainière serait de qo sep^n^es , et Téclipse de 4o . Ce»t le pbare 
qui a le pins d'intensité et qui porte le plus loin. A TinsUntde 
son maximum j sa Imnière équivaut à eelle de 4,oao becs d'Ar- 
gand. Les éclats pourront être aperçus jusqu'à ii à la lieues 
BUirines dans les temps ordinaires. 

a**. Feux toumansà i6 demi-lentilles. Gonstructîo^n sembla- 
ble à celle des précédens ; mais les éclats , au lieu de paraître d^ 
minute en minute, sont ideux fois {dus fréqûens , et se répètent 
de den^i-minute en demî-^miniite. A la distance de 6 lieues» 
leur durée sera encore de t5 secondes. Ces demi-lentilles ont 
la même batteur que dans l'appareil précédent, ^ais leur lar- 
geur est moitié moindre. Leur lumière équivaut à celle êk 
3, 400 becs d^Argahd : dans les temps ordinaii^es, elle sera 
aperçue à 9 lieues de distance. ^ 

3*. Feux fixes. Gomme celui des feux tournans , Tapparéil 
enveloppe presque entièrement la lampe à 4 inèches ; les len- 
tilles et les miroirs sont taillés et disposés de manière à rame* 
n'er vers l'horizon tous les rayons de lumière qui s'élèvent au- 
dessus , ainsi que ceux qui s'abaissent au-dessous , sans altérer 
leur divergence dans le plan horizontal , en sorte que le pliais 
éclaire tout le tour de l'horizon , et ofiFre l'aspect d'un feu îii.^ 
dans toutes les directions. Leur lumière n'équivaut qu'à 4 00 
becs d'Argand , et leur portée est de 7 ou 8 lieues dans les 
circonstances ordinaires. M. de Rossel signale les avantages 
qu'on obtiendrait pour les phares du i***. ordre en les éclairant 
avec du gaz d'huile. 

Phares du 2*. ordre. Us seront éclairés par une lampe à pompe 
à 5 mèchçs concentriques; ils consomment 4^0 grammes d'huile 
par heure , on 5; 60b 'livres par an. L'appareil lenticulaire aura 
I mètre 40 centrai, de diamètre intérieur. La commission n'a 
admis que des feux tournans à 16 demi-lentilles dans les pha- 
re» de cet ordre. 

Phares du 3*. hrdre. Une lampe à pompe à 2 mèches concen- 
triques, consommant igo grammes par heure, ou i,520 livres 
par an. L'appareil a de 5o centiin. à i mètre, selon les besoins. 

Feux de ports. Ils consi§lent dans un simple bec d'Argand , 
placé au centre d'un petit appareil lenticulaire à feu fixe , ayant 
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So centim. de ^amètre intérieur. Gonftommatton , iù grammes 
par heure, ou 53o livres par an. 

Dans le 3«. paragraphe , le savant rapporteur donne des ob- 
servations générales sur la distribution des feux. Nous n'en- 
trerons point dans le détail de ces observations qui offrent le 
résumé des motifs quf ont déterminé l'emploi des fèuxetleur 
emplacement (i). Le 4** paragraphe présente l'ensemble de leur 
distribution sur toutes les côtes de France. On y précise , pour 
chaque phare, son emplacement, son genre de feu, sa desti- 
nation, la portée des feux , le diamètre de l'appareil, etc. Nous 
nous bornerons à présenter , dans le tableau suivant ^Voj. ci- 
uprès p. 146, 147 et 148), Tensemble de l'emplacement de tous 
les feux, leur nature et celle de l'appareil. Ce tableau termine 
le rapport de M. de Rossel , lequel est accompagné d'une carte 
générale des cotes de France, sur laquelle sont indiqués tous les 
phares dont il s'agit , distingaés entre eux par des signes con- 
ventionnels. . . 

. La commission , en donnant son approbation au beau travail 
de M, de Rossel , prie ce savant marin de recevoir ses remercie- 
mens , et croit pouvoir y joindre par avance ceux des navigateur , 
pour le service important quil vient de leur rendre , service dont 
ils seront bientôt à mêfne^ d apprécier toute retendue (suivent les 
signatures des membres de la commission). Nous avons cru ne 
pouvoir mieux faire apprécier Timportance de ce travail de 
M. de Rossel, qu'en rapportant textuellement l'honorable 
témoignage rendu à ce savant par ses collègues. F. 

(1) Depuis long-temps , dit le rapport (p. 24 et 25) , les besoins de 
la navigation ont été connus, et l'on a cherché à y satisfaire. Plu- 
sieurs projets sur les moyens d'édairer les côtes avaient été proposés , 
sans qu'on y eût donné aucune suite. Enfià , on se décida à deman- 
der à tous les marins des diverses parties des cètçs de France, des 
éclaircissemens sur rétablissement des feux propres à .diriger avec plus 
de sûreté les bâtimens qui les fréquentent, et à prévenir les naufrages. 
Un mémoire , qui ne porte point de date , mais que l'on croit avoir 
été écrit de 1766 à 1778, fait partie des renseignemens obtenus à cette 
épocn^ et conservés au dépôt général des cartes et plans de la mariné. 
Ces^ans ce mémoire , dont Tautçur est inconnu, mais qu'on croit 
]k)uvoir attribuer à M. Kearney, que les premières bases du système 
adopté par la commission ont été prises. 
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Comtructioit^. 



N°. 122, 



FfiAliCE. 



o 


PHARES 


PHARES 


PHARES 


' FEUX 






DD lef. ORDRE. 


Du2e. ORDRE. 


DU B«. ORDRE, 


DE'^PORT. 




COTES DE LA MANCHE;. [ 


1 


1 


* Ca/m5 .' feu 
tournant ,16 




* Du/ikerque : 
feu à courtes 


■ 

Duukerque. 






demi-lentilles. 




éclipses. 


' 


i 


2 


Grisnez : feu 




Grav^lines .-. fieu 








fixe. 




fixe. 


Boulogne. 
Étaples. 










* Cajcttj?, à l'en- 


L'Authie. 


^ 








trée de la Som- 


- 






, 


me: feu à cour- 
tes éclipses. 




• 


S 


* AiUy : feu 




* Dieppe : feu 


' 


' 




toamant , 8 




fixe. 


Saint-Yalery en 






lentilles. 






Caux. 






' 


' 




Pécamp. 


* 


é 


Cap d'AnUftr • 
feu fixe. 




^ ■ 




• 


5 


feox fixes. 


\ 


* HonJUur "* feu- 
fixe. 

Embouchure de 
tOrne : feu à 
courtes édip-- 
ses. 


Le Havre. 
Honfieur. . 


< 


6 


* Bar/leur .' feu 
tournant , 16 
demi-lentilles. 


.^ 


\ 


La Hougue. 


• 


7 


Cap la Hague : 












feu fixe. 


Cap Carteret : 
feu tournant, 
16 demi-len- 




Cherbourg.. 








tilles. 


QranviUe j^- . feu 
fixe de 1 mètre. 












Sur le fort de la 
Couchée , o* 






4 






Tune des autres 
îles situées de- 
vant la rade de 


,m 










Sdnt-Malo : 






- 




feu à courtes 


'•m 




8 


*CapFréhet:îe\\ 
tournant , 16 
demi-lentilles. 




. éclipses. 


Saiat^alo. 




9' 


^r^Aa^. feu fixe. 






Entrée deSaint- 
^rieuc. 




10 


Vile de Bas : fèu 
tournant , 8 




^ 








lentilles. 






Morlaix. 


; 



Nota. On a marqué dun astérisque chacun des phares existans, et 
d'an double astérisques le seul phare établi jusqu'à présent d'kprcs le 
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PHARES 

DU A^^, OBDRE. 



PHARES 



DU 2«. ORDRE, 



PHARES 

DU 3«. ORDRE. 



FEUX 



COTES PE L'OCÉAN. 



11 
12 

13 



14 



* Ouessant •' feu 
fixe. • 

Beodu-Ras - feu 
;'fixe. 



Penmarc'h : feu 
tournant, 16 
demi-lentilles 



JJIle de Groix , 
au fort dé la 
Croix > feu fixe 



15 



■ 

St.' Mathieu : 
feu tournant^ 
16 demi-len- 
tilles 

Ile de Sein 
feu à courtes 
éclipses. 



L*Ile de Penfrety 
faisant partie 
des Glenans : 
feu à courtes 
éclipses. 



16 



17 



18 
19 



20 



Belle 'Ile , au 

G oui fart , feu 

tournant , 8 
lentilles. 



V Ile-Dieu f sur 
latourSt.-Sau- 
veur : feu fixe. 



Tour des Balei- 
nes : feu tour- 
nant', 16 demi- 
lentilles. 



'-ITour de Chassi- 
ron : feu. fixe. 
* Tour de Cor- 
douàn : feu 
tournant^, 8 
lentilles. 



Hiarits : fed 
tournant , 16 
demi-îentilles. 



Le Four : feu 
tournant, 16 
demi4entilles 

Le Pilier: feu 
à courtes 
Hipses. 



Tours d'Aiguil- 
lon : ^ feux fix 



Les,Sables : feu 
à courtes éclip- 
ses. 



Audierne. 



Lo'ctudy. 
RiyièredeQnim- 
^er. 
CoBcarneau. 



Port-Louis. 

Riv. de Crac*h. 

Entrée du Mor- 
bihan. 

L'Ile d'Hœdic, à 
là pointe N.-E. 

Penerf. 



St.-Gille8. 



St.-Martin. 



Au Lavardin 
(tjoiir d'une exé- 
eut. difficile.) 

La Rochelle. 

Ile d'Aix. 



Pointe deGraves : 

feu fixe. 
Bassin d'Arca- 

chon •' feu fixe. 



Royan. 



Soccoa , près ! 
St. - Jean - de - I 
Luz. ooqIc 



us 
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PH/OIES 

DD i«r. OAOKB. 



PHARES 
DU 2*. ORDRE. 



PHARES 

DU 3«. ORDRE. 



FEUX 

DE PORt. 



COTES DE LA MÉDITERRANÉE. 



21 



22 



Le cap Béarm, 
près le port 



23 



24 



25 



Vendre 
iixe. 



fea 



Le fort Brescou , 
on la Butte 
d'Agde : fea 
tournant, 8 
lentilles. 



Tàur de St.'Ùe- 
nett : feu fixe. 

L'île Planter i feu 

tournant , 16 

, demi-lentilles. 

Le cap Sicié • feu 

fixe. 



26 



27 



Le cap Camarat : 
feu tournanjt, 
8 lentilles. 

La Garouppe : 
feu fixe. 



Port Vendre. 
GolUoure. 
Fort de la Non- 
velie. 



* Cette :îeiiûxe, 
Aiguesmortes 
feu à courtes 
éclipses , de 1 
mètre. 



Ile de PorqueroU 
leSf à la pointe 
voisine des tleà 
Seraignet : feu 
à cotti;tes éclip> 
ses. 

//e4«Xteuafa, ex- 
trémité orien- 
tale : feu fixe. 



Port de Bouc ou 

Martiffues. 
Marfeiile. 



Cap Sepet. 



123^ PoifTS SUSPENDUS. Ou mande d'Elkton , en date du 
3 o sept. ( États-tJnis) : mercredi prochain on doit démonter 
le pont de service du Sum mit-Bridge. Le nouveau pont est 
jeté sur le canal de la Chesaipeake et de laDelaware , à l'endroit 
appelé Buch''Tavern, Il a iSS pieds de longueur , et une. 
seule arche ; son élévation est de gp pieds au-dessus du 
fond du Cî^nal. La construction de ce pont fait honneur 
aux entrepreneurs. {Nikà ïFcekly Regist,; 'j^ oct. i8a6.) 
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124. NocyM.1,1 coHSTiucTioM Bi YAiiMAm} pr MmicimrrÉ-WiL*- 
/ L0U6BB7. {JnnaL marit, et colon, j avril ,x8a6, p. a^Ô,) 

L'inventeur propose de placer sous la quille des navires une 
autre quille de fer suffisamment pesante, et susceptible d'être 
élevée ou abaissée à volonté. Cette quille permettant d'abais- 
ser 4e centre de gravité 4u navire , permettrait par là-même 
d'augmenter la voilure et d'ajouter ainsi à la puissance motrice.. 
On peut facilement prévoir toutes les conséquences utiles 
qui résumeraient d'une semblable amélioration pour la naviga* 
lion. 

125. Moyen vb, faibi pissbr bis natiabs laiges sous les ports; par 
WiLLouGBBt. (London Journal of arts ; nov. i8a6,p. 190.) 

. L'auteur de ce projet propose ^ pour que les vaisseaux puis- 
sent arriver au-dessous du pont de Londres , de construire sous 
l'arcbe du milieu pn canal creux dans lequel on puisse faire 
passer les bâtimens. Ce canal aurait à peu près 1,400 pieds de 
longueur, et serait divisé en 5 ou 6 bassins jiourvus d'écluses, 
e% contenant cbacun douze bitimens. 

Comme ce canal recevrait une quantité considérable d'eau à 
cbaque ouverture d'écluse , un ou plusieurs réservoirs seraient 
ccxnstruits sous les quais ou dans les caves des maisons voisines , 
et le sol soutenu par des arcbe^; ce réservoir serait vidé par 
ui^c petite macbine à vapeur. 4 bommes seraient probablement 
suffisans pour le service des écluses. Ce projet offrirait de 
grands avantages d'après l'auteur , et empêcberait la perte d'un 
certain nombre de bâtimens qui périssent chaque année en 
passant le pont de Londres. G. bb C. 

ia6. MaTUBE bes havibes perfsgtiomiibb; par Guppy. {Repertory 
of patent, in^ent^ nov. ioa6, p. 261 <} 

L^auteur propose , comme entièrement neuf et très-écono- 
mique, un moyen de mâture qui consiste à remplacer le» 
grands mâts' d'un seul brin , par deux mâts moins gros et moins 
coûteux , appuyés à leur partie inférieure près des deux bord» 
opposés du navire, et réunis solidement à l'aide, de liçns en 
fer à leur partie supérieure, ou sont à voloi^té enmanclié» 
solidement les mâts du baut^ ; 
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Cette mâture présente la forme des chèvres dont Se servétit 
les chairpentiers ponr enlever' des fardeaux, et que l'on soa-^ 
tient dans une position inclinée^ à l'aide de cordages, de même 
que la nouvelle mâture est maintenue dans une position vei^ • 
ticale. P. ^ 

137, MOTEN DU jyiBHHUia M DERIVE DES HA VIRES. {LondoTl JoUttlàl 

of artS} nov. 1 826 , p. î 8g. ) 

L'auteur propose de se servir d*unfe grande pièce de cane- 
vas; tendue sur un cbâssis de fer^ que, pour soutenir sur l.'eauv 
on attache après une pièce de boi^sur le bord supérieur , pour 
canserver à latotiie une position perpendiculaire. Des cordes oii 
des chaînes -sont attachées aux angles du cfaâissis , ke fénnissent 
au-dessus, et sont fixées solidement par une tringle^de fer à la- 
quelle s'attache . un câble pour lier l'appareil au bâtiment, ' 
la résistance offerte à Teau par la grande surface de cet appareil 
empêche la dérive du bâtiment. G. dR C. 

ia8. Ciment bè «orstructioii ; par Chahrers. {Repertory cfpa^ 
. tenu invent, ; nov. 1826 , p. 365.) 

L'auteur indique comme une substitution très-avantageuse 
toutes sortes de matières terreuses calcinées, et susceptibles 
de se durcir beaucoup et de se vitrifier >au feu ; telles sont 
l'argile réfrfictaire , les scories de forges, celles des verre- 
ries, etc., pour remplacer le sable dans la composition des 
mortiers de chaux. - ' . 

En Fraàce , ces moyens, appréciés depuis long^temps par les 
recherches de MM. Vicat, Berthier, etô., n'offrent rien de 
nouveau ; il est probable qu'en' Angleterre cette patente né 
sera guère utile à l'inventeur, car depuis long-temps les trar 
vaux ci-dessU5 mentionnés y sont connus. P. 

lag. Pierre cucaire hydraulique. — Dans la séance. du a5 
novembre 1 8a6 de la Société philomathique , M: Hachette a 
présenté un échantillon de pierre calcaire hydraulique trouvée 
par M. Leroi, ancien élève à l'École polytechnique, actuelle- 
ment ingénieur employé à la construction du canal pratiqué 
dans le département des Ardennes. Cette pierre possède la 
même propriété que la chaux hydraulique. Cette découverte 
n'est pas seulement importante pour le département, elle 
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^§t une source de prospérités pour les pays ^oistM»^ iet% les- 
quels iis'eo estfait une exportation considérabte. L'cxploitatioii 
de ce minerai précieux se fait à ciel ouvert: il gît à. quelques 
mètres seulement au-dessous du sol. 

M. deBonnard a fait savoir, à cette occasion, que les ingénieurs 
du canal de Bourgogne ont fait une découverte en tout sem^ 
blable à celle que M. Hache^e a annoncée. M. Lacordère, à 
qui elle est due , a fait i entre autres observations curieuses, la 
remarque qu'on peut , par une demi-cuisson , communiquer fie 
la manière la plus énergique la propriété bydraulique 4 des 
pierres qui n'en jouiraient que d'une manière très -faible si on 
les soumettait à uq.e cuisson entière. M. Lacordère s'occupe eu 
ce moment d'écrire un mémoire sur ce sujet, (i&e G/o^e;,28nov. 
1826.) 

i3o. ïoiT perfectionne; par Holdsworth. {Franklin Journ. of 
arts; juin 182^6, pi 3i5 ) 

L'auteur a reçu la, grande médaille d'afgent de la Société des 
Arts, pour le toit perfectionné qui fait le sujet de cet article. 

Sur les poutres du comble reposent des solives, placées à 
l'ordinaire, qui reposent par leur base sur une pièce de boisai 
placée sur les murs> et sont assujetties par des chevilles de fer; 
chaque pièce des principales solives est supportée par deui^ 
pièces de bois arquées, coupées dans leur grain, et préparée^ 
par le moyen qu'a indiqué M. Hookey de Woolwicb. Elles sont 
formées de trois pièces superposées que l'on met dans l'étuve 
à vapeur ju5qu'à ce que le bois se courbe , on les place aloi-s 
sur les moules, et quand elles sont froides, on les remet sur 
^es châssis en bois : l'extrémité de chaque pièce est assujettie 
dans la poutre du plancher, et par l'auti^e extrémité croise 
l'autre pièce, et butte contre la solive opposée. 

Ge toit, très -solide, aune grande lé(jèreté , emploie beac- 
coup moins. de bois, et laisse libre un beaucoup plus grand 
espace dans les combles. G. sb C. 

i3i. Poutre courbe élastique, décrite par Smart. [FranJtlin 
Journ. ;]mn 1826, p. 325.) 

M. Smart, convaincu de l'utilité des toits presque plats, 
surtout à Londres et dans d'autres grandes villes, où le terrain a 
beaucoup de valeur, a imaginé de placer sur les i>outres <le 



Digitized by 



Google 



152 Mélanges. 

très-fortes httes , laisaoïnt pea d'intervalle entre dles , et d'éfa* 
blir dessus nn lit de briqnes avec ciment. Ces briques sont re- 
couvertes par un lit de tuiles, et maintenues avec du mastic, et 
leur surface supérieure est enduite de deux couches dliuile de 
lin , que Ton verse bouillante dessus le toit qui paraît droit , et 
a cependant une inclinaison s^jBisante vers le bord pour faciLh- 
ter l'écoulement de TeaU. Le prix de cette toiture est la meitié 
de celui du plomb, et son seul inconvénient est son poids. 

^our construire ce toit , l'auteur fait dans les poutres une 
incision longitudinale , il coupe au milieu la languette supé- 
^rieure ,. et ayaut fait une incision presque à l'extrémtté de 
chacune des languettes, il la relève pour former un angle 
de 10^ à i^° avec la pièce principale, .et les maintien par un 
,coin placé entre elles. G. se C. 

MÉLANGES. 

i32. Sur lîbs mirbs d' anthracite et de gharboic de terre de Wilkes- 
Barre, et sur les améliorations dans les routes a ornières etla 
NAVIGATION DBS RIVIERES EN Amsrk^ue j par Hazard. {Tcchnîc, 
Repository-'y oct. i8a6, p. a34.) 

On a trouvé aux États-Unis trois couches différentes et à 
peu près parallèles, d'anthracite d'une qualité supérieure et 
d'une immense étendue. 

La couche qui est le plus au nord coupe la rivière de Sns- 
quehanna , près de la ville de Wilkes-Barre , et renferme ub 
grand nombre de veines de six à huit pieds d'épaisseur , et s'é* 
tendant à plusieurs milles dans une direction nord-est ^ sud- 
ouest. La couche intermédiaire passe dans les comtés de Nor- 
thampton et de Luzerne. L'épaissenr de la couche n'est pas 
encore connue. La couche au sud commence à la rivière Lehigh, 
à environ douze milles au-dessus de cette rivière ; elle traverse 
les montagnes Bleues, et s'étend de la partie ouest à l'est 
de Northampton. Dans un grand, nombre de veines de quatre 
à quatorze pieds d'épaisseur, cette couche présente partout 
la masse la plus remarquable de charbon du globe , pat sa pu- 
reté , la quantité et les avantages de sa position. Son analyse 
donne •. 
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Charbon par. , 


90.1 


Eau. - 


6,6 


Résidu, p. l'inci- | 


f Silice. 1,2 


^ nération, blanc « 


! Alumine. i,i 


et pesant 5,3. 1 


[ Oxidedefer et manganèse. 2 




Perte. 6 



Cette couche a étéla plus exploitée. Découverte en 1792 par 
un chasseur , elle a été successivement exploitée par plusieurs 
compagnies. Elle n'a pas de direction régulière, et présente 
une suite d'inclinaisons différentes ; on l'a tracée à trente milles 
dans une direction nord-est et sud-ouest. Sa largeur n'a pas 
été bien déterminée; mais on suppose qu'elle excède un mille. 
Une route à la Mac- Adam a été construite sur un sol incliné à 
peu près régulier de l'ouverture de la mine à la rivière Lehigh. 
Quatre chevaux y tirent de huit à dix tonnes de charbon. Un 
chemin de fer y est maintenant en construction, qui aura une 
inclinaison suffisante pour que les chariots descendent d'eux- 
mêmes , conduisant sur un plancher les chevaux qui servent 
à reconduire les chariots vides à la mine. On construit un second 
chemin de fer sur l'autre coté de la montagne , où le: niveau 
de la rivière est assez élevé pour que les chariots vides puis- 
sent descendre à la mine. 

L'eau coule de la mine par une tranchée , le long de la 
route que parcourent les chariots. 

Un plan entièrement nouveau a été adopté pour la naviga- 
tion de cette rivière dans la partie où' la baisse est si cousidé- 
rable que l'eau n'esl pas , dans Tes temps secs, assez profonde 
pour la navigation. Des écluses ont été établies, qui divisent 
cette partie en bassins. • G. de C. 

l55.F£TE DANS LE PASSAGE SOUTERRAIN DE LATaMISB.— Dans la SOi- 

rée du Jour des Rois, il fut donné, dans ce souterrain, un 
banquet auquel assistèrent les directeurs , rin||;énieur en chef, 
les officiers supérieurs et les ouvriers employés à cette grande 
entreprise nationale. M. J. Brunel , écuyer , occupait le 
fauteuil. On annonça que déjà les travaux d'excavation s'éten- 
daient à la distance de 270 pieds sous le lit de la rivière, et 
que l'élévation du puits , prise depuis son sommet jusqu'à sa 
base, était de près de 4oo pieds. Ce fut par ce puits que les 
E. TomkVII. II 
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mets furent descendus , et on le fit par les mêiÀes procédés an 
' moyen desquels on transporte les déblais jusqu'au haut de ce 
puits. Les ouvrages avancent au point que les directeurs ont 
résolu de ne plus admettre d'étrangers dans les arches , et de 
ne leur permettre que l'accès de la plate -forme, d*bù on 
aperçoit complètement la nature et les progrès des travaux. 
{Mom, Chronide; Galign. Messenger; Paris, 1 5 janvier 1827.) 

i34> Société DBS arts dbLosdrks. {London Journ, qf Jrts ; déc. 
1826, pag. a65.) 

Travaux du comité. — 4 wa»* Piège de Skinner , pour dé* 
triiire les rats, et autres animaux. Le plancher du piège est sup- 
porté et balancé par un rouleau. Quand l'animal approche de 
l'amorce, son poids fait culbuter le plancheret précipite l'animal 
dans un vase plein d'caû placé au-dessous.-r-Grille de Skinner , 
pourles^ouvcrturesd'égouts. L'ouverture est formée d'une boîte 
carrée dont la partie supérieure est une grille ouverte, et sur 
un coté la boîte bascule sur un pivot. Quand l'eau et let 
autres matières tombent dans la boîte, letir poids fait ou- 
vrir la soupape, les matières tombent, la soupape se referme, et 
empêche tout effluve. — Porte de Dayke , dans laquelle , an 
lieu des gonds ordinaires , la barre du haut s'étend et forme un 
bloc percé d'un trou, destiné à recevoir une pointe attachée à 
l'encadrement , et sur lequel roule la porte. — Pendule com- 
pensateur de GoWland, suspendu par une tige dont lea ex- 
trémités sont attachées k des points fixes, et quand la tempé- 
rature change, le centre de gravité s'élève ou s'abaisse. — Ré- 
gulateur pour un cbrcfnomètre, formé de ressorts adaptés 
d'une nouvelle manière. — Presse à vis de Spine , dans la- 
quelle Taxe de la vis est très-long au dessus, et passe dans une 
boîte à cuir destiiiée à accroître son action. — Presse à rou* 
lèau de jonc, poqr exprimer l'eau des toiles qui ont été blan- 
chies , lavées ou foulées, dans laquelle l'emploi d*un levier 
augmente la^ force de la pression. 

9 mai. — Ma,chine d'Edward , pour lever des parties de 
plan sur une ligne étendue , afin de faire voir les ondulations 
de la surface avant de projeter une nouvelle ligne de route ou 
de canal, ou tout autre objet semblable. La machine roule à l'or- 
dinaire sur des roues, et, à l'axe de la roue de devant, est 
attaché un cuir qui , quand la roue tourne par la progression 
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du chariot , fait traverser tin traceur rotatoire sur un papier 
placé , sur une planche à dessiner , et marque par des points 
la ligne de la route. Un pendule est aussi attaché à la machine 
avec un cuir qui, d'après les montées et les descentes , dirige le 
traceur sur ou au-dessous de la ligne horizontale tracée d'abord 
sur le papier , et par ce moyen, marque les contours de la par- 
tie de terrain que la machine traverse. — Méthode de Stall , 
pour couvrir les maisons , dans laquelle il propose de réduire 
le poids de la toiture , en plaçant les ardoises avec moins de 
de recouvrement , et de les placer angulairement au lieu de les 
poser en carré, — Chevalet pour les scieurs , fait comme une 
manivelie sur laquelle , après que la scie a passé au travers du 
bois, jusqu'à l'endroit où l'on veut s'arrêter, le chevalet tourne 
stir son pivot , sans avoir besoin de le déranger comme à l'or- 
dinaire.— Pont de Crops, formé de morceaux de réseaux atta- 
chés ensemble. 

1 1 mai. — Méthode de Brick more pour empêcher le feu de se 
communiquer, en couvrant les toitures qui se joignent avee 
des couvertures humides ou des tapis, et en en plaçant aussi sur 
les fenêtres. — Méthode de Huxham pour prévenir Je coiilage 
de l'huile de noix de coco à bord des vaisseaux. Les tonneaux 
doivent être bien cerclés et remplis d'huile de coco jusqu'à 
huit ponces de la bonde, par laquelle l'huile sortirait quand la 
température augmente. — Dévidoir du lieutenant Miler, pour 
communiquer avee le rivage de dessus un vaisseau échoué. Un 
bout de liège ou un autre morceau en bois porte deux ton- 
neaux vides attachés à ses extrémités , et le cordage par lequel 
la communication avec la terre doit avoir lien est enroulé au-* 
tour de la barre. Une extrémité du cordage étant bien attachée 
au vaisseau, le cabestan est jeté à la mer, et les vagues le por- 
tent au rivage , font tourner les tonneaux, la barre formant 
leur axe,, et débaraasent la corde à mesure qu'iï s'avance. L'an- 
cienne méthode consistait à attacher le cordage à une bouée , 
et à la faire flotter jusqu'au rivage; mais c'est toujours une opé- 
ration ennuyeuse et incertaine, et souvent sans effet. 

13 mai. — Soupape de Migson et corps de pompe pour faire 
passer l'eau des réservoirs dans les rues ouvertes dans les temps 
de gelëe. La tige de la soupape ou du robinet, à la partie supé- 
rieuve dit tuyau» est placée immédiatement au-dessus de k sou*- 
pape, ce ^ donne ttne grande augmentation de pomcoir a» 
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levier et fait lever la soupape, quoique poussée supérieure- 
ment par la* colonne d'eau. ^ 

i55 Progrès se l'enseignement industriel. — La Suisse imitela 
France, et multiplie les écoles d'artisans. Le résultat de ces 
excellentes institutions ne sera pas seulement un accroissement 
de connaissances , mais, un perfectionnement moral,. une bonne 
éducation procurée à la classe industrieuse. A Lausanne, 
M. l\lercanton continue le cours qu'il a commencé l'année der- 
nière. MM. Hunzikeret Hérosé ont assuré pour Arau la perpé- 
tuité de leur bienfait; aux 15,000 fr. déjà donnés par le premier, 
le second vient d'ajouter la même somme , et l'institution , 
fondée et dotée par ces généreux citoyeps , peut être regardée 
comme complétée et capable d'opérer tout lé bien que les fon- 
dateurs ont en vue. L'école de Berne est ouverte ,- et suivie avec 
tant de zèle , que le local est trop étroit pour les assistans. Le 
mois de janvier 1837 sera marqué à Zurich par ^'ouverture de 
V Institut technologique ; une vingtaine de professeurs et d'insti- 
tuteurs enseigneront toutes les parties des sciences usuelles et 
dirigeront les élèves dans les applications. Les cours ne seront 
pas tout-à-fait gratuits ; mais la très-modique rétribution 
payée par les élèves n'en exclut aucun , et ne suffira point aux 
frais de l'établissement ; ce surplus est assuré par une sous- 
cription. 

Ces 4 écoles ne mettent pas encore la Suisse au niveau de 
la France , quant au nombre proportionnel d'établissemens et 
d'élèves , et la France elle-même n'a pas encore fait usage de 
toutes ses resources pour l'enseignement industriel. Espérons 
qu'une louable émulation hâtera, dans les deux pays, le mo- 
ment où tous les besoins de cette nature^ seront satisfaits , et 
surtout , qu'on ne perdra pas^ de vue que l'instruction élémen- 
taire est indispe,nsable pour le succès de l'enseignement indus- 
triel. ( Revue Ençyclop, ; novembre 1826, pag. Ç28). 

i36. Brevets d'invention, délivrés en France pendant le moi» 
d'aoûtiSaô. 

Au sieur Thiselton ( Charles -Alfred) de Londres , représenté 
à Paris par le sieur Perpigna , demeurant rue du Marché Saint- 
Honoré, n». 11, brevet d'importation de 10 ans, pour un pro- 
cédé propre à faire mouvoir les voitures à l'aide de la vapeur. 
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. Au sieur Bkrthaut ( Benoît-Léonard ), capitaine en retraite 
demeurant à Paris, rue Montorgueil, no. 5i , un brevet d'in- 
vention et de perfectionnement de 5 ans , pour des tuiles à re- 
bord et à rainure, et pour des dalles en terre cuite, propres à 
remplacer les plombs servant de gouttières. ^ 

Au sieur Psllegat ( Henri ) , demeurant à Paris , rue Neuve 
des Petits-Champs , n°. 26, un brevet d'importation de î5 ans , 
pour un métier à tisser mécaniquement toute espèce d'étoffes. 

Au sieur Kinkâlin (Paul-Émile) , demeurant à Paris, rue Cor- 
neille , no. 5 , un brevet d'invention de i5 ans , pour un système 
de navigation intérieure sur un ancrage continu. 

A la D^^'. G (JBBSAST (Marie -Pauline), demeurant à Càen , 
département du Calvados, un brevet d'invention de Sans., 
pour un procédé propre à fabriquer le picot simultanément 
avec le corps même de la dentelle. 

Au sieur Boussabd ( Auguste ) , horloger à Toulouse , dépar- 
tement de la Haute -Garonne, un brevet de perfectionnement 
d'addition à son brevet de i5 ans du 4 août iSiS , pour adap- 
ter à la sonnerie d'une pendule une nouvelle quadrature qui 
permet de faire tourner les aiguilles dans tous les sens. 

Au sieur Bailly (Michel) , tailleur à Paris, rue de Richelieu^ 
n®. 83 , un brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans, 
pour un procédé à l'aide duquel toute personne peut se pren- 
dre la mesure d'un habit , d'un pantalon , etc. 

Au sieur Maniclkr ( Nicolas-Hégesippe ) de Londres , repré- 
senté à Paris par la dame Duchon, née Rancée, rue de la 
Chaussée-d'Antin , n°. 28 , un brevet d'importation de i5 ans; 
pour la préparation d'une substance qu'il appelle vaxême , pro- 
pre à la confection des bougies. 

Au sieur Fjchet (Victor-Mathieu), menuisier à Estrepilly, 
faisant élection de domicile à Paris , cour des Coches , n° . 4 ' > 
Faubourg-Saint-Honoré , un brevet d4nvention et perfection- 
nement^ de 5 ans , pour une machine propre à nettoyer les 
grains. 

Au sieur Drouin (Jean-Baptiste) docteur en médeciQC , de- 
' meurant à Amiens , dc3partement de la Somme, un brevet d'in- 
vention de i5 ans, poijr un procédé de teinture rouge solide , 
qui s'applique à l'impression de toute espèce de tissus de coton , 
et pour le perfectionnement de la laque de garance. 

Au sieUr LacarbiÈre( François), fabricant d'appareils pour le 
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gaz, i Paris rucNeovie-Saint-Laurent , n?, 6, uabrevet d'inveo. 
tioQ de 5 ans , pour nn régulateur propre à régler l'émisfkMi 
du gaz. 

Au vicomte de Bairas du Molard (Jean Scipion-Fleury; , chef 
de bataillon d'artillerie, à Valence , départeme/it de la Drôroe ; 
un brevet d'invention de 5 ans, pour un nouveau système de 
ponts à grande portée. 

137. Privilèges en Bavière. {Kunsl und Gewerbe Blatt, inBajrern ; 
]N«. i5, 1826, p. 23I;n^34,p. 5o3;n«.38,'p.558;n».4i, 
p. 591 ; n®. 4^> P* 600. ) 

Brevet de 10 ans à Pierre Marx,' pour, un moulin à Thoile 
en fer. 

Brevet de 5 ans à J. Ph. L. Amos, pour une machine pro- 
pre à faire des tuyaux de pipe élastiques. 

Brevet de 10 ans à C. Fred. Boebrer , pour un procédé pour 
étamer la tôle. 

Brevet de 10 ans à G. Benda, pour importation d'appareil 
propre- à faire des couleurs de bronze. 

Brevet de 1 o ans à Ch. Woit , pour un procédé pour faire 
le plomb de chasse. 

Brevet de 6 ans à D.-Pr. Thomas , pour préparer des bougies^ 
de suif recouvertes de cire. 

Brevet de 10 ansà J.-A. Uardt, pour de nouvelles améliora- 
tions dans la tannerie accélérée d*après les procédés américains. 

Brevet de 8 ans à Jos. Bôschl, pour invention d'un ressort 
à coulisse applicable aux bougies des briquets Dœbereiner. 

Brevet de 8 ans à F.-X. Sondermeyer , pour un établisse* 
ment pour blanchir et laver à la vapeur d'après les procédés 
anglais. 

Brevet à Klôckel, pour publication d'un Almanach des foires 
de Bavière. 

Brevet de 8 ans à G. Hofer, pour une machine propre à filer 
le lin. 

Brevet de 10 ans à Schorg, pour une machine propre à la 
fabrication de vis à bois. 

Brevet de 8 ans à L.-And. Leinberger , pour la confection 
d'une nouvelle espèce de balance décimale. 

Brevet de 10 ans à Jac. Braun, pour la préparation du pa- 
pier de paille. 
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Brevet de Sans à Leonh.Wemer, pour des tables pour la 
coupe des habits. 

Brevet de i o ans à Huber , pour une machine propre à faire 
des vis à bois de tous calibres. 

Brevet de jo'ansàBeckd et Schmid, pour application de leur 
machine à visa bois, à la préparation de vis à la manière 
française. 

Brevet de 6 ans à P. Kalb , pour une machine propre à tail- 
ler les vers d'o'ptique. 

Brevet de Sans à Stroblberger,^our perjfectionnemens dans 
la méthode de plaquer à l'anglaise. 

Brevet de 5 ans à Jos. Baader, pour un nouveau mécanisme 
applicable à une machine à vapeur simple , à une machine à 
colonne d'eau, à une pompe aspirante et foulante, etc. 

Brevet de lo ans à Morandini , pour une machine à tailler 
lés limes. 

Brevet de 8 ans à Dan, Bothgeb , pour une machine à pétrir 
le pain. ' ' ^ 

Brevet de 8 ans à Fred. Meyer pour perfectionnement de la 
broie de M.. Laforest. 
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DES SCIENCES TECHNOLOGIQUES. 

ARTS CHIMIQUES. 

i58. Essai chimique sur l'art de faire le paut ; par le Df. 
GoLQOflOUN. ( Annals af P ilosophy * oct. 1826, p. a65 , . 

On a fait souvent usage en Angleterre de sous - carbonate 
d'ammobiaque pour rendre le pain léger et poreux. M. Edlin a 
propoaédes'e servir, pour faire la pâte, d'eau saturée d'acide car- 
jboirîqiie » <{ui , d'après lui , produit de très - bons Résultats. 
M Colquhoun s'est assuré par ces èxpérieoces que le pain .fait 
de celte manière ne levait pas plus que celui que l'on fabrique 
avec de TeaUt II a voulu savoir ensuite si des mélanges.de sous- 
carbonate de soude avec des acides donneraient du pain léger, 
et il a essayé pour cela le sous -carbonate de soude avec les 
acides bydro-chlorique et stéariquequi ont produit des résultats 
avantageux pour la légèreté de la pâte^ mais, qu'on ne peut 
employer à cause de la saveur du sel qu'ils produisit. Il ré- 
sulte de ce travail que le procédé habituellement employé pour 
faire le pain est encore le meilleur. G. de C. 

iSq. Note sur les CiMEMs ; par m. Vicat. [Annal, de Phys. et 
de Chimie; août i8a6, p. 443.) 

•Il n*ést pas vrai que les argiles légèrement calcinées au con- 
tact de l'air décomposent plus d'eau, de cbsHix qu'à l'état tia- 
tirr^l ; c'est tout le contraire : mais, ce qui reste certain , c'est 
que leur énergie est très-sensiblement proportionnelle à la 
quantité d'eau de cbaux décomposée. 

Les bonnes argiles à pouzzolane réduites en poudre et cal- 

• cinées sur une plaque incandescente décomposent, en moins 

d'une beuré, 260 parties d'eau de cbaux (saturée à ao* R.)terme 

moyen, pour 100. Ces mêmes argiles calcinées en poudre , 

E. Tome VIÎ. ' ' - Va 
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maif em vafei c^s pendant à henreà, »'ei^ décomposent pfu» 
^ae 100 pour lod. 

Les argiles ^ni ne fournissent que de médiocres ponzzolancni^ 
^Âéçoropoteal^ dans les mêmes circcrtistaiiees f 60 à 80 d'eau ée 
chanx , et les mauvaises a5 à 58 seulement ; les pouzzolane» 
' d'Italie en décomposent 147 pour lop. 
'" Lés argiles à l'état naturel , qui ne décomposent paê au àélk 
de 400 à 5oo parties d'eau de chaux pour 1 00 ne sauraient être 
employées comme pouzzolanes. Les argiles extraites par lavagcf 
dès arènes de première qualité décomposent jusqu'à 1 100 d'eaa 
.de chaux pour 1 00. \ 

t4o* SULLI CAUSB DBLLO ScOLOSAMXNTO DK' TINI FABÉICATI HT VASf 

cHjosi. *-^Sur les causes de la BtcoloraUûn des vins fabrictués 
dans desTases fermés , et sur les moyens d'y remédier ;par 
le D'. Ignace Lombri. Milan, 1826 ; SilTestri. {Propagatore ; 
juillet! 8a6, p. Si-^jénnali universali dé tecknologia; SLcAtiSaù^ 
p. i35. ) ^ ^ - 

Lé vin fabriqué en vases idos est moins colpré que celui qti'e 
Ton fabrique à la manière ordinaire. L'auteur en trouve parti- 
tïulièremënt là cause dans là lenteur de la fermentation et surtout 
dans l'excès de son acide carbonique, et il préfère pour donner 
isWe à cet acide le tube long et perpendiculaire de Bassi ; mais^ 
pour. obtenir que la cuvé soit foulée plus exactement , il 
propose un fouleuT composé d'un manche à la partie inférieure 
duquel sont attachés deux bras, chacun delà longueur da 
demi- diamètre du tonneau : leur section transversale pré-> 
sente un triangle joint à la partie supérieure du couvercle , ef 
dans son centre est percée une ouverture au travers de laquelle 
on fait passer le manche du fouleur ; on attache autour de 
celui-ci une bourse conique flexible qui empjêche la déperdition. 

D'après l'autefir , le vin fabriqué de cette manière présente 
;une grande différence avec celui que l'on obtient dans le pro^ 
cédé ordinaire. G4 db C. 

i4i« Sur la fosmatioii des aciobs olbh^ub bt m^vgariqux dans Te 
traitement de l'axonge par l'acide nitrique ', mémoire lu à la 
Soc. dejpharm.de Paris r par MM. A. Bussy et L.-R. Lbcanu. 

On lit dans le Dictionnaire technologique , t. lY | p* 4^^ » 
qu'un Anglais, M. Heard, a trouvé le moyen de durcir le suif 
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)rt les graisses animales au point de les rendre sarcepttble» de 
résister à une température élevée sans se fondre , en mêlant 
au suif en bain une certaine quantité d'adde nitrîque. Lorsque 
la matière grasse a priï une teinte orangée on la retire du feu ; 
et lorsqu'elle est refroidie , on )a soumet à une pression très- 
fqrte qui en sépare le fluide huileux. Le suif ainsi préparé sert 
à fabriquer des chandelles maintenant en usage. 

Ayant supposé que cette solidification des graisses était due 
va la formation d'une certaine quantité d'acide margariqne^nous 
avons fait à^ce sujet quelques expériences que nous allons 
i:apporter. ' 

Nous avons traité a onces d'axonge par i^ fois leur poids 

' d'acide nitrique bouillant et concentré. Au bout d'une heure 
environ de contact on a laissé refroidir le mélange , et l'on, a 
iéparé la matière grasse du liquide aqueux qu'elle surnageait. 
£Ue était d'un jaune serin, sans odeur, et plus molle que le suif 
employé. On l'a parfaitement lavée à l'eau distillée pour la sépa- 
rer de toutes les matières étrangères solubles dans ce véhicule; 
puis on l'a traitée par l'alcool qui l'a dissoute presque en tota- * 

* Uté. La portion dissoute nous a semblé de l'axonge peut-être 
altéré. Le liquide alcot)lique rougissait fortement le papier bleu 
de tournesol ; évaporé au bain-marie il a donné pour résidu une 
masse jaunâ|;re que l'on a soumise à l'action de la presse ; après 
l'avoir préalablement placée entre des feuilles de papier Joseph. 
La pression a fait suinter un liquide jaune très-acide, soluble en 
toutes proportions dans l'alcool, dans l'eau de potasse, et suscep- 
iible de former avec la baryte un composé insoluble dans l'al- 
cool et dans l'eau. La matière solide , qui était restée entre les 
feuilles de papier , a été d'abord agitée avec de l'eau de baryte 
chaude , et le sel bary tique insoluble qui en est résulté a été 
ensuite repris par l'alcool bouillant, ^fin de séparer là portion de 
matière grasse non acide qu'il aurait pu retenir. L* alcool a dis- 
sout quelques atomes de matière grasse , et a laissé pour résidu 
le sel barytique ; ce sel, ayant été décomposé par l'acide hydro- 
chloriqne faible, a fourni une matière gi*asse solide qu'on alavée à 
Teau distillée jusqu'à «^ que les eaux de lavage n'eussent plus 
d'action sur le nitrate d'argent et Ijes réactifs colorés. Lors- 
qu'elle a été séparée de tout l'excès d'acide hydro-chloriquè, 
tin l'a fait, dissoudre dans l'alcool et cristalliser. 
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thJM ce4f état elte était Aaos .odeur , sans saveur « plus iégèfet ' 
4|ae l'eau . Elle se fondait à 620 centigrades ; l'alcool bouillant la 
dissolvait ayec facilMé, et en se refroidissant elle laissaitdéposer 
de belles aiguilles, nacrées* Elle rougissait le papier de tourne* 
gai humide , se combinait directement avec la potasse et la 
l>air5te , de manière à former avec la première de ces bases un 
composé analogue aux savons ordinaires , soluble comme eu\ 
, di^ l'alcool et dans Teau ; avec la. seconde un s^el pulvérulent 
insoluble d^ns ces deux véhicules. . ^ 

Il résulte donc do oe. qui précède que l'axonge , traité par 
Tacide nitrique, se convertit en partie en acide oléique et en 
aoid^ roargarique ; et éomuie Tanatyse de composilioti permet 
4' étendre ce résultat à tous les corps formés d'oléine et de 
itéirine , on voit que la propriété de convertir ces corps en 
acide oléique éi margarique', pendant long-temps linûtée aax 
seuls alcalis » puis observée dans l'acide sslfurique ^ dans 
l'oxigène et dans la chaleur y s6 trouve encore dans i'aoide 
nitrique. 

On serait d'après cela tenté de supposer que des tphéno* 
mènes semblables se produisent toutes ks fois que l'on troul:^ ^ 
d'une manière quelconque l^ordre d'arrangement des élémens 
de l'oléine et de la stéarine. 

14^. Sur lb sdgrk db Melons, par M. I^aybn. , 

La grande abondance des melons dans les contrées méridio- 
nales de la France, et leur saveur très-sucrée , avait été obser- 
vée par toutes les personnes qui ont traversé ce pays à l'époque 
de leur maturité. Des recherches ont été faites dans le but 
d*en extraire un suci'e applicable aux usages dé celui des colo* 
nies ^ mais on .n'en obtint , par les procédas employés dès l'ori- 
gine k la préparation des sucres indigènes, qu'une matière 
sirupeuse d'une odeur fétide et d'un goût douceâtre très -désa* 
gpéable. 

Le suc du melon culrivé près de Paris fut traité par le 
moyen analytique appliqué avec succès déjà à l'extraction da 
sucre de la patate, et que l'auteur avait indiqué à l'occasion de 
ses recherches sur les différentes variétés de betteraves. Il a 
obtenu de cette manière, et en opérant sur 100 grammes, seu- 
lement, d'un jus peu sucré, i, 5 grammes de sucre blanc, 
cristallisé en parallélipipèdes rhomboïdaux , offrant lai saveur 
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et tontes lès propriétés cliin^iques da tncre éi6 ïanauh saccka^ 
rifem, avec lequel il est parfattement identiqae. 

En apportant ce nouveau fait à la science, il est peut4tre 
jtermis d'espérer qu un jour il pourra donner lie» à une indus- 
trie nouvelle dans les provinces dont la température,, évident 
Bienttrop basse poitrla cukure de la canne, a semblé ji^u'aa- 
jourd'bui trop élevée pour que la betterave j donnât les mèmes^ 
produits qu'elle présente dans nps départemens septentrio- 
Baux. ÇNquv. Bulkt. d^ SeienjDes dfi la sqc. philom,; sept. 1^2^^ 
p. i35). 

tbode pour bonifier et conserver le vin , par C Baxohi , 2*. 
* édit. Bei^ame, ï8îi3, ( Giomale delV Hal. Litter, ; juillet et 
août 1825, p. SaS.) 

L'ouvrage que M. Bajoni a fait réimprimer avait été publié* 
àBèrgamet en 17891 tous les travaux publiés depuis n'^ônt 
rien changé à ce que l'auteur avait ëcri^. 

M. Bajoni voudrait que les coves ftiasent longue^ et de ^ plo»^ 
pins hautes que larges. Le couvercle doit être épais et entrer 
dans l'ouverture de la cuve ;^ les cuves-doivent être placées dan» 
un lieu tempéré et non dans les caves. 

La vendange doit être faite sur des raisins parfaitement 
mûrs, et dans des jours chauds : elle doit être suspendue peu" 
dant les tebpsde pluie ou de brouillard -, il est bon de laisser le 
soleil frapper le raisin pendant une heure environ avant de le 
recueillir. On doit faire usage de ciseaux pour couper la grappe 
et enlever les grains gâtés : le raisin doit être séparé dea 
feuilles. 

L'auteur conseille de fouler Ik cuve. Il donne It» signeà 
auxquels on doit reconnaître que la fermentaihm est achetée 
et prescrit de mettre le vin dans les tonneaux en se servant de 
tuyaux qui empêchent le contact de l'air avec le vin. Il pijopear 
le même mo jeu pour le transvaser, il prescrit de li^toy«r les 
bouteilles avec le plus grand soin et die les soufrer avant de 
s'en servir. 

Quand l'année est froide et pluvieuse , l'anteur eonseille de 
faire bouillir pendant six heures environ duf marc obtenn avec 
le raisin de^ la meilleure qualité , et bien séparé de la gra|ipe. 
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144. -fiiiif Dt TiiimniK ET mmam tmuwMÛfÀtâ» Aftc LEwAt^m-cM»^ 

PÊCBK. {Jligé Handiungs Zeilungi n«. 79/ juillet 1826,. 

M. Honig de Vienne obtint en ^817 un privilège pour ua' 
bain de teinture et une encre noire. Ce privilège est éteint 
aujourd'hui. Voici son procédé pour le baia de teinture : H" 
fait bouillie à plusieurs reprises le bois de campêche dans Teaa , 
il fjoute aux décoctions un peu de sous-carbonate dé potasse , 
ayant soin de ne pas en mettre ûu excès, qui ferait virer au bleu; 
puis il plonge dans le bain l'étoffe qu'il veut teindre. Cette 
étoffe peut être ^e mature végétale ou animale ^ quand ^Ue est^ 
b enimprégnée de matière colorante, il la retire, et, sans VeX- 
pqser à Tair,' il la porte de suite daps une solution d^ vitriol 
vert, et Ty laisse jusqu'à ce qu'il ait obtenu la teinte noire qu'il 
désire. Q^ant à l'encre, la décoction de bois de campêche repi- 
pjace dans sa préparation la décoction de noix de galles. V. .... 

1 45. MOTXII d'aPPLIQUKB tHB GOUCHB d'OK OU Dl H^ATIIIE SUI L*1CAJO0. 

(Jnnali, univers, de tecnolog. ; juillet , 1 8a6 , p. 7 1 .) 

. C<? moyen connu depuis long-temps consiste à appliquer 
?ur le bois de l'éther qui a été mis en. contact avec du muriate 
4'or ou de platine. G. de C. 

146. Sua LE packfong; par M. Gersdorf de Vienne* (Jnrudi 
fur Phjs. und Chimie dePoggendorf j IX'cah., 1 8^6, p. io3.J 

Dans cet article , M« Gersdorf Indique les précatitions à 
prendre pour o.btenir l'alliage. de, nickel, de cuivre et de zinc 
connu sous le nom de piwkfong» 

Les proportions de l'alliage vadent suivant le9 usages auxr 
quels il est destiné. Lorsqu'il doit être employé pour rem^ 
placer l'argentine, on le compose de aS ^ de nickel, 35 | d^ 
Einc , 5o de cuivre. i . 

. L'alliage le plus propre au laminage çontiei^t 25 de nickel 1^ 
%xi de sine , 60 de cuivre. 

Les objets qui doivent être fondus, comme les chandeliers, 
les sonnettes, harnais, etc., sont fabriqués avec un packfong . 
composé de ao de nickel, ao de zinc, ôode cuivre , auqoeb 
'^P ^oute 3 J de plomb. 

Un« addition de 2 à 2 ^ de/cr ou d'acier rend le packfong 
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M,^ Gersdorf tiei^t à Vienne un dépôt de -packtong ^ ^t de^ 
nickel passablement pni:. Il vend lali^re de packfoiig g^ fl< 2i4; 
kf.f la livre de nickel 8 flor. a livres ^ de Vienne éqpÛTdeiit 
à Ç n^arçs de ColQgnip. ' ' D» 

1^(7.. NoTicK suB-ts Bablah , OU la gousse de Mimosa,, dite Ga^ 
' dé rfnde, suivie de divers procédés pour son emploi dans 
- la teinture et pour la teinture des indrennes ; par M.Lassobk»' 
' manufacturier à Bordeaux. In-S*^. de 3 feuill. ~. Bordeaux ^ 

iSîijr ; Lafargue. 

. . ■ i 

148. Nouvelle couLBDB MiNXBALB. —rGn vient de découvrir, 
dans les environs de Besançon , un nouveau minéral qui a été 
essayé pour la peinture. H donne une couleur d'un brun noi^ 
«^te » inaltérable pac toqs les^ageas chimiques et physiques qui 
peuvent influer sur la peinture^ et il con8ei*ve le rafême ton, broyé 
à,l*eau, à ^ colle , à Ifi gommo.y au vecnîs ou à l'huile. Mêlée 
^0 blanc de plomb pu d' aident, cette couleur dpnne le ton, 
vrai de la transition du clair au sombre dans les cari^ations^ 
on lui a donné le nom de.brun de Bui^gmont. (Jour/i. tUf Dt-- 
^aisf a4 fév. 1827.) 

Ai;TS éCOWOMMJUES, 

149. Préparation POUR PREVENIR LA PouRîTURE SKCHE dans les bois 
de construction ; par B. Newmarçh* ( London Journ^ ofarts\ , 
ijept. i8a6, p. 69. ) 

Cette invention consiste à introduire. entre Iffs fibres dii boif 
ou dans ses pores de très-petites molécules de matière métal: 
^que ou dj'aw^'cs. substances vénéneuses , pour empêc^jjçr la 
igroissance des champignons i)u des animalcules. Voici le pro-, 
cédé : Prenez un galion d'hui\c de lin ou,de toute a^tre espèce 
dTiuile ( l'huile de lin est préférable ) , ajoutez 5 once3 de sul- 
fate ou d'acétate, de cuivre , 3 onces d'arsçnic blanc et 3 onces 
d'alun ; faites bouillir le tout ensemble jusqu'à ce que les ma- 
« tières soient parfait^ement combinées avec l'huile. Le mélange 
|insi pi^éparé se place dans un vase propre k recevoir les pièces 
de. bois de charpente sur lesquelles on doit opérer j on le# 
^plonge et on le^ fait bouillir dans la dissolution 5 ou 4 
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bouvet, ptas on noias, suivant l'épaisseur àes pièces ûe l>ois« 
L' auteur conseille après ce traitement^ de laisser ces pièces 
plongées daos ladissolntion ja8<)u à ce qu'elles soient refroidies, 
afità <jne les pores du bolr puissent être complètement remplis 
par l'huile et par les ingrédiens minéraux ; mais cela n^sst 
point absolument indispensable; on peut ne pas employer Ta- . 
Inn lorsque les bois doivent rester plongés da4l l'eau» Le pa- 
tenté recommande en outre Temploi du charbon de bois dftus 
diverses circonstances , pour prévenir la pouriture sèche , on 
l'introduit à Véts^tde poudre entre les pièces de charpente Voi- 
sines ou la circulât! o Dde Tair est interceptée, spécialement , 
entre les planches qui forment les planchers des ponts des 
vaisseaux. Chev....t. 

l5o^ DkSCRIPTIOII ]>'vn AFPAHEIL PBOPAB AU BLAUÇHIMBKT DBS TISSUS BT 

SU UII6B DB mbhage; par M. Wbigbt. ( Register ofaHs and so.j 

Tom. 4, p. I29-) 

M. Wright a pris en Angleterre une patente pour un pro- 
cédé propre à laver, blanchir et nettoyer les tissus neufs et le 
• linge du ménage, p^r l'action de la vapeur à haute pression , 
sans les soumettre au frottement si nuisible à la plupart des 
étoffes blanchies par les moyens ordinaires , et particulièrement 
à celles qui sont très-fines, pans la nouvAle méthode , la va- 
peur exerce , suivant. lui , non seulement une action chimique 
dans les diverses opérations y mais elle agit encore mécanique- 
ment par sa force expansive pour remplir de liquide , vider et 
remplir de nouveau et à volonté une série de vases , dans les 
diverses fonctions qui s'y font successivement^, et qui ne de- 
mandent d'autre soin que de tourner de temps en temps quel- 
ques robinets. 

Les tissas sont d'abord entassés les uns sur les autres dans 
l'un des vase^ qui est un cuvier côniquç , où ils sont soumis à 
Vaction de la vapeur qui les traverse et dissout l'alcali qui 
entraîne les malpropretés et les matières colorantes ; les tissus 
sont ensuite traversés par de l'eau chaude qui emporte cette ma- 
tière alcaline ; enfin l'eau est extraite en partie par l'effet d'une 
vapeur à haute pression qui, en troisième lieu , presse les tis- 
sus dont elle commence par ce moyen la dessiccation, et qui se 
trouvent alors parfaitement nettoyés.. On peut encore, si on le 
veut, leur faire sabir une quatrième opération consistant k les 



Digitized by VjOOQIC 



jirts économiques. 469 

trâVôWerf par uh ijôtifant id'àfr froid établî par une maciiine 
•oufflatite ; cette dernière opération ajoute , à ce qu'on dit, 
beaucoup à la blancheur dès tissus. • 

L*au*eur se sert pour ce travail d'un seul et même appareil , 
dans lequel s'opèrent successivement les opérations de blàn- 
çliir, de rincer et de sécher. 

Cet appareil se compose de cinq vaisseaux ou vases en cuivre 
rouge , que nous désignerons pour plus de clarté, et pour que 
chacun puisse eu tracer le croquis ', par les lettres A , B , C ; 
D , E, ces récipîens correspondent tous , l'un avec l'autre , au 
moyen de conduits ou tuyaux en cuivre rouge munis de ro- 
binets. 

Pour se former une idée à^ peu près exacte de la disposîlibn 
de cet appareil, il suffit de se figurer que Ton a établi horizon- 
talement, trois planchers, laissant entre *eux un intervalle un 
peu plus élevé que le? vaisseaux dont on fait usage. Sur la 
gauche du plancher du milieu est placé le vaisseau A, en forme 
de tronc de cône renversé, que nous supposons être le envier 
contenant les tJâsus à blai\chir. Des quatre autres vases B, C , 
I>» E,'qt^Jbnt cylindriques, de même hauteur , et d'égale 
capacité, Wft, B, D, sont poses sur lé plancher supérieur, et 
les dètix autres C , E,occupent le plancher inférieur. 

Les trois récipiens A, B, C, dont un est sur chaque plan- 
cher, ont leurs axés sur une memèCigne verticale, et les deux 
autres D, Ç, placés, le premier à la droite et à une certaine 
distance du cylindre B , et l'autre à là droite du vaisseau C, dut 
aussi leurs axes sur une même verticale. Il résulte de cette 
disposition, qu'on peut, par les axes des cinq récipiens, ainsi 
distribués sur les trois planchers, faire passer un même plan 
' vertical. ' 

Le envier A , contenant , comme nous Tavons dit, les ma- 
tières à blanchir, est en cuivre et en forme de cône tronq^ué, 
dont la petite base est en baé ; il est reçu dans un vase cylîn^ 
drique de même dimension que chacun des quatre autres vais- 
seaux, posé sur le plancher du milieu , et recevant le cuvier A , 
de manière à ce que la base inférieure de ce cuvier soit un peu 
élevée au-dessus du plancher , et que le haut dépasse d'envi- 
Ton j de sa hauteur au-dessus du bord du cylindre enveloppant. 
L objet du cylindre enveloppant est d'empêcher 7a mdlaUon 
de l* chaleur, le cùvîer A est muni d'un fauxfdnd, pero<? 



Digitized by 



yGoogk 



170^ 4rts économiques. N\ 15^^ 

^e trôna f et peu élevé aii*-des8us du véritdbile iond. An centre, 
dn fond e?t adapté nn tpyan vertic^il à robinet , qnî -ir^yerve le. 
plancher du niilteu, et descend ^u-deMlpns çon^ çonimnAÎ^ei^ 
avec le vaisseau C , dont nous verrons, pins, loin l'usaget 

I/ouvertnre snpérienre du envier A» porte npi converge, 
bombé qni , à Taide de vis ferme hermétiquement i^e envier , 
après qu'on y a !^ngé et entassé, les tissus à.blandtiir ^ quon a 
trenq>é8 préalablement dans de l'eau de savon t . 

Le cylin4re B , placé an-dessns du envier , contient T-êau et le ^ 
favpD,^ou Içs dissolutions oçdjnaires alcalines de cendres graveléesL 
de soude, ou autres.AucentrçdesonfoDidestun tubeàrobinet» 
communiquant verjtiçalement avec le mili^u^ du couvercle di\ 

^^vieiTr 

Le vaisseau Ç , pbçé au-dessous du. envier , reçoit par la; 
milieu de squ couvercle^ et au moyen de son tuyau de coraf. 
mnnication , le liquide q^i a traversé les tissu9 , et qui lui arrive, 
directement du envier. 

s Manière dchUmchir avec cet appareil. La vapeur élevée dana, 
fine chaudière à une pression de 5o livres (i) , par pance carré 
{mesures anglaises)^ çst introduite dans le cui;i|^A« par un^ 
tJ(iyau en cuivre ronge , à robinet , adajsté hori^H^lement à, 
ce envier, sur la droite, un. peu au-dessous du couvercle bombé,^ 
et entre ce couvercle et le bord du cyUodre qui sert d'enve-. 
Içppe an çone tronqué. Pendant une defni^heure , on ne laisse, 
arriver que peu à peu la vapeur sur les tissus , en ou;vrant petite. 
4 petit le robinet dudit tuyau. Ce temps expivé, on .pnvre en* 
fièrement le robinet, e\ la vapeur entre librement dan^ Iç 
envier, elle passe également dans le vaiseauB, par un tube 
Tenical à robinet, communiquant avec le couvercle du vase 
B, et le tuyau de la chaudière ; \e robinet de' ce tube, étant 
ouvert^ ét^lit la comipunieation «ntre le cylindre B et le 
tuyau de la chaudière ; alors la vapeur agit dans ces dfiux vasea 
avec toute son énergie, la pression qu'elle exerce syr le liquide 
* contenu dans le vase B, oblige ce liquide à descendre dans 1^ 
envier^ où il est forcé de pénétrçr et de traverser les tissus j 
la vapeur agissant de même, entraîne les n>alpropretés au fond 
du envier. 
. Le liquide , après avoiç traversé les tissus, se rend dans le 

(1) ,15 livre» ^^iron équivalent â une atmosphère* , 
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^wttseaQ G, par un tuyau de communication dont Itf robinet esjt . 
ouvert à cet effet; arrivé dans cette capacité inférieure, on la: 
fprit remonter dans le vase Bv d'où il est sorti , au moyen d*uik 
tpbe à double coude et à robinet, qui s'élève verticalement du 
fond du vase C, et à gancbe de ce vase, jusque sur le cou^ 
yercle du cylindre E; on fait arriver la vapeur à la partie su- 
périeure 4iu récipient C, par un tube vertical à robinet, dont 
Texirémité supérieure est adaptée au «tuyau qui conduit la va- 
peur de la cbaadière au cuvjer, et dont l'extrémité inférieure 
communique dans l'intérieur du cylindre G, un peu aU'dessou3 
du couvercle de ce cylindre. La vapeur introduite de cette ma- 
nière dans c^ dernier vaisseau y exerce sur le liquide qu'il 
renferme , une pression qui force ce liqtiide dç remonter dans 
le cylindre B d'où il est sorti , et lui donné ainsi le moyen de 
descendre une seconde fois d^ns le cuyier A, pour y fonctionner 
comme la première fois. Cette opération se répète aussi sou- 
-vent qu'on \e juge nécessaire pour nettoyer parfaitement les 
tissus^. On a trouvé qu'il suffisait de la renouveler 20 fqis pour ' 
le blanèhissage ordinaire du linge. 

• Manière^ de rincer les tissus apr^s quils ont ùé blanchis ^ 
cpmme on vient de le dire. Les tissus ayant subi ropéralion du 
)>]ancbissage comme on vient d'en indiquer la marche, on 
ferme les robinets de tous les tuyaux qui établissent les com- 
munications entre les trois Vaisseaux A> B, C, destinés seule- 
ment au nettoyage des étoffes, et on ouvre les robinets de trois 
tuyaux, destinés à porter, dans les vases D, E^ la vapeur qui 
arrivé par le conduit adapté à la chaudière et au cuvier A ; ces. 
trois tuyaux munis chacun d'un robinet, sont : i®. un tube, 
nertical à robinet, adapté parsoii extrémité supérieure, au con- 
duit venant de la chaudière, traversant le plancher du milieu,. 
et dont Vextrémité inférieure est adaptée au centre du cou- 
vercle du vase £ ; a**, un second tube ^ robinet , s'élevant ver- 
ticalement du même conduit de vapeur, et aboutissant sur le 
couvercle du cylindre D ; 5^ enfin , un tuy^u en forme d'5 al- 
longée, partant du couvercle du cuvier A, et aboutissant au 
fond du vase D. La vapeur arrivant alors librement dan^ le 
cylindre D, cpii est rempli d'eau propre et chaude, exerce sur 
cette eau une pression qui la fait passer dans le cuyier A, par le 
tube en forme d'5 dont on viei>t de parler ; l'eau chaude tra- 
vèv«e, par ce moyen , les tissus , entraîne dans «on passage la 
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dissolntJon alcaline et les malpropretés qtii font restées dans ee». 
tissus, et les obligea traverser un tirbe à i^obtnét,* comniiini^ 
fifftant ûbliqnetnent du fond da envier A au couvercle du vase» 
BVlfe liquide chaud, api-ès avoir traversé les tissas, arrive, 
atnsî qu il vient d'être dit , dans la capadté E , où il est pre«é 
parla vapeur qui descend dessus jiar le tuyau vertical adapté, 
comme où Ta vu plus^haut, au couvercle de cette cftpactté. Le 
liquide ainsi pressé dans le éylindre B, remonte dans le vais- 
seau D, en passant dans un tube à robinet, prenant du fond: 
du vase £, et abouiissant au couvercle du vaisseau D^ cette 
eau pressée de nouveau , dans ce dei-niei» cylindre, reeommence 
à se rendre, comme la première fois , dans le otmctf potfr y 
traverser encore les tissus une seconde fois dans le vaisseau D 
par le même chemin que la première fois ; Cette opération se 
renouvelle comme celle du blanchiment autant de fois qu'o» 
le juge convenable au succès de ropération. 

Manièi'e défaire sécher les tissus après qutiU ont été lapés H 
rincés. Pour faire cette dernière opération , on ferme tous lé» 
robinets , excepté celui du tuyau qui amène la vapeiir de la 
chaudière dans le èuvier et celui qui conduit le liquide de ce 
cuvier dans le vaisseau C r par cette disposition de l'appamly 
la vapeur que Ton a préalablement réduîle à une moindre pres- 
sion passe directement dans le cuvier, et châsse promptemeat 
Teau que les tissus avaient retenue , et tes tissus se trouvtettft. 
alors à l'état de siçcité presque complet. La vapeur descend^ 
dans cette opération, dans le cylindre C^ et s'échappe par un 
tuyau, à robinet, adapté horizontalenïent à ce cylindre, prè» 
du couvercle. . , 

Il est nécessaire, dans cette dernière opération, de ne pa». 
employer la vapeur à une pression .qui excède ao livres par 
pouce carré anglais; il faut encore avoir soin ds ne pas pro*- 
longer Faction de cette vapeur au delà du temps suffisant pour 
chasser l'eau. 

L'auteur de cette patente conseille, pour le blanchiment de» 
lùarchandises , ou tissus neufs, de donner au cuvier la forme 
d'un tronc de pyramide renversée au liett de celle d'un cône 
tronqué. Aait..... 



Digitized by 



Google 



Jrts économiques. 1 73 

j5ri. Emploi du chabbou pjub lss viisis. 

M. Ferrari, pliarmaoieû 2t Yigavano, a sabstitaéan verre 
fmlvérisé, employé par beaucoup de personnes dans la prépa- 
ration des vernis , le charbon* également réduit en poudre. 
Cette substance sert mieux que le verre à empêcher les résii^f^ 
de s'attacher au fond du vase ; il les divise et en fal^ilite la 9fhr 
lution. (Jntologia; nov. et déc. 1826, p. 3.i3.) 

t5i. Lavpic flTbBdtTATiQUB , Y^zv lA. TiBitiïtwti, {f^ppoTt fait par 
M, Pouillet à la Soc. d'erwourag,) Bull, de cette société d« 
sept. 1826, p. 290.} • 

, La lampe de M. Thilorier est à réservoir infépieiir ; la 
ilamme est isolée, et peut éclairer de toutes. parts sans porter 
aucune ombre autour d'elle ; la force qui fait monter l'huile 
jusqu'à la mechè résulte ici de deux principes d'hydrostatique^ 
lo. la colonne d'huile est soutenue par une autre colonne d'un|s 
liqueur plus dense \ 2®. ce liquide auxiliaire s'écoule peu à 
,peu sans que la colonne change de longueur |v comme dans Ifs 
vase de Mariotte. 

Lange , inventeur de ce genre de lampes, a employé la mé- 
lasse pour liquide auxiliaire. Mais l'altération de ce liquide a 
cmpêclié de s'en servir. Plus tard , Verzy substitua le mercure 
h. la mélasse , mais il n'eut pas un meilleur succès. M. Thilorier 
-emploie pour liquide auxiliaire le sulfate de einc qui n^ éprouve 
point d'altération par son contact avec l'hume. Ce qui distingua 
encore l'invention de M. Thilorier, c'est le inoyen qu'il em^ 
pleie pour remettre de l'huile. Le sulfate de zinc remplissant 
«près la combustion l'espace que doit occuper Thuilé , a besoin 
d'être refoulé; l'auteur produit cet efiet «n ajustant, chaqiie 
Ibis 4|ti'oa veuf remettre de l'huile au bec de la lampe, un eo^ 
ton{ioir.qni, rempli d'huile , refoule le sulfate de xinc jusqu'au 
sommet de son réservoir^, par ce moyen on parvient à la rem- 
plir avec une très-grande facilité. 

La lampe de M. Thilorier, malgré l'avantage qu'elle a sur 
les lampes à couronnes, ne peut être mise en comparaison avec 
celles à mouvement d'horlogerie , parce que la flamme reste 
en contact avec l'anneau qui échauffe l'huîle, consume et ôliar- 
bohne la mèche. 
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a53, Sw m àikinic d'une «ouvKit» cohstbuctîow ; pat le D'. Caet« 
MiUHDRi. {^Giom. delVJtid, LetteraL ; juiUet et août iSa5 p 
p. 3ii.) ' , t 

' Ce nouvel appareil consiste eh deux alambicé placé» Ytiû 

âans l'autre etdans les quels on fait ttu vin qui se distille, mais 

"fen donnant deux produite diflPéréns, celiiichautfé àfeu nu donné. 

de l'alcool plus doncéntfé , et celui qui est placé au bain-marié 

produit un esprit moin» fprt. G« dk G. 

"i Si SVr LtB CHAPEAUX DE PAiLtÉ tt ToscArck. {Jnhàli univers, 
di TecnoL; août, 1826, p. i!î8.) 

L'auteur de cet article bberchè à rassurer leà îtaliéhs suir le 
tommerce qtii tend à s'établir en Angleterre et en France pôut 
la fabrication de cbapeaux de paille; et la raisoo, principale qu^il 
en donné , c'est que parmi les cbapeaux présentés à la société 
royale de Dublin , Ttin était fait avec V jnloxanthum ôdoràtUrH 
et les autres aVed le Cfnosurus cristaius^ et qu'alors les matièVes 
'H'étantpks les mêmes, l'Italie n'a pas à craindre la concurrence 
pour celte fabrication. G. de Ç. 

t55. Fabrication du savon en Prusse. {Verhandl, des Fcreins zuf 
JBefœrder, des Gewérbfl. in Prew^^c/i; juillet et août 1826, 
p. 193.) 

11 résulte d'un rapport fait par M. de Levis à la Société d'en* 
couragement de Berlin, que MM. de Hummell et Jœnicke, phar- 
maciens de Berlin , sont parvenus à fabriquer avec succès du 
savon d'huile à la façon de Marseille. Ce savon ap pliquéa|L 
décrçusage de la soie , a donné des résultats aussi s'atisfaisans 
que le savon français. Le savon de Marseille est coté sur le prix 
courant allemand aa rthl. le quintal, et MM. Han^mel petiivent 
fournir le leur au comtnerce à 1 8 rthlr. D. B. F . 

l56. pERfECTIONNEMENS DANS l'eNCADREMENT DES FENETRES, etC, par 

J.-L. Blond et J. Turner. { London journ. qf arts; octobre > 
1826, p., i34.) 

Ces perfectionnemens consistent dans les moyens de faire 
ouvrir les fenêtres à deux battan* (dites fenêtres françaises) en 
les élevant de quelques lignes aOn qu'une saillie placée an 
deànis empêche le$ eaux pluviales de pénétrer dans les cham- 
bres. 
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L'aùtdur ^obtient ce réiultat eu plaçant êoHê Vztéiû tour- 
tillon ou pivot de chaque châssis mobile uu ressort en spirale^ 
pu un levier à contres-poids , en sorte qu'un léger effort de la 
main suffit pour élever les dêux battans par«dessus la saillie. ^ 

P. 

iS^. PâsPAKATlON DKS EMCOLLAGES AVEC LA FicULKDrPOMMSS-DS-TKUt^ 

[Journ, des Connaisse usuelLetprat,;vept, i8a6, p, 276.) ♦ 

Dans la fabridation des toiles, les tisserands, aûn de ren^rcer 
la chaîne, et la fkire mieux résister au frottement de la navette 
et du peigné, l'enduisent d'une colle de pâte , qu'ils nomment 
^ncollage^ ou parement, on pafou. Lorsqu'ils tissent des ûls blancs, 
leur encollage doit être aussi blanc que possible, et surtout 
débarrassé de tous les corps étrangers qui se rencontrent sou- 
Vent dans les farines , tels que le son des grains entiers , ou 
seulement concassés ; la fécule de pommes-de-terre , ni l'a- 
middn de froment, ne peuvent offrir ces incouvéniens; mais 
on désire encore une propriété importante dans les encollages, 
c'est qu'ils soient hygrométriques, afin qu'attirant l'humidité 
de l'atmosphère, ils entretiennent la souplesse convenable 
dans les fils, saus qu'on soit obligé, pour l'obtenir, de tra- 
vailler dans les caves. 

Jusque dans ces derniers ten^ps , on n'avait rencontré qu* une 
ieule farine qui fût assez h]|rgrométrique pour que l'on pût 
•préparer un encollage au moyen duquel il devint facile de tisser 
lion des caves : c'était la farine du petit millet , phatc^ris ca^ 
nariensis ; mais son prix élevé empêchait qu'on y eût recours. 

M. Duboc de Rouen eut l'idée de rendre les farines ordi- 
naires , l'amidon de froment et la fécule de pomme-de-terre , 
suffisamment hxgométriques, en ajoutant au parement que 
l'dn prépare avec ces substances, uue certaine quantité d*hydro- 
ch}orate de chaux. Les expériences qu'il fit de ce procédé eurent 
un plein succès, et l'académie royale de» sciences de îlouen 
nomma une commiàsion, prise dans son sein pour les consta- 
ter, en voyant opérer chez les tisserands; le rapport favorable 
qui fut fait à l'académie, né laisse plus aucun doute sur Teffica- 
cité de ce moyen. , 

Le plus bel encollage et à la fois le plus économique que 
l'on ait ainsi préparé , se compose des substances suivantes r on 
tx»urra remarquer l'avantage qu'elles procurent sous U A-apport 



Digitized by VjOOQIC 



176 Jr^ éfig^çmqm^^ 

do prit, CD comparant celui-ci ay^cje pirirde i'àD^ett enffoliage. 
placé en regard dan» le m^rae tableau. 

Fécttie, 1 livre ?5c. 

Colle on gélatine » 1 6nc«-. 15. 

Eaucombust. Main d'œuv. 25 

Chlorure de chaax^G gr .oui 10 



Farincde petit millet, Ilir. 70 c. 
. Collfsde FLoagélat., 1 onc. 15 
£aii combust. Main d'œuv. 25 

If.lOc. 



Oti délaie la fécule on la fari&e dans Teau ; ou porte à TébuUi - 
tion ; on y ajoute ensuite la colle forte détrempée k froid dans 
Veau pendant [douze heures , et dissoute par rébullitîou de 
quelques minutes ; enfin o.n verse dans ce mélapge la sàlution 
d'hydroclilorate de chaux ; on remue bien, et l'encollage est bon 
à employer. 

On conçoit qu'il est facile d'augmenter la propriété hygror 

métriqne du nouvel encollage en augmentant la proportioli du 

muriate de ch^ux, et cela peut être utile dans les temps trèa- 

' secs. On a généralement abandonne aujourd'hui l'usage d^ 

Tancien parement. 

1 58. Manuel du RELtsun ; par M.-L. Séa. Ls Norman», i vol. 
iniS, avec fig. Prix, 3 fr. 5o c, Paris, iS^j; Roret. 

L'auteu;* a pris pour composer ce travail le seul parti qiv 
puisse conduire à de bops résultats dans la description des arts 
industriels et des métiers. Il est descendu daps l'atelier d'u» 
relieur habile , qui a bien voulu le mettre au courant des m^ 
nipulations , des secrets et des recettes de sou art. Le maaucA 
que nous annonçons, figurera donc avec distinction dans la colr 
lectlon de M. Roret. 

M. Le Normand n'a point considéré ici l'art du relieur d'une 
manière isolée comme on le fait à Paris ; mais il y a ajouté la 
description des arts qui s'y rattachent, et qui sout en proVincô 
exercés par le i^lieur lui-même. Ainsi il a* divisé son ouvrage 
en 1 2 sections. Les 3 premières comprennent les arts de l'a^ 
•smbleur, de la plieuse et de la brocheuse; la 4*^* et les sui- 
vantes comprennent l'art du, relieur proprement dit. Noua 
convenons que nous avons trouvé avec plaisir dans ce. manuel 
de l'ordre , de la clarté et des détails techniques qui annoqcent 
un travail fait en conscience et de bonne foi. D. B. F. 
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ARTS MÉCANIQUES. 

iSg.KiCugiL DB CINQ TABLES, 1**. pouF faciliter €t abréger les 
. calculs des formules relatives au mouvement des eaux dans 
les «aoaUx découverts et les tuyaux de conduite; 20. pour 
présenter les résultats de 167 expériences employées poHr 
rétablissement de ces formules ; précédé d'une introduction 
€t de l'exposition d'un procédé, nouveau pour déterminer» 
très-exactement, sans calculs et sans opérations grapbiqneSy 
et dans une grande longueur, une. suite de points situés sur 
une mêipe surface horizontale; par M. de Pbont : vol. in-4*. 
•de 59 p., et pi. ikhogr. Pains, i8t5;Irapr."roy. 
On sait que M. de Prony , dans un excellent éct^t publié 
en 1 8o4 , et intitulé : JRecherches phjrsico^mathematiques sur la 
théorie des eaux courantes ^ a établi des formules très-simples ^^ 
qui représentaient avec beaucoup d exs^ctitude les résultats des; 
expériences faites jusqu'à cette époque sur le mouvement uni- 
forme de l'eau dans les tuyaux de conduite et dans les canaux* 
découverts, et qui facilitaient l'application de ces résultats à 
diverses questions, importantes de l'art de ringénieur. Un 
«avant allemand , M. Eytelwein, est revenu «ur ce sujet dans, 
les méipoirçs de l'académie de Berlin pour 1^814 et f 8i5, et 
|out en cherchant à apporter aux formules de M. de Prony des> 
modifications qui ne paraissent pas fort heureuses , s*est servi 
des mêmes méthodes, en les appliquanC, pour le mouvement- 
de l'eau dans les canaux découverts , k de nouvelles expériences 
Csittes en Âllemagàe et en Italie. M. de Prony montre que ces > 
Bouveiles expériences , quoique très-nombreuses , et compoiv 
tant de plus grandes valeurs de la vitesse , n'apportent que des 
modifications très -légères aux formules et aux fables qu'il 
«vait données. Le lecteur trouvera d'ailleurs dans cet écrit tout- 
ce qui est nécessaire pour profiter des derniers, perfectionne*. 
]|iens que la théorie du mouvement des eaux courantes vient , 
de recevoir, et attendre moins impatiemment la nouvelle édi<> 
tion des Jtecherckes phj-sico-malhe'matiques q\xe M. de Prony. 
€iit espérer. * 

Le nouveau procédé pour déterminer une suite de points 
situés sur une même surface horizontale , consiste dans l'em- 
E Tome VU. ' ' ' i5 
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ploi d*une mire disposée d'une manière ingénieuse , et dans 
laquelle le voyant peut couler le long d'une règle , qui est mo- 
bile elle-même le long de la pièce principale de la mire. Au 
moyen de cet instrument, en plaçant le niveau entre deuxpi^ 
quets , on marquera facilement , au moyen de deux coups de 
Aivead, et' sur le second piquet, un point situé dans la même 
surface horizontale qu'un point donné marqué sur le preniier 
piquet. La même opération répétée donnera sur une série 
de piquejts une suite de points qui seront tous situés dans cette 
même surface horizontale. N.... 

i6o. OssKKVAzioifi sopRA iB MAccHiNE iR MOTO, ctc. -— Observa- 
lions sur les machines en mouvement , par G» Bidome ; i vol. 
in-8". de 47 p. et i pi. Turin, iSaS. 

Qa sait qu'en général dans les machines en mouvement , le» ' 
efforts qui s'exercent aux points d'application de la résistance 
et du moteur , ont respectivement des valeurs telles que c€b 
efforts se feraient mutuellement équilibre au moyen de la ma-« 
chine. Dans les cas même où les efforts dont il s'agit ne conser^ 
vent pa» constamment les rapports convenables pour que les 
conditions de l'équilibre soient satisfaites , ils s'en écartent 
alternativement en plus et en' moins, et le mouvement de )a 
machine présente alors des oscillations régidières, dans les- 
quelles les vitesses des diverses parties varient entre des limite» 
fixes , limites que l'on cherche ordinairement à resserrer par 
divers moyens , et surtout par l'usage des volans. 

Mais , dans les premiers instans où une machine , partant du 
repos , commence à se mouvoir , le mouvement présente un 
autre caractère. L'effort du moteur l'emportant alors sur celui 
de la résistance , la vitesse s'accélère peu à peu , et , dans la 
plupart des oaâ, atteint très-promptement une limite qui est la 
vitesse uniforme ou périodique dont on vient de parler, et qui 
subsiste pendant toute la durée du travail de la machine. 

Le petit ouvrage de M. Bîdone, dont nous faisons l'annolkce, 
-contient la solution de diverses questions analogues à celles 
qu'ail faudi*ait résoudre si l'on voulait connaître les lois dn 
mouvement des machines dans cett^ période très-courte qui 
précède l'instant où elles commencent à ^raVaiUer régulière- 
ment. L'auteu^ considère , par exemple , le cas d'un fil passan% 
sur une poulie fixe , à l'une des extrémité» duquel serait at^ 
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taché no pistôH co&Cenu dans un corps de pompe placé vertica- 
lement > tandis qUe Taiitre extrémité supporterait un corps 
pesant : il' détermine le mouvement de ce coi^s ^ qui descend 
^n même temps que lé piston soulève uUe colonne d'eau. Il 
considère également le mouvement d'une chaîne pesante , pas- 
sant sur une poulie fixe, et dont iés portions pendantes départ 
et d'antre aoUt en partie soutenues sur dés plan» fixe». On y 
trouve enfin la recherche du. mouvement d'un corps flottant ^ 
placé sur une rivière^ et tii^é pard^s chevaux. 

Les solutionsde ces problèmes ne paraissent pas présenter UiP 
grand intérêt sous le rapport des procédé^ analytiques qu'elle» 
conipx>rtent , ni une grande utilité poior les arts ; mais ijL» peu- 
vent être fort utiles » comme exercices, pour les personnes qui 
étudient la mécanique , et il serait à désirer que l'on fit entrer 
un certain nombre de problèmes analogues dans les ouvrages 
élémentaires écrits sur cette scieujce. N..«. 

l6l. M«TflODB SIWPLB DE GRAOUBa LES ABBOAtItIBS DE VERBE, paf 

M. MooRB. {Dublin philosoph: journal; novembre 1 8a 5*) 

Au lieu de faire plonger l'aréomètre dans des liquides de 
densités ^différentes et connues , afin de pouvoir marquer sur 
la tige de l'instrument les points dé niveau correspondans ^ 
l^auteur propose la méthode suivante qui dispense d'avoir recours 
à plus d'un liquide. Soit P le poids de Taréomè^re dans l'air, ' 
et P — p son poids dans Veau ; p sera le poids de l*eau déplacée. 
Si maintenant on équilibre la balance avec l'aréomètre d'un 
côté dans l'eau , et de l'autre coté un poids P— *^/>» le poids 
de Veau déplacée ne sera plu^que ^ p et son' volume sera aussi 
inoitié de ce qu'il était précédemment^ Mais c'est justement le 
volume que l'aréomètre déplacerait dans un liquide' dont la 
densité serait Rouble de celle de l'eau. De même pour les au- 
^res densités* 

X&'X. Le FiLEUR TBIAimCR.AlAB. 

Cette machine , de l'invention d'un habitant du comté dé 
Rensâelaer ( New-York ) a pour objet de carder et de filer lé 
coton et la laine, et de tordre le fil et la laine filée. ËJle est, 
dit'On , d'une construction très-simple et facile à manier. 
Complète et garnie de 8 à i o fuseaux , elle ne coûte que de 8 
à io dollars. Le nom donné à cette machine en explique la 

il. 
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forme. Il suffit de quelques heures k un ouvrier pour se mettre 

au fait de la manière de la diriger et de s'en servir. On peut* 

-avec le Jileur triangulaire et 6 fuseaux , ûler, par jour, de S à 

jo écheveaux, et avec plus de facilité qa'on n'en a à .filer. ^ 

écheveaux et demi avec le rouet ordinaire, dans le même e»r 

' pace de temps. (Niles weekljr Regist. ; \6 sept. 1826.) 

•^63. Lit poos pmvmib lb mal hm, mbb. (London Joum, of atU; 

•octobre 1826, p. 149.) 

Cette mveption , due à un Français qui l'a communiquée à 
iin Anglais , consiste en un matelas dont la matière élastique 
-iconsiste en un grand nombre de ressorts en acier supportant 
. une soi^ de coussin plat rembourré de crin. Les mouvemens 
'divers de la personne couchée sur ce matelas ne peuvent le dé- 
former, sans que les formes premières reviennent dès que la 
-pref^fon cesse ; et l'auteur assure que cet effet a' suffi pour pré- 
server du mal de mer une dame et sa femme de chambre du* 
raat une traversée difficile. Un brevet d'invention est demapid^ 
pour cette disposition que l'auteur dit être fort économique et 
applicable à tous les sièges ordinairement rembourrés de crin. 

M. Bourriat a fait dernièrement à la Société d'Encourage- 
ment de Paris un rapport sur un matelas absolument sembla- 
l)1e, que l'on voit exposé, depuis plus d'un mois, dans la pre*' 
mière salle ; on n'avait pas annoncé qu'il fût capable de prévenir 
le mal de mer : propriété qui d'ailleurs ne nous parait pas suf- 
fisamment prouvée. PiiTSN. 

i64> QuELQOxs REMARQUES SOI LES 'CHAi^ts -CABLES , et sur Ics nou- 
velles applications de l'usage du fer dans la marine anglaise ,- 
d'après une lettre du cap. Basil Hall au prpf. Jameson, i8a5; 
par M. Jules de Blossevilli. {Armai, nmrit. et colon.; avril 
i8a6, p. 242.) ' , 

Malgré des prétentions jalouses qui pourraient venir à l'appai 
du vieil adage qu'on oppose à toutes les nouveautés , c'est au 
capitaine anglais Samuel Brown qu'on doit l'invention moderne 
de la chatne-câble , objet de la reconnaissance des marins de 
tous les pays. Ce fut au mois de janvier 1S08 que cet officier^ 
démontra , pour la- première fois , les avantages que pouvait 
offrir le fer pour remplacer les câbles ordinaires et difierens 
corduges ; il prit eu même temps une patente et fit un voyage 
aux Antilles, sur uii navire gréé presque entièrement en fer, 
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'^t muni de câbles de la première invention, Le résultat de cette ' 
expérience ayant été satisfaisant., l'amirauté anglaise donna. 
Tordre de fournir des chaînes de i oo brassas à deux vaisseaux, 
de ligne, à tine frégate et à une corvette; et en 1811 l'usaige „ 
de ce nouveau câble fut étendu à i;n plus grand nombre de^ 
bâtimens. £n 10 12, le même inventeur parvint à former si 
parfaitement les anpeaux sur le c6té par Iç moyen d'un long 
écart qui enl réunit seulement les deux parties , c^ue les cassures 
n'ont à présent jamais lie^dans cet endroit. D'abord les ann^aux^ 
varièrent de forme : les premiers étaient tordus et privé» de ce. 
support intérieur qui les renforce au milieu de leur longueui:. 
Dans la même année , la presse hydraulique et, des procédés, 
nouveaux fournirent le moyen de soumettre les chaînes aux 
épreuves sévères qu'on leur fait^ toujours subir, avant de les li' 
▼rer à la marine et au commerce. 

Eu i8^i5 , MM. Brunton et Compagnie prirent parente pour 
la chaîne perfectionnée. L'amélioration qu'ils proposaient con- 
sistait, dans la fprme plate de^ anneaux, et dans un change- 
ment fait à la traverse intérieure , (qu'ils, rendaient plus large à 
ses deux extréuxités. Tels sont maintenant les anneaux des. 
cihaînes qui sortent de toute» lès manufactures , et qui parais- 
sent avoir atteint la perfection, désirable. 

A l'oecasian de cette seconçle patente, M. Knowlss, du bureau, 
de la marine y, réclama pour la nouvelle idée en faveur du ca- 
pitaine Brown ; mais, après des contestations très-animées, la, 
question de priorité est restée indécise. 

Voici les dimensions dçs chaînes-câbles fournies, d^ins la ma- 
rine anglaise aux navires du roi : 

Piamè^s dvk fyr fom^aut les anneaujp. 
des ùhaines-cdbles , 
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1 5o brasses ou un câble et demi sont pats^sés à tons les vais- 
seaux de ligne ; apo brasses ou a câbles aux frégates , corvettes 
et bricks. Quant aux petits bâtimens au dessous de 60 hommes 
d'équipage , ils sont entièrement fournis de chaînes. 

L'immense avantage des chaînes est de jour en jour mieux 
senti ; et aujourd'hui un navirp ne naviguerait plus avec sécu- 
rité s'il n'en avait pas au moins une. Parfaites pour F usage général 
auquel on lés emploie , elles sont susceptibles , avec quelques 
modifications , de devenir applicables, à une variété infinie decir-t 
constances. Une fois éprouvées , on peut avoir toujours en elle^ 
une entière confiance, et c'est ici que l'on doit reconnaître 
leur grande supériorité sur les câbles de chanvre , dont la vf^. 
leur et la force diminuent dans les magasins et dans les cales it 
et bien plus rapidement encore , même avec un temps favo- 
rable et dans les mers dont lé fond est uni , par l'alternative de 
l'humidité et de la sécheresse et le frottement des écubiers, de 
la tournevire et des garcettcs , sources de destruction dont on 
n^ peut les préserver. »• 

Pour un navire qui ne s'éloigne pas des cotes d'Europe , ces 
considérations ne sont pas de la dernière importance ; mais dans 
les stations éloignées , telles que celles de l'Amérique méridio- 
nale, où , loin de tout arsenal , on ne peut se procurer d'appro- 
visionnement à quelque prix que ce soit, la question s'étend 
et conduit à des considérations de l'ordre le plus élevé. Il y.a^ 
e\ï effet , beaucoup d'expéditions du plus grand intérêt qui ne 
peuvent être entreprises , si les jnoyens de mouiller sur une 
cote ne présentent aucune sûreté , et d'innombrables spécula-^ 
tions commerciales sont, exposées à des dangers imminens ou 
tout-à-fait arrêtées , par l'impossibiHté de fréquenter certains 
parages en toute saison et sur tous les points. 

Les avantages ne sont pas moindres sous le rapport de Téco- 
pomie ; et voilà , pour bien des armateur^ , l'argument le plus 
puissant en faveur des chaînes. Le capitaine Hall cite pour 
preuve l'armement de la frégate Conway^ sur laquelle il a fait, 
dans ^e gratid Océan, un voyage dont la relatioti est générale- 
ment connue et estimée. Cette frégate , pendant deux années 
et demie qu'elle fut en commission , visita 36 ports différeps , 
dont quelques-uns à plusieurs reprises , croisa long-tenps sur 
les cotes, navigua dans des rivières, et resta beaucoup plus 
long-temps à l'ancre qu'il n'est habituel dans pin service ordi- 
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naire. Jugeant par expérience pour des climat analogues, il, est 
certain que 6 câbles neufs en c^banvre , de première qualité , 
auraient été totalement usés en occasionant une dépense de 65o 
livres sterling; mais , ce navire ayant une chaitfe^ on ne hiidpnifa 
qu*un câble de suf]|>lément, qui suffît à tous les besoins. Ce câ- 
ble , comme on peut le supposer, était, au retour, totalement use, 
tandis que la chaîne , malgré son service , aurait offert, potir un 
nouveau voyage , la même solidité que si elle eût été encore 
neuve. Pendant cette même campagne , diverses circonstances 
•engagèrent à placer la frégate dans certaines parties d un port, 
où le fond rocailleux eut coupé un câble dans une seule marée ; 
«tdans d'aulres , on peut mouiller sur des côtes ouvertes , dont 
^ précédemment aucun navire n'eût osé s'approcher. On a vu 
«nfia des navires marchands commercer avec de grands béné- 
fices dans certains parages, tandis fpxe d'autres bâtiment , aussi 
, bien armés sous d'autres rapports > étaient forcés , par le seul 
jnaQQue de chaînes, de renoncer à partager ces profits. 

Ces cotisidérations sont d'une telle in^ortance et d'une vé- 
rité si palpable , que tout le monde sentira la force des paroles 
;d« capitaine HaU^ lorsqu'il dit : 

M L'admirable invention des chaînes délivre les marins d'une 
» foule d'inquiétudes ^ et leur procure du repos et de la sécu- 
» rite dans les instans ovî ils n'auraient ei^ devant les yeux que 
» les horreurs d'un naufrage, il n'y a vraiment que les per- 
» sonnes qui ont navigué sur des cotes aussi dangereuses pair 
^» leurs rochers que par leurs tempêtes , et même dans des ré- 
» gions plus douces , mais où des récifs de corail tapissent le 
" » fond de la mer; il n'y a que ces personnes , dis-jei, qui pun^ 
» sent se former une idéfe Complète de la supériorité de la chaîne 
-» sur le câble. Souvent îune rigoureuse nécessité foVce un na- 
3» we À mouiller ; et alors combien sont nombreuses les ocica- 
» sfOtts où la sûreté du navire et la vie de l'équipage dépendent 
» de la solidité du câi>le ! Il n'y a, je lé l'épète, qu'un matin 
» qui puisse partager entièrement les séhthnens pénibles et 

> l'anxiété de eéS momens décisifs , ou juger de la fatigne des 
» veilles , au milieu des longues' nuits sombres des latitudes 
» élevées, lorsqu'un fatal 'événement, la rupture de quelques 

> fils peut-être usés et pouris , doit décider dans quelques se-» 
» coudes, du sort de tous les hommeà qui se trouvent à bord 
it du bâtiment. La chaîne du capitaine Brown ne s'use pas , ne 
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» pourit p««9 «t n'e»t jamais coupée par le# coraux; éiléeen- 
.» s^i^re- tonjoors ta tuveté et sa force, et on doit la regarder, 
.» ie pet>se y. comme le don le pins précieux iait 4 rhôinne &e 
». mer, daa» les temps -modernes; >» 

. Si roui entre dans les détails pratiques , on reconnaît qtte la 
cbaîne estd'un usage incommode et pénible par plus de a5 brasses 
d'èau ;^ car aloi's son poids, ajouté à celui de l'ancre, irend' 
longue et dificile ro(>ératioo^de la relever. N'étant pa» habitué 
^ r usage de la chaîne , et forcé de moaillerdaAs les- mers de 
Chine sur nm banc de corail par SS brasses d'eau , le capitahie 
Mail rapporte qu'il n'aiiàit pw'i^ aueujie précaution; que les 
»oo bcasses passèrent par l'écubier avec U4»e vitesse incrojable 
et un bruit affreux ; et que lorsqu'elles furent arrêtées par l'é- 
tâlingure de la cale , la secousse ébranla le navire d'une 
extrémité à l'autre avec une violence extrême. Tout cela fot 
l'ouvrage de quelques Secondes , et la commotion fut effrayante 
pour ceux qui en furent témoins. L'ancre n.e^t releyé qu'fprès 
quatre lieures d'un travail soutenu. 

Dans la marine anglaise , il n'y a pas de procédés bien con^ 
nus pour mouiller avec la chaîne par de grands fends ; mais tes 
Américaint ont adopta les premiers une invention ingénieuse 
qui parait remplir le but , e;t qui mériterait d'é^ imkée. A. 
l'ancre , ils étalingoent , comme à l'ordinaire , dix brasses de 
chaîne, à Textrémité desquelles» par le Inojen de trois chaî- 
nons attachés à un anneau ou à un émerillon ^ ils épissent ua 
maître câble ordinaire. La chaîne porte seule sur le fond sans 
être endonimagée , et le reste du câble est araes ratde pour ne 
.pas toucher les* rochers^ Au premier aperçu^ on pourrait croipe 
que le fer et le. chanvre sent deux matières d'une pâture trop 
différente pour être épissées ensemble ; mais l'expérience mon.- 
tre , dans ce cas , qu'on peut les unir de cette manière , sans 
aucun inconvénient. J'ajouterai que ce procédé n'est pas seur- 
lement applicable aux grandes profondeurs de la mer , et qu'il 
est employé avec un égal succès à un but difféient à une haute 
latitude. A la JNouvelie-Shetland, par exemple, où Texcès de froid 
rendlofertrès-càssant, les nayire&pêcheurs ont aussi des câbles 
formés, de deux patties; celle en chanvre est seule hors de l'eau, 
et la cluine étallnguée à l'ancre est entièrement k l'abri des vi- 
cissitudes de i'atmosiihère. 

L'expérience qui a. démontré la possibilité d'unir le fer au 
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;Chaiivre, condnH à l'observatloi^ dq pkisieurs antres faits. Lora- 
. qu'on cammença^ à se servir des ehaines , on supposa (|i\' il fafK 
.dra|t toujours en employer deux ponr^ffonrcher , et l'on, admet 
que si une chaîne et un câble prenaient des tours, le fer devrait 
naturellement conper le chanvre* Plusieui^s épreuves' ont dé- 
montré , au contraire , <]tte cette propriété destructive appar*- 
tenait plus au chanvre qu'au fer, et que deux câbles prenant 
des toi^rs s'usaient plus promptement qu'un câble exposé am 
frottement d'une chaîne, La raison en est facile à saisir \^qkv 
les anneanx étant unis causent peu de ûûeti on , et la chaîne , 
• à cause d^ son poids , est sujette à moins de mouvemens. ' 
^Des hommes qui ignoraient ce principe; tombèrent dans 
uùe dangereuse erreur, lorsque, pour prései^ver leurs câbles 
par le moyen des fourrures , ils entoarèrent de paiUets et^ de 
petits cordages une certaine longueur de la chaîne qui , au lieu 
d'une surface nnie , en présentait alors une très-inégale qui 
avait presque les propriétés d'une scie. 

D'abord la chaîne paraît d'un maniement difficile ; mais quand 
on a aoquis' an peu d'expéiience , on s'en sert avec une éton- 
nante promptitude. On pent l'étalinguer dix fois plus' vite 
■ qu-UQ câye, et défaire ce travail dans un iustaut; et c'est un 
«vaûtage d'une bien grande utilité dans la pratique, que de 
pouvoir la tenir toujours , ûxéè ^ J'ancre \ sans qu'elle, en 
•éprouve de dommages. Un navire étant ainsi toujours prél; à 
mouiller, sera préservé dé beaucoup de dangers, qui, par 
l'effet de la négligence ou d'une économie mal enteiidae, ont 
causé bien des naufrages. 

l.a méthode la plus économique , et qui deviendra bientôt 
universelle , est d'affouj'cher un navire avec deux chaînes. Sir 
.Xhomas Hardy, dont le génie inventif a introduit plusieurs 
améliorations dans la marine anglaise, a imaginé^ un moyeu 
simple d'afiburcher avec deux chaînes, de manière qu'elles, ne 
prennent jamais de tour. Ce moyen , qui avait été aussi pro- 
posé par M. le capitaine de vaisseau, Arnous-Dessaulsaye , pour 
les corps-morts ^e la haie du Fort-Jloyâl, consiste à séparer, la 
partie du câble- d'affourche qui est, hors de l'écubier , de cqlle 
qui reste à bord du bâtiment, et d'en fixer le dernier anneau 
à un émérillon de la maîtresse-chçiîne. Cette invention est aussi 
simple que celle de la chaîne en elle-même. Ces découvertes 
u'qot exigé ni science ni recherches; mais il n'appartient qu^ 
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l'hotDiae ^e mérite àe trouver Tâpplicatien èeh idée» les plit» 
natoreiles. C'est à Sir Thomas Hardy qu'on doit également le 
fiieilleiyr stopper qui soit actudlement en usage ; vèici «a des- 
«nption : 

Sous le bau qui €<Mrme là partie-^Taut du pannëàti par leqncft 
monte la ebalhe , est fixée une forte pièce de fer de la |p:bssféur 
du poignet , et à peu près aussi grande que le cei^le qa*^^on pient 
former avec les bras en joignant les knaius ; elle est conriiée en 
e^u de grue , et l'extrémité qui tient au bato y est attachée de 
manière qu'elle ait un mouvement libre dans un plan horizôntial. 
Le câble est' supposé monter par le t^oin du panneau , de soHie 
«[ue le stopper, placé aussi près de cet angle , eët disposé pour 
l'embrasser et le tenir serré contre le bau, au moyen d'un fort 
palan , accroché à l'extrémité libre , que l'on raidît sur le pont 
inférieur. Ce stopper a une telle force pour saisir la chaîne^ 
qu!il peut l'arrêter instantanément, quelle que soit la vitesse 
qu'elle ait acquise j et c'est un efift qu'on n'avait encore ob^- 
tenu par aucune autre machine. 

n n'y a pas long-temps que l'on avait encore sujet de désirer 
plusieurs perfectionnemens qui ont sans dcfute été obtenue. 
C'est ainsi qu'il fallait trouver un nouveau moyen de sépare^ 
facilement les diverses parties d'une chaîne. Ce n'est qu'avec 
une attention cotistante qu'on peut préserver de la rouille les 
ehevilles et les goupilles qui les unissent ^ et dont le jeu doit 
être prompt et facile, si l'on était forcé de filer la chaîne , opé- 
tation qui remplace celle de couper le câble. Ensuite , tout 
navire muni de chaînes devrait avoir , au lieu d'organeanx , 
de grandes et fortes boucles fixées à la verge de ses ancres. 
L'étroite épaisseur du grand anneau de la chaîne > réunissant 
tout l'effort sur un seul point de l'organeau , est capable de le 
Irtîser ; il a eu plusieurs exemples de cet accident. L'améliora^ 
tion que Ton a indiquée est introduite dans la marine royale , 
let elle devrait être adoptée partout. 

L'usage des tournevires en fer a quelques partisans, et leur 
emploi serait d'un grand avantage ; mats il faudrait alors qu'on 
inventât nu moyen d'obvier aux accîdens affreux dont leur rup*- 
ture serait |a conséquence. En tout cas , que l'on adopte on 
n<m les chaînes pour cet objet , il faudrait , suivant le capitaine 
Hall, pouvoir se passer des garcettes de chanvre, dont on se 
fert actuellement ; elles remplissent mal leur but, et sont fort 
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iM>âtéilfes« If« pô«rrait-on pas , dit cet officier , employer quel- 
<|ae ohote qui fat fait sur le principe des griffes dé fer qui 
ffrveftl i élever les pierres , et qui serrent d'autant plus s 
^'pn lui applique une force, plus considérable. Il appartient 
au capitaine Brown , de résoudre cçs difficultés. Peut-être pour^. 
rait-on surmonter les premières ^ en combinant les propriété» 
distinctes et les principes <le force du fer et du chanvre , et en 
plaçant une petite chaîne au centre dô la toumevire , de même 
quon inet une mèche dans: les corde» composées de quatre 
torons. 

. Quapt aux nouvelles applications de l'usage du fer dans la 
9iilripe anglaise^ les objets les plus remarquables auxquels 
l'emploi 4e ce métal a été étendu^ sont : Ites mèches de cabes-»- 
tans ,' les haubans des mâts ^ les sous-^barbes et luires de beau^ 
pré, les écoutes et ilagues de huniers y les suspentes de basses 
iiergues^ les barils d'huile et ceux tie 'peintures. On pourrait 
indiquer aussi une foule de petits objets que l'application du 
fer rend plus ou moins convenables pour les navires qui exé<> 
«Nitent de longs voyages. Pour tei^minercé tableau des avantages 
que k marine a retirés , dans ces derniers temps y de l'usage du 
ier y il ne reste plus à citer que les caisses de quatre pieds cubeft 
( lanks ) , qui y conservant, l'^au dans toute sa pureté y sont un 
bienfait inappréciable pour tons les/ hommes 4ont la mer est 
Revenue , pour iainsi dire » ^élément naturel. ' 

|65. LetTBB SUR LES VOITURES ATTELEES DE CeRFSVOLANS. janvicf 

1827. [Journ. des connaiss, usuelles ; îéy . 1826, p. ^^J-) 
Voy. bulletin de 1826, T. VI, n«. 206. 

On a pu penser que la relation , dans les journaux anglais , 
d'une voiture à 5 places , traînée par des cerfsvolans, n'étah 
qu'un conte fait pour amuser tes oisifs : cependant le fait ert 
vrai, et j'en suis d'autant plus «ûr que j'ai voyagé moi-même 
ilans une voiture de cette espèce. Nous fîmes plus de trois lieuea 
par heure , quoiqu'il lï'y eût que très peu de vent. L'^xpé- 
^ence eut lieu dans la plaine dé Haunslow^ à qtkatre lieues de 
Londres ; mais, le vent ayant changé, les arbres de ^aute fataie 
iqui bordent k route entre Hatinslow et Brentford , hous obli- 
gèrent de nous arrêter. Une foule immense se.rassembk autoui^'. 
de nous, chacitn voulait monter dans la voiture , nous ne fûmes^ 
pourtant qu'au npmbre de sept; mais la foyce du yen( éta^\ 
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trè»-gniiide dans le tirage ^ non 9^ nous vîmesi obligés d'enrar^fer 
i plusieurs reprises , aâa dé présenter une résistance suffisante' 
pour maintenir les cerfsvolans à leur kauteur. Je ne doute' 
point que Ton ne puisse faire^ô à 7 lieaes par heure avec une- 
]KM(àne brise; et Vinventeiir , M. Poeoek f professeur de maliié- 
jBatiqoes à Bristol}^ déclare avoir parcouru cet espace-. ^ 

Voici ccMument on parvient à faire mony 9ivc^tehdeun céièsfe 
(comme l'appelle Tinventeur) : on emploie des cerfsvolânt de 
différentes grandeurs ; ceux dont nous no«s sommes servi?^^ 
avaient, l'un 10 pieds de hauteur, et les autres de i à 20 pieds. 
On commence par faire monter le pins petit , et quand il a dé- 
i-Qttlé 80 à 100^^ met réside corde, on attache la corde au dos di» 
plBQ grand, qdele premier fait monte}* jusqïk'à- ce qu^il soit ar« 
rivé assez haut poju* trouver urne forcé d'air capable de le sou- 
tenir. Quand ce second cerf- volant ^est parvenu à environ loo* 
' mètre» de; hauteur,, on attacl^ sa dorde à la voitare , et ii l'aide 
d'une manivelle, on tourne les roues de devant pour éviter 
d'autres voitures. 

Il n'est pas nécessaire que le vent soit dafts l)a direction de 
la rpute; l'inventeur prétend mente qu'il pourra aller et venir* 
sur la même route avec le même veut. JVlai^ce<{u'il J'^de cer- 
tain et ce qui surprendra le plus,' c'est que l'en ait cru 
la cho9e susceptible de devenir un objet de spéculation nou- 
velle. Le colonel Viney,' inventeur de plusieurs machines , 
s'est associé avec M. Pocock, poury l'exploitation des cerfs- 
volans; et, pour que personne n'empiétât sur leur domaine j. 
ils ont. pris des brevets en France et en Angleterre. 

Lechev. BE7BBLEr« 

166. Fa^ication ]»bs CibRDKs. — ^M. S. Steward, habile. mécani- 
cien de Philadelphie, a inventé une machine au moyen de la* 
quelle on fabrique, d'un seul jet , des cardes à carder le coton 
et la laine. Cette nuicbine couiîbe lelfil d'archal et le coupe de 
;la longueur convenable , perce le cuir et y fixe les dents , ache- 
_vant ainsi simultanément et par une simple opération mécani- 
.que une carde de la longueur et de la largeur requises, etcela^ 
sans qu'il soit besoin d'un effort autre que celui de tourner 
une petite manivelle, et de foi'ce qu'autant qu'il en faut pour 
faire mouvoir un mallard. On ajoute que cette machine ,. toute! 
montée et prête à met^tre en œuvi^e , ne coûte que iof> dollars.. 
(Niles' weekly Re^ist^r j 3q sept. i8^6.j 
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167. Abme a vrcj. perfectionnée par J. Moold {London jotim. of 
atis; octobre i8q6, p. i45.) 

Le perfectionnement qui fait l'objet de la patente a été conot- 
in unique par un étranger. ' 

. li consiste à enfoncer dans le canon d'une arme à feu plu- 
, sieurs charges successivement de poudre et plomb et à faire 
partir chacune d'elles isolément à l'aide d'une batterie mobile 
qui, recelant un dépôt d'amorces fulminantes, va opérer une 
percussion sur chaque lumière correspondante à une charge 
dans lé canon. Paybn. 

t6S. PERTECTIOMNENIEMS DANS l'APPRKT DES DRAPS ; par N. HaTCOCK. 

\Lond, journ. qf arts; octobre i8ï6, p. i3q.) 

JLa machine qui fait l'objet de cette patente se compose 
d'une suite de cylindres sur lesquels le drap passe successive- 
ment; le premier, recouvert d'un feutre, reçoit de là vapeur in- 
térieurement et transmet au drap .une dose convenable d'hu- 
midité; des rouleaux sont disposés, plus loin de manière à 
guider le drap et à le conduire sur un cylindre recouvert de 
pierre-ponce; il passe ensuite sur un cylindre garni â,e brosses 
dont le mouvement rotatoire couche les poils dans un même 
sens; enQn le drap passe entre deux cylindres chauffes par la 
vapeur d'où il sort press'é et repassé pour s'enrouler en pièces 
ployées et vendables» ^ Paybn. 

, 169. Moyen de suspendre et d'assurer les FENârRES , i/es porti^, 
etc., par Newmasgh etC. fioHNER. [Lond, journ, ofcLrls; oçt. 
1826, p. ii3.) 

Le hnl de cette invention est d'éviter les contre-poids, 
cordes et poulies dans la çiispension des feiiêtres à coulisses 
dont on fait généralement usage en Angleterre , et dé lier à 
volonté les dedx châssis ensemble de mairîère à ce que des' 
gens mal intentionnés ne puissent les ouvrir. 

Le mécanisme consiste dans des platines en fer adaptées laté- 
ralement aux quatre encoignures du châssis mobile portant 
' chacune un ressort qui presse fortement un galet contre la rai- 
nure du châssis dormant ; un verrou fixé à chacune des deux 
platines inférieures , sert à maintenir et arrêter solidement les 
deux châssis ensemble; il est facile d'adapter une clef à ces vcr^ 
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TOUS y et iU peutent se fenner d'ettx^mêse» à Ffticle d*iin ré«« 
tort. 

Le frottement des galets sUr les rainares suffit p6ar que le 
châssis se soutienne seal à la hauteur ou on le met, et cepen-» 
dant on le fait aisément mouvoir k la main. 

L*auteur ajoute quelquefois un encliquetage sur chaque galet 
de manière que le frottement étant beaucoup plus considérable 
lorsque le châssis descend on ne peut le faire mouvoir en oe 
sans sans lever les déclics. 



CONSTRUCTIONS. 

170. Cours SLIHSNTAIRE , THÉ0RIQ|[II ST PRATIQUI, de (foilSTRUC-^ 

TioR ; par J.-P. Douliot. T". partie. Mathématiques, un vol. 
iB*4^. de 34^ pages et 16 pi. grav. Paris, i8a6; Garilian-* 
€ksary. 

Cette première partie sera suivie de 5 autres. La 1^, traitera 
des lois de l'équilibre et du mouvement des^ corps » de la rési- 
stance des solides , etc. ; la 3*^. des ouvrages en charpente ; h^ 
4*^. des ouvrages en maçonnerie ; la 5^, de la serrurerie et de 
la charpente en fer ; la 6^. de la menuiserie. L'auteur a voulu 
faire un cours complet de construction , et ne suppose au lec?* 
teur aucunes connaissances préliminaires sur les sciences. 
' La première partie que nous annonçons aujourd'hui est par-* 
tagée en quatre sections : 

i^.' L arithmétique ^ où l'on expose les 4 règles, Fusage des 
fractions , les opérations sur les nombres complexes ; 2®. L'al- 
gèbre , comprenant les logarithmes , et la résolution des équa- 
tions du 1'^. degré , et celles des degrés supérieurs qui se réspl^» 
yent à la manière des équations du 2». ; 
. 3^. La géométrie plane , comprenant la trigonométrie rec- 
tiligne, et les sections coniques, traitées en déduisant les 
propriétés de ces courbet des équations qui les représentent ; . 

4^. La géométrie à 3 dimensions, comprenant les propriétés 
des polyèdres , des surfaces cylindrique» et coniques \ de Tel-* 
lipsoïde , du paraboloïde et de l'hyperboloïde. 

Les objets contenus dans ce volume étant tirés des nombreux, 
ouvrages éléments^ires qui existent sur les. mathématiques , ne 
peuvent donner lieu à beaucoup de remarques* L'auteur les 
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ex]iose svrec détail et çlarté.Les volmiie» 8iiivaf»s^,<30ûl6tttfnt des 
matièreê qai se rapportent plus spécialement am coftstroctionr, 
«dettront mieux à même d^apprécier les connaissances et let . 
talens deTanteur. < 

Oo ne peut que voir avec satis&ction an cours tel qae ceM 
de M. Donliot , professé à Paris dans nne école gratuite. On ne 
peut je dissimuler toutefois que le cours est bien éloigné de 
compresdre toutes les connaissances qui seraient utilet , et qui 
même seront un jour jugées /2£C€5«aÀi&p aux conatmcteurs; Le • 
~ sj^tèipe d'instruction créé par les fondateurs de V Ecole des 
travaux pubths , devenue, plus^ tard l'école Poljteckntque , 
pouvait seul former des constructeurs vraiment habiles , et ce 
système d* instruction n'était nullement incompatible aVeè la 
«mltttre des b^aux-arts. Peut-être y reyiendra-t-on dans àti 
temps plus heureux. N.... 

171. DSTATL BBS PBIX DE TOUS: LSS OUVRAGÉS DIS BATIMBNS ^ à Tnsage 

des ingénieurs ^ architectes » entrepreneurs et propriétaires ; 
par PoT-SsuBaAT. 1 vol. in-S». j Paris , 1826 ;, tome I. , dç 
1 90 pag. ; Garillan-Gœury. 

Quelques ouvrages du. genre de celui-ci ont été imprimés 'à 
diverses époques ; la présence des grandes fortunes, la réunion 
de toutes les espèces de concurrences , et une foule d'autrea 
«irconstances qui ne se retrouvent point ailleurs , ont restreint 
1 utilité de ces recueils aux lieux sur lesquels ils ont été com^^ 
posés : des calculs faits pour Paris s'appliquent, difficilement 
aux* provinces. 

Ceux que nous anuonçons» faits au centre de \k France , k 
60 lieues de la capitale , subviennent par là-même, beaucoup 
mieux à un besoin qui n'était point encore- satisfait. Le volume 
que nous avons sous les yeux, pi?é8ente^ les prix des divers 
travaux de terrasses , de pavage^, d'empierrements , de maçon* 
nerie, de charpente , de couverture et de menuiserie. Dans 
chaque article de ces détails y M. Pot-Seurrat fait entrer les 
matières premières, les déchets^ la main-d'œuvre, les faux 
frais ; et il n'a négligé aucun des ouvrages qui entrant dans le 
bâtiment le plus étendu depuis la fondation jusqu'à la fenêtre. 
Un^econd volume comprendra les détails relatifs à la vitrerie , 
la serrurerie ^, la peinture , etc. 

Tous les calculs de M. Pot-Seurrat sont fondés sur des obser^ 
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vatioat et des expériences faites avec le plus gradd soin. Cha-», 
cun j trpi^ive le moyen, soit d'évaluer avec exaictitnde des 
d^pep^s. projetées , «oit de vérifier ce qu'ont du oouter des- 
travaux terminés. On ne saurait trop recommandercet ouvrage 
aux personiies qui font. consti^uire. ^ Aljâ|. B. 

172. QOATRIBMB MÉMOIBB SUB LBS GaNA^ BB HAVIGÀtION , COUSÎ- 

dérés SOUS le rapport de la ckute et de la distribution de 
r leurs éclcTses ; par M. P.-^. Gibabd. ( JlnnaL de Phys, et de 
Chim, ; mai 1826, page 37^ et juin , p. i3i a^* fig. )— 
âppbndicb à ce mémoire. (/</•; juillet, p. 286. ) 

X On sait que la kauteurde chute la plus généralement adoptée- 
pour les écluses varie entre 2"*. 5o. et 3™.: s'il était bien 
prouvé que des chutes beaucoup moindres dussent apporter 
une économie notable dans la quantité d'eau néce8saire^ k ïen- 
tretien d'un canal de navigation , dans le capital dépensé pour 
sa construction , sans renoncer à aucun dès avantages d^s ca- 
naux tels qu'ils Sont maintenant établis, alors il faudrait présfser 
l'adoption des petites chutes sur les nombreuses lignes de na-» 
vjgation artificielle qui nous restent encore à établir en France. 
Nous regretterions en même temps qu'une vérité «i importante 
pour iiotre commerce eut été proclamée si tard. 

M. Xyirard a consacré ses trois premiers mémoires an déve-' 
loppement des avantages que l'on trouve à réduire la chute des 
écluses tant pour l'économie dé l'eau nécessaire à Tentretieu 
de la navigation que pour l'économie d'argent dans les ,dé-^ 
penses des terràssemens et d'ouvrages d'art. ( Voyez le Ballet. 
1824 , t. I, n*. to2. ) Ce système est exposé avec la simplicité 
et l'élégance qui caractérisent les ouvrages du savant auteur. 
Nous nous bornerons à dire que plusieurs ingénieurs en ont 
vivement contesté les heureux. résultats (i). 

Dans la i'«. partie du 4*. mémoire, M; Girard a évalué le 
temps employé au parcours d'un canal dans diverses circon- 
stances, quelle qu'en doit d'ailleurs la longueur etlâ pente éclnsée. 
L'expression du temps que met un bateau à traverser des écluses 



. (1) Observations sur un système d'écluse^ à petites chutes , par M. Mi»> 
Raid, ingénieur de? ponts et chaussées. Brochée \n-S. 
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isolées, une fols obtenu^, on arrive à lâjnéme expression (i) 
plus compliquée pour des écluse^ multiples. Cette dernière se 
trouve singulièrei^ent modifiée (a) à Tavantage des petitei 
-chutes , quand les bateaux cheminent en convoi. Enfin, par un 
artifice de calcul fort ingéoieux , l'auteur parvient à la formule , 
plus tard utilisée , du nombre de bateaux qui doivent cheminer 
^Q coavoi pour traverser daus le même temps une même chut^ 
rachetée par deux nombres differeus de sas accolés. Passiint à la 
comparaison du temps de la traversée d'un certain nombre 
d'écluses simples au temps de la traversée d'une écluse multi-^ 
pie, qui rachèterait la même pente par un même nombre de sas 
accolés, il en résulte que cette dernière disposition est préfé- 
rable eu égard seulement au temps employé à parcourir le.. 
<canal (3). . ' 

Pans la première formule (4) T =s . -f- -z^ — -%— w , 

'^ 1*0 V^ i ^ 

expression du temps employé à parcourir un canal dont un 
nombre n d'écluses simples rachète la pente totale o, on ne fait 
entrer que le temps du parcours des biefs successifs et celui du 
remplissage ou de l'évacuation des sas* L'auteur n'a pas ten^ 
compte d'une cause de perte de temps qui se répète à 1^ tra- 
versée de chaque écluse nouvelle. Lorsqu'un bateau aitive daos 
un sas , bien avant son entrée les chevaux de hallage cessent 
de tirer, de manière que la vitesse du bateau soit anéantie au 
moment de son contact avec la porte du bief qui va le réce - 
Toir. Cette diminution croissante de vitesse entraîne une perte 
de temps. Il y a aussi perte de temps forcée dans toute inter- 
ruption d'un mouvement continu; celle-ci Variera avec les 
agens auxquels est confiée la conduite des bateai^x , mais elle 

S v^â A«— 1-f-v^« \ ^ a Pente totale à racheter. 

(*) o •"* ( •"• ) I «^ Superficie d'art sas. 

'^ ^ ^ \o Orifice par lequel Ott introdaiC 

, , ^ ï/â /i»— 2-hiV(l4.>/â)\ ) reaudusas dans le bief infé- 

(^ ) ' ^ 'l jz ) < neup, et l^eau da bief supérieu r 

^ ^e \ *^" J y dans le sas. 

%/ — rJLjy 1 S^ Gravité. . 

(3) N =i "" _ I «X Nombre de chutes de l'éclnse. 

1-4-vC« \ N Nombre de bateaox en convoi. 

(4) l développement de la partie donnée da canal $ ijlespace parcoor^ 
dans les biefs pendant une seconde qui est l'unité de temps ; / loiv- 
f aenr d*un sas. 

E ToMàyir. i4 
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n'en est pas moins réelle , quoique difficile à évaluer, ainsi que 
la précédente. ' 

On trouvera dans la seconde partie de ce mémoire l'évalua- 
lion de la quantité d*ean consommée dans -le double pasmge, 
d'un et de plusieurs bateaux par nne éciuse multiple , et Téva- 
Ination en argent de Teau qui entretient la navigation d'un 
canal. Celte vale^ir est, suivant M. Girard, de beaucoup supé- 
rieure à celle dû temps employé à la traversée des écluses. Il 
nous semble que l'économie de l'eau qu'on peut faire dans le 
passage d'une écluse est peu de chose auprès de l'énorme quan- 
tité qu'absorbent Tes 61trations de la plupart des canaux. 

Du reéle, les théories de l'auteur sont fécondes en consé- 
quences, leur citation seule nous entraînerait hors des limites 
ou nous devons nous renfermer. Les quatre mémoires sur les 
canaux de navigation extraits des Annales de Chimie et de Phy- 
sique sont déjà épuisés. L'importance des questions qu'on j 
agite , la nouveauté des propositions qu'on y développe font 
vivement désirer que 'l'auteur, dans une édition nouvelle^ 
réunisse ces mémoires en un seul corps d'éuvrage. Alph. B. 

175. MsMOfBB SUR LES AVANTAGES I)*nif CANAL DK NAVIGATION FARALLÈlC 

A l*Adour, considéré sous le rapport agricole , commercial 
et militaire; par le lieutenant-général Max. Lamakqub. In-8^. ' 
de 35 p. Paris, 1826; Lenormand père. 

Tandis que les canaux de Paris aii ifavre , de la Seine aa 
Rhin excitent le plus vif intérêt, que des routes nouvelles 
par eau vont yiviiier la vaste étendue des Landes , M. le gé- 
néral Lamarque appelle cet intérêt sur un plan de canalisation 
destiné à ouvrir, par cette communication artificielle, des 
débouchés qui manquent à 4 départemens du midi de la France, 
ceux du Gers y des Landes, et des Hautes eX. Basses-Pyrénées, 11 
s'agit, pour atteindre ce but , de creuser un canal parallèle à 
l'Adour. Le style nerveux, élégant et animé de l'auteur sera 
pour les lecteurs un attrait dont, à notre grand regret , nous 
sommes obligés de dépouiller 'son plan; nous n'en pouvons 
offrir que le squelette. 

L'Adour, dit-il, qui prend sa source dans la vallée de Cam- 
pan , et qui se dégorge à Bayonne dans le golfe de Gascogne, 
est, dans le fait, Fartère principale des 4 départemens qu'il 
traverse, en recevant de nombreux afflnen's; mais sa pente 
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trop rapicle ne permettant pas de le rendre navigable , il ne 
reste qu'à profiter de rabondance des eaux pour ouvrir sur la 
rive droite un canal favorisé par Tégaiité du terrain. Le gé-* 
néral Lamarque cit^ , à cette occasion , le mot du célèbre in- 
génieur anglais Brinkley : La Providence a fait les rivières pour 
alimenter les canaux. Ce canal mettra en circulation les marbres 
renommés des Pyrénées , l^urs ardoises , les bois de construc- 
tion et autres , la chaux , les granits , les porphyres , etc. , le 
plâtre, d'une qualité supérieure à tous les autres , les vins et 
les eaux-de-vie de ces pays , non moins précieux , Tes céréales, 
les bitumes , l'huile de lin , les viandes salées et tontes les 
autres productions d'un sol fertile et bien cultivé qui n'atten- 
dent que des débouchés. Les importations croissantes ne seront 
pas moins favorables au port de Rayonne , dont elles rani-^ 
mefont le commerce paralysé avec l'Espagne. De nombreuses 
ramifications qu'appellent les besoins locaux, feront participer 
les cotitrées voisines aux avantages de ce grand canal. 

Il insiste ensuite sur les '■ avantages immenses que ce 
canal procurerait au gouvernement pour la facilité et l'é- 
conomie des transports; par conséquent pour assurer à des 
prix bien moins onéreux que par le passé, l'approvision- 
nement des armées ' et des places de guerre , toutes les 
fois qu'il serait forcé à une expédition en deçà et au delà 
des Pyrénées. Les faits ne lui manquent point pour établir' là 
réalité de 'ces avantagés. 

D'après son estimation^ la dépense du* canal parallèle à 
l'Adour, ne s'élèverait pas à plus de 5 millions. Sa longueur 
serait d'environ 75,000 mètres, et en lui donnant 10 mètres 
de large , et 4 ^^ profondeur, la quantité de terre à enlever 
ne serait que' de 3 millions de mètres. M. dé Canua, maire de 
Saint -Sever, estimant le prix de la fouille à 5o cent, le mètre, 
évalue la dépensé totale de ce travail à i,5op,ooo fr. ^D'après 
lui, 10 écluses jugées nécessaires, coûteraient 5oo,ooo fr, ; 
l'achat du terrain 600, ooô fr. , total 2,600,000. fr. , restent 
2,400,000 fr. pour les prises d'eau, les ponts, etc. Les reve- 
nus du canal dépasseraient de beaucoup'les 25o,ooo fr. d'in- 
térêt des 5 millions , à 5 pour cent. Le prix des fouilles dimi- 
nuerait considérablement en y employant les soldats cantonnés 
sur cette frontière. 

14. 
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n appartient aux hommes de Vart, aux hommes instraits sur 
rétat des localités, de discuter et d'apprécier le mérite de ce 
projet, sens les rapports d'utilité , dé possibilité , quant à l'exé- 
cution , et dé l'étendue réelle des frais qu'il peut entraîner. 
De quelque manière que Topinion prononce à cet égard, lès 
vues du général Lamarqne n*en seront pas moins celles d'un 
citoyen zélé , et son écrit , celui d'un homme dont le talent 
jouit ajuste titre d'une haute estime. A. D. V» 

1^4. RsPOtT OF TBI PIISIDIRT AHD MAKAGBtS, etC. -^ Rapport 

du président et des directeurs de la Compagnie formée pour 
la navigation de la Schuylkill , fait aux actionnaires , le « 
jaw. 1836. 

Le jrapporteur expose qu'après beaucoup de déla^is et de con- 
trariétés , il peut maintenant annoncer que les actionnaires 
sont au moment de recueillir le fruit de leurs avances par 
Fachèveraent de Tentreprise. Le décès de deux ingénieurs a été 
une cause inévitable de retards , et la nécessité de revêtir exx 
planches dçs portions de canal établies sur des lits de pierre 
caloaire a été une occasion de dépense extraordinaire. Ce n'est 
q«e vers le milieu de l'année iSsS qu'on a pu regarder comme 
terminée la navigation entre Philadelphie et Mont-Carbon. Il y 
a tout lieu de croire cpi'aussitôt, que la saison le permettra la 
navigation s'ouvrira sans qu'on ait à craindre de la voir désor- 
mais inteiTompue. 

L'expérience qu'on a acquise de l'accroisseàient des transe- 
ports pendant la dernière saison , et les arrangemens pris pour 
celui du charbon de terre dont les demandes se multiplient , 
permettent d'espérer que les revenus de l'entreprise s'élèveront 
au-dessus du terme qu'on leur avait assigné. 

Le canal de l'Union, qui se termine aux ouvrages de laCom-^ 
pagnie près de Reading, et qui probablement sera achevé cette 
année,, deviendra une nouvelle source de revenu. 

Depuis le I«^ janvier jusqu'au 3i décembre i8â5,les recettes 
se sont élevées à la somme de iS^'j'fb dollars, [dont 6,476 ont 
été perçus dansles 9 premiers mois de l'année, et 9,299 pendant 
Ibs mois d'octobre et de novembre et quelques jours de décemh. 
Ainsi , pendant ces deux derniers mois les produits ont été de- 
5o pour f plus élevés que pendant les 9 premiers. 
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Sur le revenu total de 15,7^5 dollars « ^>4«* ^oll proviei^- 
nent de la navigation ascendante et 1 5,563 de la navigation 
descendante^ d'où l'on voit que les produits de la première sont* 
un peu plus que la sixième partie des produits de la seconde. 

Les ouvrage^ s'étendent sur une longueur de io8 milles^^ dont 
8a mille consistent en canaux artificiels, et 4^ milles en re* 
tenues sur la rivière ; le nombre des écluses estd^ lao qui ra- 
chètent une chute totale de 588 pieds. La dépense faite depuis 
l'origine des travaux jusqu'au i«". janvier i8a6., s'élève à 
i,93i, 485 dollars. P.-S« Guab&. 

175. A PrACTICAL TRBATISB OH RaIL-HoADS AND GaRBIAGI», CtC. 

Traité pratique sur le^ chemins en fer et sur les voitures, 
destinées à k^ parcourir. Principes d'après lesquels on 
peut évaluer leur force , leurs proportions et la dépense 
annuelle qu'ils nécessitent , ainsi que leur produit ; condi- 
tions à remplit* pour les rendre à la fois utiles , économiques 
' et durables. Théories des chariots à vapeur, des machines 
' stationnaires ' et de celles où l'on emploie le gaz; leur effet 
utile , et les frais qu'elles occasionent ; orné de planches , et 
contenant beaucoup de tables ; par Th. TredcolId , ingénieur 
civil/, membre de, Tlnstitut des ingénieurs,' etc. In -8®. 
de 18124 p. avec 4 pi. Londres, x%i5. Id. Traduction frun^ 
çaise^ par Duvernb, ancien officier de la marine roy., etc, 
in-8^. de XXIV et a63 p. , et 4 pL gr. Prix : 5 fr. Paris ,^ 
1 8a6 ; Bachelier. . 

L'ouvrage de M. Thomas Tredgold, qui date de la même 
année que celui de M. Nicholas Wood , porte aussi à pen prè» 
le même titre. » - 

Mais si ces deux ouvrages ne diffèrent point entre eux par 
le fond du sujet, ils diffèrent beaucoup par Tordre dans lequel 
le sujet 7 est traité. Ainsi la comparaison des canaux et des 
chemins de fer, qui forme la conclusion du travail de M. Wood, 
^sert en quelque sorte d'inti'oduction à celui de M. Tredgold. 
Celui-ci, moins riche de faits, présente des applications de cal- 
cul beaucoup plus nombreuses , et sous ce rapport il paraît 
rentrer davantage dans le domaine de la science. 

A quelques dépenses que donnent ^eu l'établissement et ' 
l'entretien des communications intérieures, l'état actuel de la 
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civilisation ne permet pas de se refuser à les faire. C'est une 
vérité sur laquelle tout le monde est aujourd'hui d'accord avec 
M.Tredgold. / 

Suivant cet ingénieur, l'avantage des chemins de fer sur les 
grandes routes ordinaires, eu égard à la consommation des 
forces motrices, est dans le rapport de 8 à i. Pour que ces 
chemins l'emportent sur les canaux , il faut que la vitesse des 
moteurs soit poussée au delà de 5 milles par heure,: en deçà 
de ce terme, les canaux consei*vent une supériorit;é marquée. 

Les routes 11 ornières ne leur sont donc préférables que dans 
les cas particuliers , où il importe de transporter ceitaincs mar- 
chandises avec une grande rapidité, cas assez rares, et que le 
commerce s'attache toujours à prévenir. Voilà pourquoi, comme 
le remarque M. Tredgold ^ les chemins de fer n'ont été em- 
ployés, jusqu'à présent çivec succès que pour le transpo^ii; des 
produits de quelques mines à des distances hornées; quand on 
a voulu les faire servir aux besoins généraux du commerce , 
ils n'ont pas répondu aux espérances de ceux qui les avaient 
projetés. , . 

L'indication des chemins de fer cpii existent aujourd'hui 
en Angleterre, dans le pays de Galles et en Ecosse, vient à 
l'appui de cette assertion. £n effet, ces chemins , cités au nom- 
bre de 3o , n'ont qu'un développement total de 258 milles, te 
qui donne 8 milles ^z pour la longueur moyenne de chacun 
d'eux. En parlant des principaux , M* Tredgold décrit les cha- 
riots qui y sont eipployés , et indique l'espèce de barres dont 
ils sont formés. Il remarque que dans le pays de Galles, où ils n 
sont le plus multipliés , l'usage des barres planes (tram-rçad), , 
est généralement adopté : d'où il tirp un argument en faveur 
de celles-ci. 

Rf. Tredgold rappelle les formules connuesdu mouvement uni- 
forme des corps pesant sur les plans inclinés, en ayant égard à leur 
frottement , qu'il suppose proportionnel à la pression qu'ils 
exercent. Il faut, pour rendre cette for m vile applicable , substi- 
tuer aux expressions générales des différentes quantités qui y ^ 
entrent, les valeurs numériques de ces quantités fournies par 
l'observation; malheureusement, les expériences d'où ces va- 
leurs sont déduites ont été faites sur une trop petite échelle. 
Cependant M. Tredgold prévient que le modèle de voiture 
dont il s'est servi n'avait pas été exécuté avec plus de perfec-*^ 



Digitized by 



Google 



Constructions. 199. 

tion qu'une voiture ordinaire, ce qui justifie jusqu'à un certain 
point la confiance qu'on accorderait à ses calculs. - 

Passant ensuite à Texamen des différent moteurs, M. Tveà" 
gold s'occupe d^abord du cheval, dont la force lui semble réu- 
nir une plus grande simplicité d'application à des effets plus 
certains. Il -admet, conformément à un grand nombre d'expé- 
riences y dont quelques-unes lui sont propres , que la plus 
grande vitesse qu'un cheval non chargé puisse prendre est de 
6 milles par heure, en travaillant 6 heures par jour pendant 
plusieurs jours de suites il établit sur ce fait une formule qui 
lui sert à dresser* une table des plus grandes vitesses d'un 
cheval non chargé, pendant un certain nombre d'heures de 
travail journalier. Cette table indique que cette plus grande 
vitesse est de 1 4 milles -^ pour une heure de travail seulement; . 
elle serait de 4 milles -^ pour un travail de i o heures par 
jour. 

Sij maintenant, après avoir fixé à un certain nombre d'heu- 
res la durée journalièi*é du travail d'un cheval, on cherche la 
vitesse correspondante qîw maximum de l'elTet utile qu'il est ca- 
pable de produire pendant cette durée , on trouve qu'elle doit 
être précisément la moitié de la plus grande vitesse que puisse 
prendre le même moteur non chargé en travaillant le même 
nombre d'heures. 

Ainsi, porir une journée de travail de 6 heures, la vitesse 
du cheval correspondante on maximum d'efi'et utile doit être 
de 3 milles par heure, et pour une journée de lo heures de 
a milles tI. 

M. Tredgold regarde la force musculaire du cheval comme 
équivalente au quart de son propre poids, c'esi-à-dire à a5o 
livres environ. Or, de quelque manière qu'elle s'exerce, une 
p^ie de cette foixe musculaire est employée à entretenir eit 
mouvement la propre masse du moteur, tandis que l'autre est 
employée à produire l'efiPet utile qu'on en attend. 

Suivant M. Tredgold , ces deux parties distinctes de la- force 
musculaire du cheval doivent être égales entre elles et équi- 
valentes chacune à laS livres. D'après son calcul, c'est avec 
une vitesse de 3 ihilles par heure, que ce moteur peut trans- 
poiter le plus grand poids , en dépensant le moins possible de 
sa force musculaire , ou , ce qui revient au même , en s'usant It 
moins proœptement. Quelque confiance que méritent ces coa- 
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sidérationiy les entreprenears de voitures pnbUqHe$en Angles 
terre n'en tiennent cependant aucun compte ; ils n'hésitent 
point à sacrifier annueDemei^t , par un travail forcé, le tier» 
des chevaux qu'ils entretiennent , parce que l'intérêt du ca- 
pital employé au remplacement de ceux qui sont mis hors de 
service est moindre que la .dépense qu'il faudrait faire poui;^' 
\tn entretenir un plus grand nombre dont le travail serait 
modéré. 

Les match^nes à vapeur locomotives ont été , pour M. Tred-^ 
gold, l'objet de recherches assez étendues. H s'occupe parti- 
culièrement de, celles deTrevitick, dans lesqueUes la vapeui^ 
«nerce sur la soupape de sûreté des pressions qui varient de i6 
à 40 livres par pouce superficiel ; il donne, en se réservant. de 
It démontrer plus^ tard, une formule qui exprime la force de 
la vapeur produite par un pied* cube d'eau , en fonction de Ter 
lasticiCé de cette vapeur y de sa températ]are et des différentes 
résistances qui, tende^it à la compripier; il déduit de cette 
formule le maximum de puissance d'ui^ pied cube d'eau va- 
porisée ^ ' 

Il exprime par une autre formule la quantité de charbon né- 
cessaire pour réduire un pied cube d'eau en vapeur sous hh 
pression atmosphérique , eh supposant d'^ailleurs que l'on con- 
naisse la chaleur spécifique de la vapeUr d'eau et celle de fair^ 
ainsi que la quantité de charbon capable d'élever d'iin degré 
thermométrique la température d'un pied cube de ce liquide. 

Appliquant cette formule au charbon de Newcastle, on trouve 
que 8a livres de ce combustible peuvent développer une quan- 
tité de vapeur d'eau capable de |kr6duire, comme force motrice, 
un effet précisément égal au travail journalier d'un cheval, et 
cela dans les machines à basse pression, oà la vapeur intro- 
duite dans le cylindre est censée conserver la même densitéf 
car dans les machines de Woolf et de Trevitick, où la vapepr 
continue d'agir sur le piston en se dilatant de plus en plus, it 
ne faut que 5g livres du même combustible pour produire un 
effet équivalent. Il importe de remarquer encore que ces résul- 
tats s'obtiennept seulement sur des machines fixes : des machi- 
nes locomotives exigent ,^ pour le développement de la même 
force, environ |de combustible depltis. 

M. Tredgold termine ses recherches sur les machines loco- 
motives, en soumettant au ^Uul les effets^ d'fns nouvel appa- 
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seil^ imaginé par M. Brown , pbur remplacer les machines à 
vapeur ordinaires, appareil qui a vivement excité l'attentioa 
ptiblique. 

Si, dans le cylindre et au-dessous du piston d'une de cesr 
machines, on introduit de Fair atmosphérique et du gaz hy- 
drogène en telle proportion qu'on n'ait pas d'explosion à 
craindre en mettant le feu k ce mélange, on sait que, par l'effet- 
de la combustion qui en sera provoquée, il se formera une 
certaine quantité d'eau , dont le volume sera , pour ainsi dire, 
insensible , en Comparaison de celui des deux gaz qui se seront 
cominnés ; on sait aussi que l'azote et les autres substances ga-^ 
^uses qui peuvent entrer accidentellement dans la composi« 
tion de l'air atmosphérique , s'élant plus ou moins dilatées par 
la chaleur de la combustion, leur force élastique agira pour 
soulever le pistod dont on suppose, pour plus de simplicité, 
la surface supérieure exposée à la pression de l'atmosphère. 
Mais si , par un^mbyen quelconque , on refroidit tout à coup ce^ 
mélange gazeux , la vapeur sera immédiatement condensée , un 
,vide partiel se formera dans la partie inférieure du cylindre, 
et l'appareil se trouvera transformé en une espèce de machine à 
vapeur de Newcomen, si Ton répète successivement les mêmes, 
opérations que nous venons d'indiquer. 

On conçoit que la machine dé < Brown , qui n'aurait besoin ni 
de fourneau, ni de chalidière , ni du charï)on , ni de l'eau in- 
dispensables à la production de la vapeUr, serait beaucoup moins 
pesante que les machines locomotives ordinaires ; mais , suivant» 
M. Tredgold, la force motrice, engendrée par la combustion' 
de 1,000 pieds cubes de gaz inflammable, n'équivaudrait qu'à, 
la force de 4 chevaux quand il serait extrait de l'huile, <et à 
celle de a chevaux et demi quand il serait extrait de la houille ; 
d'où il conclut avec raison que l'emploi de cet appareil 'Serait 
trop dispendieux, dans toutes les circonstances où l'on peut se 
servir de' chevaux.^ 

D'un autre coté ^ considérant les embarras dont la marche 
d'une machine locomotive peut être entravée sur un jchemin 
de fer , il croit préférable de lui substituer plusieurs machines v 
ûxes , disposées en relais de distance en distance , pour traîner 
les convois de voitures au moyen de, chaînes d'une longueur 
«uffiiantë. Il assure que leur établissement et leur entretien 
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B*occasioneraiéDt pas plus de dépenses que rétablissement et 
l'entretien de machines Idcomotives. 

Ce que dit M. Tredgold du tracé des chemins de fer, des déblais 
et remblais que nécessite leur établissement, des dimensions et 
de |a pose des bkrres de fonte qui forment leurs ornière», est 
conforme à ce qui est généralement admis, et qn'on trouve publiés 
ailleurs ; mais ce qui lui est particulier et ce dont nous devons 
faire une mention succincte, ce sont les détails dans lesquels il 
est entré , tant pour assigner le montant des péages à percevoir 
sur les chemins de fer , les canaux de navigation , et les routes 
ordinaires, que pour déterminer les dépenses de transports sur 
chacune de ces voies de communication. 

Le l)éage qui y est perçu au profit de leurs concessionnaires 
doit évidemment représenter l'intérêt des capitaux déboursés, 
un certain dividende , les frais d'entretien et de réparation, 
enfin les appointemens et le salaire d'employés de diverses 
classes. 

M. Tredgold évalue la dépense ia premier établissement d'un 
chemin de fer à double voie , sur un mille de longueur , à 
5,000 livres isterling , , et à 557 livres la dépense annuelle , au 
remboursement de laquelle les droits de péage doivent sub- 
venir. Il réduit à 5ia le nombre des jours de travail d'une 
année «ntière, ce qui porte à 4*8 denieî^ sterling le produit 
journalier de ce péage. 

Passant aux canaux de navigation, il élève à 10,000 livres 
sterling la dépense première de leur construction , et à i,ii4 ' 
livres les dépenses annuelles que le^s péages doivent acquitter ; 
ce qui équivaut à une dépense journalière de 856 deniers 
sterling. 
\ Eàfin , il évalue l'établissement d'une grande route ordinaire 
à i,5oo livres sterling par mille de longueur, et à loa livi*es la 
dépense d'intérêts de capitaux , de réparation et <f entretien 
que les droits de péage doivent servir à rembourser annuelle^ 
ment. Le produit journalier de ces droite doit donc s'élever à 
76 deniers sterling , à très-peu près. 

Cela posé, il est évident que , pdur assurer aux concession- 
naires des chemins de fer, des canaux de navigation et des routes 
à barrières, des revenus proportionnés à leurs dépenses , il faut, 
en supposant que chacune de ces voies de communication serve 
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a^a transport de la même quantité de marchandises , qne les 
^droits de péage, fixés par tonneau et par mille sur chacune 
d'elles soient respectivement comme les nombres 4^ S> ^^^ et 76, 

Mais ,~ pour évaluer l'augmentation totale de valeur que le 
transport des denrées leur fait subir, il faut ajouter aux droits 
de péage qu'elles supportent, le prix de la force et des équi« 
pages qui les mettent en mouvement. 

Afin de simplifier l'évaluation de ce prix, nous supposerons 
que les transports sont également efiectués à l'aide de chevaux 
stir lès chemins dé fer,, les canaux et les grandes routes. ' 

Les dépenses qu'exige annuellement l'emploi d'un cheval de 
trait se forment de l'intérêt de son prix d'acquisition , du dé- 
croissement de sa valeuV , d'une prime d'assurance contre le 
danger de mort ou de maladie , du prix de sa noui-riture , de 
ses harnais, -etc., des gjages de celui qui le soigne, *t d'un cer- 
tain .bénéfice pour l'entrepreneur qui le fournit. 

Il faut ajouter , pour opérer les transports à Taide de ces 
moteurs , d'autres dépenses annuelles qui sont : l'intérêt du 
prix d'acquisition des voitures, le décroissement de leur valeur, 
la prime d'assurance contre les chances accidentelles de leur 
destruction , les frais or4inaires de leur réparation et de leur 
entretien , le salaire de ceux qui les conduisent , enfin , le bé- 
néfice de celui auxquelles elles appartiennent. 

Or, d'après les évaluations dé M. Tredgold , la dépense an- 
nuelle d'un cheval de trait est de 60 livres sterling ; celle des 
chariots qu'il peut traîner sur un chemin de fer, y compris - 
le salaire de leur conducteur, est de 48 livres. C'est au 
total 108 livres sterling, ce qui revient par jour à 83 deniers, 
sterling. \ 

Mais ce cheval et ces voitures devront parcourir ï8 milles 
par jour , et transporter 6 tonneaux de marchandises 7 les dé— 
'penses de transport sur un chemin de fer seront donc de 0,77 
deniei^ sterling par tonneau et par mille. ; 

Le coût annuel d'un cheval de trait est le même sur toute 
espèce de voie. Quant au coût des bateaux et des bateliers, il 
est beaucoup moindre sur un canal , proportionnellement aux 
masses transportées, que celui des chariots et de leurs conduc- 
tçurs sur une route à ornières. Nous supposerons que le pre- 
mier est seulement le quart du second; les dépenses annuelles 
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d'un bateau de 24 tonneaux seront par conséquent de 4 S li- 
"vres sterling. 

Ainsi le cheval de halage , le bateau , leur conducteur et 
bateliers , coûteront annuellement 108 livre» sterling. Ce sera 
donc, comme sur le chemin de fer, une dépense de 85 deniers 
sterling par jour. * 

Selon M. Bevan , dont M. Tredgold admet les expériences „ 
un cheval qui parcourt 26 milles par jour, traîne sur un canal 
un bateau chargé de a4 tonneaux. D'où il suit que les dépenses 
de transport sur cette voie s'abaisseront à 0,1 35 de denier^ 
sterling par tonneau et par mille. 

Sur une grande route , la dépense de transport est , comme 
sur les chemins de fer, de 85 deniers sterling par jour. M. Tred- • 
gold suppose aussi de 18 milles le chemin parcouru; et, comnie^ 
le cheval ne traîne que | de tonneau sur une route ordinaire ,, 
la dépense dont il s'agit' s'élève par tonneau et par mille à 
6,66 deniers sterling. 

Si , admettant ces données , on supposait que le droit de^ 
péage sur ui^ chemin de fèr fût û%é à un denier sterling par 
tonneau et par mille , il devrait être porté à 2 deniers sul^ un. 
canal , et réduit à b, 1 777 surxine route ordinaire. Ainsi le prix ^ 
total du transport par tonneau et par milleserait , sur un che- 
min de fer, de i denier 1^, sur un canal, de a deniers 7^-^, 
et sur une grande route ordinaire , de 6,84. 

Mais l'hypothèse du transport de la même quantité de ma- 
tières sur ces trois espèces de voies n'est point admissible. En. 
effet, de quelque nature que soient les marchandises, elW 
peuvent toujours être transportées par eau , taudis qu'un grand 
nombre d'objets , tels que les engrais, la plupart des matériaux 
\)ropresauxconstructions, les fourrages , les grains, les boissons 
communes, etc., sont trop pesans, eu égard à leur valeur, pour 
être transportés avec avantage sur des chemins de fer. Il est 
donc naturel d'admettre qu'un canal étant ouvert entre deux 
points donnés ', il y passera plus de denrées que sur un chemin 
à ornières établi entre ces deux points. C'est aussi l'hypothèse 
qu'admet M. Tredgold, mais il suppose qu'il ne doit passer sur 
un canal qu'une quantité de marchandises double de celle qui 
passerait sur un chemin de fer; de sorte qu'en poiiiantà t 
dernier sterling le droit cle péage par tonneau et par mille soc 
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ces deaz espèces de voies , il faudrait , ^our quel a percepti<^n 
de ce droit compensât leurs frais , de coustructibn respectifs , 
qu'il passât journeUemeut 4^^ tonneaux de denrées sur le . 
chemin de fer , et 855 sur le ca nâl. 

On trouve alors que le prix total du transport dont s'accroît la 
valeur des marchandises par tonneau, et^ar mille de distance, 
est, sur un chemin de fer, de 1,77 denier sterling , et sur un 
canal de i,i3; la voie par eau présente^ donc une économie 
de 36 pour 100 , à très-peu près. 

Ce résultat diflfère de celui auquel M. Tredgold est parvenu 4 
et cependant, nous avons adopté les bases de ^on propre calcul. 
Malheureusement cette partie de son ouvrage n'est traitée ni 
avec la précision que réclamerait l'importance de la matière, ni 
avec la méthode qui èontribuerait à l'éclaircir. 

Cet ingénieur a placé à la un de son ouvrage des tables d*un 
usage commode , à l'aide desquelles on peut connaître , du 
moins par approximation , i^. le maximum de puissance de la 
vapeur produite par un pied cube d'eau à différentes tempé- 
ratures dans les machines à basses 'et hautes pressions ; 30. le/s 
quantités de houille nécessaires pour développer dans ces ma- 
/^hines une force de vapeur équivalente à celle d'un cheval ; 
50. les effets produits par une puissance de 100 livres agissant 
à difi^rens degrés de vitesse sur les chemins de fer , les canaux / 
de navigation et les iK>utes ordinaires ; 4^* ^^ maximum 
de travail dont un cheval de force ordinaire est capable 
avec ces différens degrés de vitesse sur ces trois espèces de voies. 
Ici àe termine le compte que nous avions à rendre du travail 
de M. Tredgold. On a vu que cet ingénieur ne s'est pas borné 
à ti*aitër exclusivement des chemins de fer et de l'art de les 
construire ; mais les digressions auxquelles il s'est livré sur 
les machines à vapeur fixes et locomotives rendent son ouvrage 
plus instructif et plus utile. P. S. Girakd. 

Note du Rédacteur. — L'on doit saVoir gré à M. Duverne , qui 
déjà nous a donné la traduction des deux autres ouvrages (1) de 



(f ) Principe^ 4^ l'art de chmiffer et d'aérer les édifices publics , les mai- 
sons d'habitations , etc. 1 yol. in-8. àyec pi. Paris, chez Bachelier. (Voy. 
le Bull. , 1824, t. II, p. 157. ) — £ssai pratique sur la force du for de 
fonte et d'autres métaux , etc. i vol. in-8. avec pi. Paris > 1825 , Bâche- 
lier. (Voy:le^M^?.1826,t. V, p. 118.) , 
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M.Tredgold, d'avoir fait pa3ser celui-ci dans notre langne ; c'est 
un véritable, service rendu aUx arts. Dans sa préface, M. Duverne 
a- cm nécessaire d'expliquer ce qu'on doit entendre par ûn.cAc- 
min *defer, qui n'est pas l'équivalent bien exact du Rail-Road 
anglais ; il présente un aperçu très-sommaire sur ces sortes de * 
chemins , et s'aUache à faire apprécier le livre de M. Tredgold. 
M.Duverne a réduit en mesures et en poids métriques les tables 
qui terminent ce traité, et toutes les fois qu'il l'a cru utile ,il a, 
dans le cours de l'ouvrage, nlis à coté des valeurs anglaises 
leur équivalent en mesures françaises. 

176. Sur les chemins a obnieres en fer; par le rév. James An- 
DERSON. {Pdinb. philos. Journal', janv. 1826, n*. xxvii, 
p. 200.) 

i Les chemins en fer à ornières plates sont généralement en 
usage dans les districts minéralogiques du pays de Galles. 
M. Overton , ingénieur ^ans ces districts^ les préfère à ceux 
dont les ornières sont saillantes , mais sans en donner une 
raison satisfaisante ( Account of the minerai basins , etc, , qf 
south Wales), On dit que le mouvement des chariots est natu- 
rellement rallenti dans les descentes par la. résistance plus 
grande que les ornières plates opposent au roulage ; mais il est 
également alors ralenti sur les parties de chemin horizontales; 
et il est certainement plus avantagea:; de produire d'une autre 
manière un excès de résistance qui n'est nécessaire que dans 
quelques situations. D'après les expériences de M. Wood, la 
résistance sur les ornières plates est à celle sur 4es ornières 
saillantes : : 75 *• 65 ; et *dans la pratique les premières ne 
peuvent jamais être aussi nettes qu'elles l'étaient dans les ex- 
pédences ; c'est leur plus gra'nd défaut. Toutefois le frottement 
des roues contre le rebord serait moindre , si l'on adoptait l'idée 
de M. Tredgold qui propose d'arrondir l'angle que forme le 
rebord avec le dessus de l'ornière. 

Nous manquons d'expériences sur le mérite comparatif des 
matières qu'on emploie à la construction des ornières ; mais 
toutes les personnes qui on^ suivi la course des cfiariots sur les 
chemins en fer, se prononcent en faveur de ceux dont les 
ornières sont en fer forgé. Le temps fera connaître la durée 
des uns et des autres ; je ne pense pas qu'il y ait beaucoup de 
différence. 
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La largeur des ornières saillantes n*est jamais , d'après ceqi^e 
• jai vu, de plus de 2 pouces et ^. « M. Tredgold dit (Tm/7e' 
des chemins en fer, pag. i83 de la traduction) : « Nous avons 
observé que, dans le voisinage de Newcastle, la largeur des or- 
nières saillantes en fonte est de 1 ponces , et que la charge de 
chaque roue est d'un tonneau. » D'où il conclut qu'on doit 
donner aux ornières un demi— pouce de largeur par tonneau de 
charge sur une roue. On n'observe point cette règle. Au-dessous 
d'une, certaine largeur, les ornières saillantes creuseraient les 
roues; elles ont atte^t graduellement la largeur qu'elles ont 
actuellement , elles ne creusent pas les roues , et résistent aux 
plus fortes charges que, portent les chariots qui sont en usage. 

Nous ne partageons point l'admiration de M. Tredgold (pag* 
5i de la traduction) pour le chemin en fer proposjppaf 
M. Palmer, consistant dans une seule ornière portée par des 
piliers d'un mètre xle hauteur. La dépense à faire pour la con- 
struction de ce chemjin dans un pays montueux serait considé- 
rable ; il nous paraît n'être exécutable que dans quelques con- 
trées : on le regarde comme supérieur à tous les autres pour 
les transports qui exigent une grande vitesse ;;il faut cepen- 
dant remarquer que le mouvement des voitures devra être lent, ' 
lorsqu'elles parcourront les parties circulaires du chemin ; au* 
trement elles ébranl citaient les piliers : en. raison de la force 
centrifuge dont sont animés les corps qui décrivent une courbe. 
L'inclinaison des piliers vers le centre des arcs de cercle con- 
trebalancerait Teftet de cette force; mais elle aurait évidem- 
ment d'autres inconvéniens graves. \ 

M. Wood et M. Tredgold , qui ont fait séparément des expé- 
riences pour déterminer la résistance que les moteurs ont à 
vainci'ç sur les chemins en fer, ne sont pas d'accord , et ont du 
en effet obtenir des résultjits différens. M. Tredgold (pag. 78 
de la traduction) a évité <( de donner à son appareil plus de fini 
et de perfection que n'en peuvent avoir les machines destinées 
à servir en grand. ».Mais les formes de ces machihes sont exé- 
cutées avec une rare perfection, et les parties de leurs surfaces, 
mises en contact, acquièrent au bout d'un certain temps un. 
poli que la: main de l'artiste ne peut donner (i). Les essieux des 

(1) Noas voyons que, dans ses expériences' sur le frottement des 
axes en fer , Coulomb faisait d'abord toarnet ayec activité la pouli 
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chariots dont M. Wood s'^st servi avaient été tournés et polis 
avec le pins grand soin; et cependant , comme j'ai en occasion 
de l'observer à Killingwortfa on je pris part aux expériences de 
1^ auteur, le frottement à l'essieu ne devenait constant et n'at- 
teignait son minimum que, lorsque les chariots avaient été 
traînés pesamment chargés pendant un jour. On ne doit donë 
pas être étonné quje M. Tredgold trouve pour le frottement 
une valeur double de celle que M. Wood lui assigne. 

Suivant ce dernier , avec des roueç dont le diamètre «et à 
celui de l'essieu : : la : i ,^ la résistance' totale est -j^ des 
poids du ch^rriot et de la chargé. Nous ne savons pas exacte- 
i;nent pour combien entre dans ce rapport là résistance qui 
s'exerce au contact de la roue et de l'ornière. Mais on est 
d'accord sur ce point, qu'elle est très-faible. Nous admettons 
que la fraction ^î (0 exprime avec une^suffisante exactitude le 
rapport de la résistance qui ^'exerce à l'essieu , au poids total ^ 
et que celle-ci est à la force qui est nécessaire pour conduire 
le chariot mis en mouvement, dans le rapport du^iamètre dé 
la roue à celui de l'essieu. Pour un tonneau de 2,240 livres , 
i,ei6 kilog., la résistance à l'essieu sera i4o Jiv. ou 65, 5 kil. 
et pour des roues ordinaires la force nécessaire sera 1 1 liv. et |, 
^ou 5, 22 kilogr. par tonneau. 

Les opinions sont très- partagées 'Sur la force de traction que 
peut exercer le cîieval marchant ^avec une vitesse déterminée. 
Les tables de M. Wood sur la force des chevaux employée sur 
les routes à ornières des '^ni nés de" charbon représentent le 
travail du cheval comme très-inégal , et ne sont pas satisfai*- 
santes. Nous pensons que Ton reste plutôt au-dessous qu'au 
dessus de la valeur exacte de cette force, lorsqu'on suppose 
que le cheval peut exercer un effort de 112 livres ou 5o,8o 
kilogr , en marchant pendant 10 heures par jour avec une vi- 
tesse de 2 milles ou 5,2 18 mètres à l'heure, parcourant ainsi 
un espace de 20 milles ou 52 kilom. à peu prèsi. Suivant 
M. Tredgold (pag 2 5o delà traduction), le maximum d'effet 



sur sou axe , pour dernier aux surfaces en contact tout le poli dont 
elles sont susceptibles. Il employait deux hommes à cette opération , 
qu'il regardait comme absolument nécessaire pour faire disparaître 
toutes les irrégularités dans les expériences. A — ^r. 

(1) t> suivant M Tredgold. > 
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tlt?pênd de la durée de la joai'née de travail, la vitesse dait 
varier avec cette durée, et elle est dans un certain rapport 
avec celle dont le cheval non* chargé est capable pendant le 
même temps. Les calculs que fait Taut^ur pour trouver cette 
vitesse, sont inintelligibles ou totalement inadmissibles. Ils 
conduisent à cette étrange assertion que la force musculaire 
'- que le cheval peut exercer pendant un jour est à son poids : <: 
3,37 : I ; et il est plus exact de dire que Tune est à l'autre 
dans un rapport inverse de celui que l'on déduit des formules 
;de l'auteur f*}. ^ 

Suivant M. Tredgold (p. loi de k traduction ) le maicimum 
d'effet utile du cheval marchant pendant 6 heures avec une 
vitesse de 3 milles (4 ,8 kilomètres par heure) étant de laS 
livres ou 56,69 kilog. , et la force nécessaire poiir traîner un 
tonneau étant de 1 1 {■ livres ou 5,22 kilog'. , il en résulte que 
l'effet utile maximum est dans ce cas de lo, 8 tonneaux trans- 
portés à 28., 8 kilomètres de distance, ou de 3i i tonneaux (2) 
transportés à im kilomètre. 

Suivant M. Wood, l'effet utile est de 6^6 tonneaux (3) trans- 
portés à 20 milles , ou de 212 tonneaux transportés à i kilom.. 

Dans tous les calculs précédens la route est supposée hori- 
zontale. Mais clans une montée, le cheval emploie une partie de 
sa force à élever son propre poids. Ce poids est considérable et 
ne doit pas être négligé dans le Calcul. 

Soit E le poiàs dégagent locoinotif en général, et a la fraction. 



(1) M. Tredgold dit aussi , p. 96, que la force, musculaire en acjtion 
peut être. considérée comme équivalente au quart du poids du cheval, 
c'est-à-diré qu'elle est au poids du cheval :: 1 : 4 ; mais on trouve en 
effet par sa formule le rapport - 3,37 : 1 . AppieUnt (p.S4, note ) m la 
fortie musculaire qui peut être exercée pendant un jour, v la vitesse , 
d la durée du travail, w le poids du cheyal, *il pose l'équation 

V» := — , , et fait ♦'zrô milles et é^ = 6 heures : d'où 36 = -> — ou 
^w a ■ y , . ô'w*. 

m '.^ ::216; 64:: 3,37:1. A. , , 

(2) Ici la critique de M. AnderSon n'est pas fondée , parce que 
M. Tredgold est revenu p. 249 sur la même quejs:tion , et n'évalue le 
maximum d'effet utile d'-un cheval de force njioyénne qu'à 1*87 tonneaux 
transportés à un kilomètre. . » 

(3) L'effet total est dé^ 9,73 tonneaux , et l'effet utile est de Qfi y 
déduction faite du poids du charriot. 

E. ToMK VU. ■ i5 
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pat* lacfueli^ il faut multiplier 900 poids pour avoir la force 

de traction ; 

Soit / l'angle d'iaclioaison do ckemiut 

w le poids da chariot et de la eharge, 

/ le rapport qui exprime le frottement à l'eMiep , 

n Le diamètre de la roue , celui de l'essieu étant i ; ^ 

on aura, 

E {azç, sin. /> = w f - ±: »in / J ; (i) 

le signe supérieur pour les pentes montante» et le signe in- 
férieur pour les pentes descendantes. 
Quand sin< / =b o , on a 

Ea = vJ»^ (a) 
n 

Si l'on suppbsç que la force de traction du cheval marchant 

arec une certaine vitesse soit — de-soa poids, et qoe- = — - 

conformément aux expérience^ de M. Wood , on trouvera 
w =£ iQ E \ le cheval marchant sur une route à ornières hori- 
zontales avec la vitesse supposée 4)ourra traîner une charge de 
20 fois son poids. 

Pour appliquer la formule générale (i) au cas où l'agent lo- 
comotif est un cheval, nous remplaçons sin: i dans le premier 

sin./ , - 

o^enabre par — ^ , par«e qac J^. force de traction est le tiers de 

la charge que le cheval peut porter ; nous iiurons / 

1 

Si dans l'hypothèse prée^mn>ent admise €*©«=»-:- , 

/ t 

- = 2ÔÔ' "^'^^'^^^^^o^s trouver la valeur \^«/ii. /qui répond à 1» 

pente sur laquelle la charge, que le cheval pourra traîner, sera 
de 10 fois son poids , nous ferons w== io È dans l'équation (3); 

Admettons que pour les routes ordinaires -=-!-, a étant 
^ . ^ I» 40 . 

1 
tuujouh de --- , on trouvera que lorsque les routes sont de 
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niTeau , le cheval peut tramer uae charge égale k 4 foi^ sou 
poids , et que la charge doit être réduite de moitié lorsque 

«iD. ^ == -T^ ou -Ts y ce qui prouve! importance d adoucir les 

pentes et d'avoir des chaussées dont la surface soit aussi unie 
que le permettent les matériaux qu'on emploie. 

On peut appliquer les formules que nous venons de donner 
aux questions qui ont été tra,itée8 par M. Tredgold, sans avoir 
«gard au poids de l'agent loconiotif. A. 

1^7. SOR LE «OUVfiu MQYIN D8 TRANSPORT ^ dc J. YaLLAMCE. 

( Séance de l'Acad. des sciences du 26 février 1827. ) 

M. Delessert a c<Mnmuniqné le résultat de quelques notes 
^i lui ont été adressées Si ce sujet. Nous ne réproduirons pas 
les principes de cette inrention , que nous avons fait conàâiti*e 
dans le Bulleiin 1826, T. V, p. 36a , et T. VI, p. .268. Kôus 
ooQS bornerons à faire connaître les moyens d*exécution. 

V L'inventeur a faiit construire à Brighton, un cylindre d'environ 
soe pieds de long, dans lequel un grand nombre de curieux 
ont voyagé, entre' autres le duc de Bedfort, lord HoUand 
et le comte de Flahaut , qui a communiqué à M. Delessert 
quelques détail» sur ce qu'il a vtt. 

Le cylindre qui a servi à cette expérience a 9 pieds de dia« 
mètre. La voiture <lans laquelle on se place se compose id'un 
train sur 3 roues; au-devànt de cette "voiture est ûxée une 
planche ou diaphragme qui occupe la totalité du cylindre et 
5CFt d'obstacle , et pour ainsi dire de voile à Tair qui cherche à 
remplir le vide formé en avant, au moyen d'une pompe située" 
à Textrémité du conduit. On a placé une seconde pompe à 
l'autre extrémité , pùur aller à volonté en a'vant ou en arrière. 
Les voyageurs placés derrière la planche ne s'aperçoivent pas 
du ton* du courant d'air. 

Cet appareil est loin d'avoir réalisé les avantages que s'en 
promettait l'inventeur, puisqu'on n,'y fait qu'environ aliènes à 
l'heure; mais il est juste d'observer que le cylindre n'est formé 
que àe planches couvertes de toile , et qu'il est par conséquent 
moins imperméable à l'air qu'il ne le serait s'il était construit 
en briques; que la planche circulaire laissait un espace vide 
d'un pouce tçut à l'éntour, et <que la raréfaci:ion de l'air pro- 

i5. 



Digitized by VjOOQIC 



24 2 Constructions. 

dnite par la pompe n'avait fait baisser le bai'omètre qné d'im 
dixième de Kgne. 

M. Yallaoce «DDomce qu'il va faire constraire un plas grand 
conduit qui ira depuis Londres jus<£u'aux grands bassins ap- 
pelés les West et East-India-Docks , sur une longueur 4'en-* 
viron trois milles; coiQme c'est là que débarquent toutes les 
marchandises d'^outre-ner il y aura une quantité prodigieuse 
de ballots à. transporter, et cela donnera une idée de l'utilité de 
cette invention sous le rapport de la célérité et de réconomie. 

Les opinions sont encore partagées en Angleterre sur ce 
nouveau moyen de communication et sur la possibilité d'en 
tirer parti. En général on le regarde comme impossible à réa- 
liser en grande cependant M. Coulin, ingénieur, quia été 
etivoyé en Angleterre par le gouvernement de Russie , vient 
de faire paraître un rapport extrêmement favorable à cette in- 
vention. Il prétend que la construction d'un chemin ou con- 
duit de ce genre coûtera moins que celle d'un canal ; que la 
pression atmosphérique s'exerçant dans tous les sens , il est 
inutile que le tuyau soit horizontal; qu'il pourra suivre toute». 
les sinuosités et les pentes du terrain : qu'on y voyagera aussi 
bien la nuit que le jour , les chariots étaut éclairés par le gaz 
portatif; qu'on pourra aisément les arrêtera volonté , en tour- 
nant le diaphragme et exerçant UT^e pression sur les roues y 
qu'ils ne pourront être renversés ; qu'en augmentant la puis- 
sance des machines à vapeur, on pourra augmenter prodigiea-' 
sèment la rapidité de la course et la porter au-delà de 3^ lieues 
à l'heure ,,même pour cies transports d'un poids considérable, 
puisque ^ la pression de l'air dans le cylinire, en supposant 
même que le vide ne soit fait qu'imparfaitement, équivaudrai 
une puissance énorme; qu'en un mot on ne doit pas jse hâter 
de condamner un projet qui n'est pas plus extraordinaire quf 
ne le fut dans Torigine l'invention de la poudre^, des ballons , 
des télégraphes, des gazomètres , des machines et bateaux à 
vapeur, etc. {Le Globe; i**. mars 1827.) 

178. NODVBAU SYSTEME DE PONTS A GRANDES PORTEES , OU moycn 

économique de construire des arches de toutes grandeurs; 
parle vicomte oe Barres ou Molars. Un vol. in'-4^' ^^ 106 p. ^ 
et a. pi grav. Prix, 7 fr. et 8 fr. Paris; 1827 ; Bachelier. 
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Cet, ouvrage est partagé en plusieurs parties , dont yoici l'é- 
-numération. 

i^. Exposition des divers systèmes de ponts en bois et «n 
1er pratiqués jusqu'à ce jour. 

2**. Certificat de demande d'un brevet d'invention pour le 
système proposé par l'auteur , avec le mémoire à l'appui , in-^ 
titulé : Essai sur la construction de ponts à grandes portées^ 
suivant ce nouveau système. . , 

3®. Un supplément à cet essai. 

4^- Des notes qui contiennent priQcipalement des réBexi6ns 
et des calculs i^ela^ifs à la force des parties du nouveau genre 
de construction. 

Les planphes représentent une* arche disposée suivant le 
système de l'auteur, et le pont de'service , ou échaufaud, qui 
servirait à la mettre en place. 

On sait qu'un grand nombre de ppnts en charpente, con« 
struits dans ces derniers temps, sont formés principalement 
d'arcs composés de plusieurs rangs ou cours de pièces «ovirbes ,. 
placées bout à bout. Ces cours de pièces courbes sont superpo- 
sés et jointifs ; on les assemble les uns aux autres par des bou- 
lons ou des brides y et leur pnsemble présente un arc dont la 
largeur est égale à l'équarrissage d'une des pièces , mais dont la. 
hauteur est égale à cet équarrissage', .répété autant de fois qu'il 
,y a<le pièces superposées. Le plancher du pont est supporté par 
plusieurs arcs semblables , posés, parallèlement les uns aux \u^ 
très , et maintenus entre eux par des pièces placées transver-. 
salement et diagonalement. 

Un des premiers ouvrages de ce genre qui aient été remar-- 
qués, est le pont <de Mellingen , sur laReuss^ dont i'ouver-^ 
tnre est de 4^°^. M. ' Wiebeking avait fait construire en fiavière* 
plusieurs ponts semblables, sur des ouvertures^ encore plus 
grandes , mais qui n'ont duré que fort peu de i:emps ; ce que 
l'on a attribué au peu de courbure des cintres , et^à la grande - 
«harce qu'on Ijeur avait donné à supporter. On a établi dans, 
ces derniers temps , en France , un grand nombre de ponts en 
arc , mais sur des ouvertures de 20 à i&^ seulement. Ces ponts 
ont en général bien réussi : ib présentent des construction& 
solides , et d'un aspect assez agréable. Mais on leur a. reconnu 
un défaut , qui consiste en ce que les bois des arcs s'accoar- 
cissant avec le temps, le milieu des, arches Vaffiaisse. Cette al- 
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tératk>n est très-apparenle avant qœ les bois soiètA assez^dété- 
riorés pour que l'oa soit obligé de renouveler la charpente. 

Dans les ponts de ao à a 5* d'ouvertote construits récem- 
ment, on a généralétnent espacé les fermes de i"%5o à 2*.; et 
Y on a employé trois rangs de ptèees courbe^ ayant o»,l5 d*é- 
qoarrissage. Nous n^ pensons pas qu'aâcan ingénieur jugeât 
convenable dr donnât* moin» de force à ces arcs. 

U était nécessaire d'entrer daiis ces détdib pour mettre br 
même d'apprécier le système proposé par M. le vicomte de ' 
Barré» d» Molard. €e système consiste à formel^ les arcs^, pour 
m pont de ôo*^ d'ouverture , d*nn seul cours de pièces cour- 
bes, en chêne, de o"*,5 d'équarrissage. Ces pièces, posées^ 
l^ut à b0lit , sont assemblées par des sabots en fonte. L'antenr 
plsice de plus , sur la face supérieui*e et sous la face inférieure 
des pièces, plusieurs bandes de fer forgé de o°*,oi4 d'épaisseur, 
formant ensemble une largeur de c», 17, et une épaisseur de 
0*^,00^3 . Çe« bandes sont assujetties par des boulons qui tra- 
xtersenf les courbes dans le sens du rayon. 

la. première question qui se présente , consisté à demander 
comment ce mode de construction pourrait être une invention ? , 
On' ne voit pas en eflfet qu'ail y ait rien de nouveau , soit dans 
l'emploi des courbes mises bout à bbut , soit dans l'usage des 
sabots de fonte peurassembler les bois , usage si commun en An- 
gietierre y et décrit dans . tant de livres , soit même dans la 
réunion aux courbes en bois , ou eiï fer fondu ( car Tâuteur 
propose également d^eroployer cette matière), des bandes de 
fer forgé. On a souvent cherché à consolider avec du fer une 
pièce, oa un système de pièces de bois ; et parmi les disposi- 
tions qui ont été proposées , celle dont il s'agit ne paraît pas 
«tevoir être placée au rang des plus judicieuses. 

Quoi qu'il en soït , le résultat de la construction proposée 
est que la |)artie principale des fermes, ceïïe qui porte le fardeau , 
et qui doit résister aux causes qui tendent à changer là figure 
du système , est une suite de pièces , assemblées compie on 
vient de le dire , et formant un arc de 6201,86 de longueur , 
mr Ofa,5o de grosseur. Pour apprécier la solidité de cette ôdn- 
structioB , le meilleur moyen est de là rapprocher des constçuc- 
tions existantes , de celles qui ont subi l'épreuve de F expé- 
rience et du temps. 

L'arc doit résister de deux manières : i**. à la compression 
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<]tH s'établit ddQfr le ^eos de sa J^ngueuF , par l'effet du poid* 
da -pont ; a!**, «ux lorces qui tendent à le Caire plîer , lorsque 1%, 
charge e^ distribuée de joanièreifae cet are est sôUicttéi changer 
^ figure. 

Qiiaat à la Késistaneé k la comprestipn i elle doit augmenter 
an nioins proportionnellement à l'ouTërtiire div atohe^ (en 
supposant que le rapport de l'oilbverturéà la ûèehe de l'ar&de^ 
meure le même). Par c<»xséquent , riogétUéiir qui ,-.pour une 
arche de. ao« d'ouverture, emploie un^ surface, de boi^ de 
om,a5 X 0^,75 = 0^9,1875, en emploierait une ait m^ins 
ti-iple po,ur une arche de 60»». Cependant , la surface proposée 
par l'auteur é$t seuleÈùent dé ô«*ï, 26. * 

Les actions qui tendent à faire Aéchir l'arc augmentent aussi 
* proportionnelléAiënt àr l'ouVerture. Lest arcs formés de plusieurs 
rangs de pièces superposées , présentent une certaine résistance 
à. la flexion , parqe que Ton a soin de croiser les joints de çes^ 
pièces. Mais si Ton n'emploie qu'un s^ul rang de pièces cour- 
bes , comme le fait l'auteur , la résistance à la flexion devient 
nuUe ; car 'les sabots )en fonte placés aux joints ». ne peuvent 
empêcher l'arc de fléchir en ces points. Cet arc paraît, à la 
vérité , devoir être consolicté par le&bandes de fer placés dessus 
et dessous , et fixées par des boulons qui traversent les bois de 
part en ^part ; niais il est facile de reconnaître que ces bandes' 
»e rempliraient pas l'objet que Toa se propose. Ea effet , l'arc. 
en bois, ainsi que Fexpérience l'a montré tant de fois, ne 
tarderait pas à s'accourcir et ,à s'affaisser un peu soiis la pression 
longitiidinale qu'il supporterait. Mai$ les bandes de fer n€| s'ac^, 
courciraient pas de la même manière î elles sç trouveraient 
bientôt détendues ; elles se sépareraiei^t en quelque sorte du 
' bois , en se courbant d'un boulon â l'autre , et dan^ cet état ne 
prêteraient à Tare aucun secours pour réstôter à la flexiou. 
Cette sorte de séparation du fer et du bois , résultant de va^ 
' riatfons inégale^ oans les dimension^ longitudinales de ces deux 
matières, est inévitable, et une élévation seule de la tempes 
nature suffirait pour la produire , puisque le fer se dilaterait 
beaucoup plus que lé bois. Ce sont ces remarques qui nous ont 
engagé à dire que l'espèce de système mixte de bois et de fer 
à^i^t B s'agit ici , ne nious paraissait pas diposé d'une manière 
judicieuse. ' 

. En nbus résumant, il nous pai-aît que la constmction pro-* 
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posée ( sans parier de la difficulté de se procuref des courbes err 
chêne de o"^,5 d'équarrissage } , ne prétente pas, à beaucoup 
près, la force et la sécurité nécessaire». Il nous semble éga- 
lement qu'en substituant le fer fonda au bois , on n'obtiendrait 
qu'une construction fort inférieure à celles qui ont été exécu- 
tées jusqu'à présent. Pour ne pas trop allonger cet article v 
nous passerons sous silence divers calculs ou remarques de 
l'auteur qui se rapportent à la manière d'estimer la force de» 
parties de la construction , et qui pourraient être l'objet d'uiie 
juste critique. *** 

179. Emploi de lk chabbub poor greusbr dbs fosses, etc.; par 
M.DiBRUCiLtfiifN. (FerJiandL des Vereins zur Befœrd, des Ge- 
werbfl. in Preussen, '^m^, et août 18 16, p. igiO 

M. Bruckmann dit avoir eu dès long-temps l'idée d'employer 
la charrue p<^ar aplanir les routes et creuser les fordBcatioiw,. 
qu'il. n'a pas encore eu l'occasion d'essayer le !•'. emploi, et 
que dernièrement seulement il fit essayer ce moyen pour la pré> 
paration d'un polygone , sans que les avantage» fussent très- 
grands , à cause des irrégularités du terrain. 

Il a fait récemment de la charrue un emploi plus important 
dans la construction d'un canal de dérivation du Kocher. Ce 
canal devait' avoir pour objet de fournir une force motrice pour 
« Texploitation du sel gemme de Friedrichshall , son lit devant 
avoir une section de 700 pieds carrés; Ton avait calculé que 
aoo hommes devraient travailler deux ans aux terrassemens^ 
et le roi de Wurtemberg désirait qu'il fût achevé eu ua*an , à 
partir du printemps de 1824 • 

n employa à cet effet , 5 charrues qui tontes sont à avant- 
train. Les dessins en sont donnés avec soi^a dans le journal 
mentionné, mats sans légende. La r". porte deux mancherons, 
un coutre et un soc qui a la figure d'un coin sansoreille. U «em- 
ployé cette charrue de préférence dans les couches et les ter- 
rains caillouteux , et il a remarqué qu'il était avantageux de 
lui imprimer un mouvement oscillatoire dans sa marche, à 
l'aide des mancherons/ Cette charrue , attelée de 8 chevaux » 
pouvait défoncer, dans un terrain argileux, à5,ooo pieds cu- 
bes en 5 heures ; dans un terrain caillouteux, elle ne défon- 
çait que 19,800 pieds cubes avec 10 chevaux et dans le même 
temps. L'auteur At d'abord les essais de cette ckarime tu i8i5, - 
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fSaDS la construction d'un canal à moulin près de Rechenhofen , 
^ les cultivateurs des environs^ voulurent esi^ayer leur charrue 
pour le même travail ; mais toutes les charrues mises en expé- 
rience , au non^bre de i5, furent brisées en peu de temps; 
le brabant fut aussi essayé et ne soutint pas l'éprenve. 

Laa*'. charrue porte aussi deux mancherons et un côutre;mais 
elle a un soc et un seul tranchant arrondi comme cel^ui du bra^- 
bant et sans oreille. L'auteur lui fitdonner une solidité quintuple 
de celle que possèdent les charrues ordinaires. Elle lui réussit 
très-bien dans le sol compacte et argileux, où ellç pouvait avec 
8 eh e vaux, et 4 bommes défoncer en 3 heures 48,000 pieds 
cubes de terre. On pouvait en lo minutes en cas de fracture 
changer ,1e contre et le soc. On défonça avec cette charrue 
2,3ôo,ooo pieds cubes. 

La 3*. charrue est plus petite et plus légère ; elle porte deux 
mancherons , un contre , une oreille et un soc eu fo^me de fer 
de lance. L'auteur s'en est servi pour creuser les parois ducanal 
sur lesquels les chevaux attelés à la charrue n°. i marchaient 
difficilement à cause de la pente. Cette charrue n^. 3 fut atte- 
lée de 10 à. 12 hommes. 

. Pour* établir une comparaison exacte entre le défoncement à 
la charrue et le défoncement à la pioche et à la pelle , ^on fit 
défoncer par ce dernier moyen un terrain séparé , et T'en em- 
ploya à ce travail 6 hommes robustes el laborieux/ Les résultats 
d'un travail snjivi ont été de 1 5o pieds cubes de terre remuée par 
chaque homme en 9 heures de travail. Comparant ce travail d'un 
homme à celui de^ charrues , on arrive aux résultats suivans : 

, La charrue no. i fait Je travail de 477 hommes, le n*».,? exé- 
cute celui de 960 hommes, et le n^. 3 fait celui de 5o à 60 
hommes. 

Le canal fut achevé le 3 o avril i825, et la charrue procu.ra 
une économie de 32, 000 journées d'ouvriers. D. B. F. 



' / MÉLANGES. 

180. Prospectus des écoles boyales d'arts et métiers. 

En confirmant l'existence des écoles d'arts et métiers'^établies 
à Châlons-sur-Marne et à Angers , l' ordonnance roy. du 26 fé- 
vrier 1817 étendit à tous les départemens le bienfait de l'in- 
struction qu'elles sont appelées à répandre. Par une nouvelle 
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ardonnaooe da 5 1 décembre 1 8a6 , le R6i a prescrH dB nniener 
ces écoleii à leur véritable destination , qni est de. former de& 
cbefs d'atelier et de« oaVrieré initrtiits et habiles. C'est pour at- 
teiodre ce but que rinstmction , qui est tout à la fois théortqoe 
et pratique , Tient de recevoir d'im)>ortantes améliorations. Le*, 
études tbéodqueà comprenaent aujourd'hui l'arkhmétiqtte, les 
élémens de géométrie et de trigonométrie , et la géométrie des- 
criptive, avec leur application aux tracés dès eharpentes, aux* 
engrenages, etc. ; la mécanique indcrsti^ielle, les notions prin-^^ 
cipaies des sciences physico-chimiques appliquée^ aux travaux 
de l'industrie , et l'exposition des recherches sur la force et la 
résistance des différens matériaux de construction. Des leçon» 
d'écrit^e' et de gramAiaire française sont données pendant la 
première année d'études. 

Des ateliers où l'on travaille le boià et les métaux Servent à 
rinstruetion pratique : ils sont réservés aèx arts et métierà de 
clwrroii, charpentier et menuisiei^, forgeron, limeur et aju*-« 
tenr, toui'neu'r en b6is , tournenr en métaux, monteur de "ma- 
chines, mouleur, fondeur de fer au creuset et à la Wilkinçon, 
fondeur de cuivre au creuset. Avec les travaux manuels concott-- 
rent l'étude du dessin des machines et des oi^nemens d'archi-. 
tecture , et celle du lavis. Chaque élève , siïivant les dispositions 
particulières qu'il manifeste , est placé daus celui de ces afeliers^ 
rpii parait convenir le mieux à son instruction et à ses forces 
physiques. < 

Le nombre des élèves qui, dans les écoles de Ohâlons et 
d'Angers, doivent être entreteniis en tout ou en' partie atix 
frais de l'état, est ûxé à quatre cent cinquante , savoir : i5o à 
pension gratuite entièrement ; i5o à 5 quarts de pension gra- 
tuite, et i5o à demi-pension. Ces élèves sont répartis entre» 
\ei deux écoles dans la proportion des ^2 tiers pour celle de 
Châlons et d'un tiers pour celle d'Angers. Il en est de même 
des 73 bons de <iégrè;vement d'un quart de pension que le gou- 
vernement accorde pour servir de récompense et d'encourage- 
ment à ceux des élèves qui s'en sont montrés dignes par leurs 
progrès et leur bonne conduite. ^ 

Une place d'élève , dans chacune des 3 classes sus-énoncées , 
est spécialement affectée à chaque département du royauihe , 
indépendamment de 8 pjàces attribuées à la Société d'encoura- 
gement pour l'industrie nationale. Les présentations à ces di- 
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verses places sont adressées au ministre secréfaire d'état au 
département de l'intérieur, qui y nonuiie directement , ainsi 
qu*à toutes les autres. Le nombre des. élèves que les écoles d'arts 
et métiers reçoivent comme pensionnaires , et entièrement à la 
charge de leurs parent , est fixé hicent pour Técole de Châlons , 
et à 5o pour celle d'Angers. C'est le directeur de chaque école 
qui prononce leur réception , sauf l'approbation du ministre de • 
rtntérieur. 

§ I*'. Conditions d' admission aux places d'élèves : i®. Les can- 
didats aux places d'élèves de .toutes les classes ne sont admis 
que de |5 ans révolus au moins, jusqu'à i5 ans accomplis au 
plus ; i\ ils doivent avoir été élevés dans des principes reli- 
gieux , être de bonne conduis , et appartenir à des fdiîiilles 
honnêtes et bien famée^; 3<*. ils doivent être d*une bonne 
constitution , et avoir eu la petite-vérole ou avoir été vaccihés ; 
40. tous doivent avoir subi, au chef-lieu du département de 
leur domicile, par les soins du préfet , un examen qui consta- 
tera qu'ils possèdent la lecture , Técriture et les 4 règles de 
l'arithmétique , en opérant seulement sur des nombres entiers. 
Cette condition est de rigueur [Foycz le § VI) ; 5o. les parens 
oii tuteurs des candidats aux places d élèves des 3 classes entre- 
tenues sont tenus de prendre l'engagement de payer, pour le 
sujet qu'ils présentent, au moment même de son entrée à l'é- 
cole, une somme de 200 francs, repr^entatiye de la .valeur du 
trousseau qui lui sera fourni ; 6°. ils doivent également s'en- 
gager à ne pas retirer, sans autorisation, leur enfî^nt ou pupille 
avant l'époque où ses études et son apprentissage auront été 
terminés complètement. Les formalités prescrites par les n***. 5 
et 6 qui précèdent, ne sont pas exigées des parens ou tuteurs 
des jeunes gens présentés et admis comme pensionnaires. Elles 
sont remplacées, pour eux, par le paiement immédiat, 1°. de 
240 frafucs , montant du prix du trousseau ; 2®. du premier quar- 
tier delà pension, lequel, à raison de 5oo francs par année, est de 
1 23 fr. ;' enfin par une soumission qu'ils remettentau directeur de 
l'école , et qui contient la promesse de continuer le paiement delà 
pension par quartier, et toujours d'avance. 7°. Les parens ou 
tuteurs des candidats aux places d'élèves à demi-pension et à' 
trois quarts de pension gratuite ajoutent à l'engagement men- 
tionné au no. 5 du présent paragraphe , et relatif au paiement 
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dir prix du trousseau , robligatioa de payer, de 5 eu 5 mois ,, 
et d'avance , 62 francs 3o cent, ou 5i francs 25 cent. , suivant 
que la pension doit être à leur charge pour moitié on pour un 
quart. ' 

Les engageraens spécifiés aux Uo". 5 et 7 ci-dessns, ^t celai 
imposé à )a fin du no. 6 , aux parens ou tuteurs des pension- 
naires, sont cautionnés, si une caution est jugée nécessaire 
pour en garantir l'exécution. Il est d'autant plus indispensable 
de les remplir exactement, que tout élève en retard de payer 
aux époques prescrites , soit le prix du trousseau , «oit celui 
de la pension ou de la quote-part de pension qui a été mise à 
sa charge, est renvoyé à ses parens. ' 

§11. Pièces à fournir pçLr hi candidats. D'après ce qui est dit 
dans le paragraphe qui précède , les pièces à fournir par tous 
les candidats sont : i®. l'extrait de leur acte de naissance ; 2°. un 
certificat des autorités du lieu de leur domicile , attestant leurs 
principes religieux , leur bonne conduite et celle de leurs pa- 
rens ; 3®. un certificat délivré par un officier de santé , consta- 
tant qu'ils, ont été vaccinés, ou qu'ils ont eu la petite -vérole, 
et queJeur constitution est saine et robuste; 4°. ratteslation 
de l'examen subi suivant le n**. 4 des conditions de l'admission 
ci-dessus ; 5*. les engagemens exigés par les n**V 4*5,6, 7 
desdites conditions ,,et les actes de cautionnement relatifs , s'ils 
sont exigés. Toutes ces p^ces seront en bonne forme et dûment 
légalisées. Les familles qui proposent leurs enfans pour candi- 
dats doivent indiquer et faire certifier les services civils ou mi- 
litaires qu'elles peuvent avoir rendus à l'état, leur profession, 
leur situation et leurs charges , particulièrement le nombre 
de leurs enfans. Elles feront connaître aussi leurs moyens pour 
assurer le paiement des engagemens pécuniaires à contracter 
solvant les conditions ci-dessus. - 

§ in. Classification des places d'elèues. L'école d'arts et mé- 
tiers de Châlons reçoit i56 élèves, à fournir, suivant le mpde 
indiqué ci-après au paragraphe IV, par 5i département, qui sont 
Ain, Aisne, Allier, Basses-Alpes , Hautes- Alpes, Ardèche , Ar- 
dennes, Aube, Aveiron , Bouchesdu-Rhôue , Calvados^ Can- 
tal , Corse , Côte-d'Or, Doubs , Drôme , Eure , Eure-et-Loir, 
Gard , Hérault , Indre , Isère , Jura', Loire , Haute-Loire, Loi- 
ret , Lozère , Marne , Haute-Marne , Meurthe , Meuse , Moselle > 
Wièvre, Nord, Oise, Pas-de-Calais, Puy-de-Dgme, Bas-Rbiot 
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tîanl-Rhia' , Rhône , Hante-Saone , " Saone-et-Loire , Seine , 
Seine-et-Marne , Seine-et-Oise , Seine-Inférieure , Somme , 
Var, Vauclase , Vosges et Yonne. Elle reçoit en outre les huit 
élèves pour lesquels l'article 12 de l'ordonnance royale du 6 fé- 
vrier 1S17 accorde à la Société d'encouragement le droit de 
, présentafidn , savoir, 6 à pension gratuite entièremeut , et deut 
à I de pension gratuite. , 

Les 34 autres départemens, savoir : Ariége, Aude, Cha- 
rente-Inférieure, Cher, Corrèze , Cotes-du-Nprd, Dordogne , 
Finistère, Haute-rGaronne , Gers, Gironde , Ille-et- Vilaine , 
Indre-et-Loire., Landes, Loir-et-Cher, Loire-Inférieure, Lot ^ 
Lbt-et-Garonne , Maine-et-Loire, Manche, Mayenne , Mor- 
bihan , Orne, Pyrénées-Hautes, Pyrénées-Basses , Pyrénées- . 
Orientales, Sarthe, Deux-Sèvreè, Tarn , Tarn-et-Garonne, 
Vendée , Vienne et Haute- Vienne, envoient leurs élèves à l'é- 
cole d'Angers , en suivant le même mode dé présentation qui, 
est réglé au J.IV. Pour assurer un ordre invariable dans les 
contrôles de l'école , un numéro est affecté à chaque place. 

A Châlons , les places gratuites sont niarquées du n°. i à 1 00 ; 
celles gratuites à trois quarts , de i o i à 200 ; celles à la demi- 
peosion, de 201 à 3oo \ celles des pensionnaires à leurs frais, 
de 3oi à 4,00. ' I . 

A Angers , les places gratuites sont du n®. i à 5o ; gratuites 
à 3 quarts, de 5i à 100 ; à demi-pension, de xoi à i5o ; les 
places de pensionnaires à leurs frais ,, de i5i a aoo. 

Les départemens qui fournissent à chaque école y étant 
rangés entre eux par ordre alphabétique , les 3 élèves de cha- 
cun se trouvent placés sur le contrôle dan« un ordre correspon- 
dant ; et occupent les numéros qui ont la même finsUe <lans^ 
chaque classe. Ainsi, ài Châlons ^ les ^ élèves de l'Ain ont le 
n^.i place gratuite, lor à trois quarts , 201 à demi-pension ; 
ceux de l'Aisne ont le n^. 2 place gratuite , 102 à trois quarts, 
202 à demt-pensioB , et ainsi de suite. 

A Angers', ceux, de l' Ariége ont le n°. 1 place gratuite, 5i à 
3 qi^arts, 10 1 à demi-pension ; ceux de TÀude ont le VL^i 2 , 
place gratuité, 5i à 5 quarts, 102 à demi-pet^ion, etc., ete. 

Les élèves, présentés par la Society d'Encouragement , sont 
inscrits à Châlons après ceux des cinquante-deux départemens-; 
savoir, aux n«*. 53, 54, SS ^ 5^ y S'j y 58 , dans la classe de» 
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places gratuites ; 1 5T, 1 54 » dans celles des placer gratuites 
à trois q^uarts, 

§ ly. Mode ifcs presçntations afairz au ministre par les ^iepar^ 
temens et par la Société d! Encouragement pàUr l industrie natio^ 
. nale. — Les préfets^ informés par le ministre de 1^ vacance d'une 
. ou de plusieurs places réservées aux départemens dont Tadmi- 
nistration leur est confiée , en donnent avis par la voie du jour- 
nal du département , ou de toute autre' manière qui leur paraît 
convenable. Cet avis fait connaître le nombre des places va- 
cantes , si elles sont à titre gratuit ou à la charge de payer, soit 
le quart , soit la moitié de la pension , les conditions et les con- 
naissances exigées de ceux qui désirent les obtenir , les pièces à 
produire , ainsi que le jour èù un jury, nommé par le préfet , 
et composé au moins de 5 personnes, et au plus de 7, inté- 
ressées aux progrès des arts , s'assemblera au chef-lîeu du dé- 
partement pour arrêter la liste ou les listes des candidats. 

Au jour indiqué , la réupion du jury a lieu sous la présidence 
du préfet ; deux de ses membres sont chargés d'examiner les 
candidats; ils rendent compte des résultats de l'examen au 
jury, qqi di cute les titres et le mérite des aspirans ; une li^te 
simple^ ou ne contenant qu'un seul nom, est arrêtée pour cha- 
. que place , et après qu'elle a été signée^ par les membres du jury, 
le préfet l!adresse au ministre avec toutes- les pièces qui doi- 
vent l'appuyer. C'est sur ces listes que le ministre prend les 
sujets qu'il nomme pour les départemens qui les ont présentés. 
Dans içs cas où , depuis l'avis donné au préfet , il se passerait 
plu^ de 6 mois sans que la présex^tation fut faite , le ministre y 
supplée en nommant directement à la place séante. 

Les présentations de la Société d'Encouragement suivent uue^ 
marche analogue à celle indiquée pour les départemens. Son 
conseil d'administration est informé par le ministre de la Ta-« 
^cance des places qui la concernent : il en fait, aussitôt insérer 
l'annoncé dans le Bulletin dé la Société ; lorsque ensuite deux 
de ses membres ont examiné les candidats, et que le consèH a 
apprécié les droits et la capacité de chacun d'eux , il forme , 
pour chaque place vacante , une liste simple qiii est signée du 
président et du secrétaire , et qu'il soumet au ministre avec les' 
pièces à l'appui. 

§ V. Formes à observer dans les demandes des plaoes. auX" 
quelles il nestspas pourvu sur la présentation des départemens 



Digitized by 



Google 



Mélanges. 223 

Piisunvelk de^^a &Qçktt d'fincourçtgemimt, -—Les dexaandea des 
places d'élèves', autres que celles qui^ sont réservées aux dépar- 
Itemens et à la Société 4'£ûcouragement , doivent tontes par- 
venir au ministre par lentremise deç préfets des dép^rtemens 
où résident les personnes qu} les présentent, ces ma^istrut^ 
étant tenus, ^x terIIl^s du n". 4 du § P'. , de faire subir aux 
candidats an examen sous le rfippor:t de^leur instruction préU** 
minaire. EU^s doivent ausài être a^ppuyées, suivant la nature 
de la place q^'pn spllicitoit, ou, des pièces que le ^ II d<^ 
ce prpspect^s indique pour les^places à quote-part de peu- 
stQP V ou de celles qu'U pre$çHt pour les places entièrement 
gcatui|e^« Le préfet qui a reçfi les demaQdes et les pièces le^ 
tr^nsn^et an ministre, en y joigl^ant ses observations ^ son 
airis. \*e nombre de places entières disponibles étant peu con- 
sidérable , les famiUes doivent , dans l'intérêt du placement dç 
leurs jaunes gens, accompagner leur demande de l'offre de. 
payer )a demi<^pénsip|i , s'il ne se trouve pas de places gra- 
Utite9 k trois quarts ou entièrement. A V égalité de droits et de 
mérite entre les candidats , ceux qui' offrent de payer une demi- 
pension obtiennent la préférence sur ceux qui ne font offre que 
du quart ; et ceux qui offrent de payer un quart sont préférés 
à ceux qui désirent des places entièrement gratuites. 

§ VI. Examen à subir par les élèves lorsqu'ils sont présentes 
"aux écoles d*aris et métiers , ei suites de ï Examen relativement à 
ladmis^ion, -i- L'examen subi au chef-lieu de département par 
chaque élève sera répété à son arrivée à Féeole. Si lexandidat 
ne se trouve pas de, la force requise , conforméfnent au certiû» 
cat du jury sur leqbei il aura été nommé , il sera irrémissible- 
ibent renvoyé à ses parens , Fécole n'.étarft pas chargée de supr 
pléer à l'instruction préliminaire exigée piar le no. 4 du § I*', 
Les élèves etleucs famiiles sont avertis qu'il est réservé au mi- 
nistre de l'intérieur de prononcer, immédiatement et sans a.u-' 
cun recours , l'exclusion de tput élève qui donnerait lieu à 'àçê 
plaintes graves par son indiscipline ou par ses fautes , ainsi que 
de ceux qui , dans les examens annuels, ne seraient pas jugé^ 
capables de progrès, - 

S "VU. Emploi de la somme de^tijiée aux frais de premier 
ëqmpèm^nt des e'ièves. ^— Les écoles d'arts et métiers^ équipent 
les r^èi^es à moins de frais que ne le pourraient faire les fa- 
mifUes. C'est par cette considération qu'où n'exige pas de trous- 
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seau en natare; il est suppléé par tioe somme de 240 fn "qûc 
versent les pensionnaires, et par une somme de 12 ôo fr. que 
paient les autres élèves, aussitôt qu'ils sont admis, pompe il a 
été dit au paragraphe P*"., et pour laquelle chacun d'eux reçoit: 
6 chemins, 6 mouchoirs de poche, 4 serviettes ,4 serre-têtes 
ou Éonnets de coton , 4 paires de chaussettes , a cols e^ di*ap 
noir, un habit de drap gris' foncé, cpnpé à la française, collet 
écarlate , boutons jaunes aux armes du Roi , portant l'inscrip- 
tion : Ecole royaledarts et métiers ^... . ; un pantalon, un gilet , 
des guêtres de drap, même couleur que l'habit ; un couvre-chef 
en cuir, forme de schakos , cocarde blanche ; une veste ronde 
pour le travail , un gilet , un pantalon, des guêtres, un bonnet 
^ussi de drap gris foncé, boutons de la même étoffe; un pan- 
talon et des guêtres de toile , 1 paires de souliers , 3 peignes , 
brosses d'habits et^de souliers. Ges effets sont entretenus et re- 
nouvelés aux frais de l'école qui les a fournis ; ils sont remis à 
l'élève , à sa sortie , dans l'état où ils se trouvent. Arrêté par le 
ministre secrétaire d'état au département de l'intérieur, à Parts^ 
mars 1827. . ^ 5/|7ie Corbière. 

181. Exercices d'arithmétique à l'usage des jeunes ouvriers qui 
• veulent suivre les cours industriels , publiés par ordre de la 
Société de Metz. Broch. in-80. de 4^ p. Metz, 1826 j J^amort. 
Ces exercices , commej le titre l'indique , ont été rédigés 
pour les ouvriers qui ne connaissent pas la théorie de la 
numération et des 4 premières opérations de «farithmétique. 
L'auteur a eu pour but de disposer les élèves à suivre avec • 
fi'uit les cours d'arithmétique appliquée aux opérations indus- 
trielles et commerciales , et ceux de géométrie et de mécanique 
appliquées. ' 

Ces exercices,, au nombre de to , sont disposés en forme de, 
dialogue entre l'instructeur et l'élève ; l'auteur a eu l'heureuse 
idée d'adopter la machine russe à calculer. D. B. F*. 

182. Séance de l'Académie des Sciences de Turin, du 21 janvier 

1825. 

Le chevalier Avogrado, commissaire avec MM. Bidone et 
Caréna , a fait un rapport sur une machine de M. Louis Cour^ 
tial pour couper, en pfaques minces et en travers des âbrès , le 
bois du Brésil et autres bois de teinture. M.Victbr Michelotti^ 
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commiMaire avec le professeur RoUndd , a lu un rapport sur 
certains ustensiles de grès fabriqués par J.-B. Bocagny. M. Prû^ 
Tana, CDiamissaire avec M. Caréna, a fait un rapport sur une 
machine proposée par M. Scagliotti, instituteur des sourds«- 
m^ets, à laquelle 'Celui-ci donne le nom à^ calculateur sans 
maître. {Journal de Savoie^ 9 février 1827, p. 78. ) 

l83. BaEVBTS d'wvKNTION,* de PKRrfiCXIONNEMKNT ET b'iMIIORTATlOIf 
DELIVRES EN FràNGB PENDANT LE MOIS DE JUILLET 1826. 

kvL sïeav BaroH (Jean-Laurent-Marie), à Paris, rue Mon^ 
dovi, n°. 2 , brevet d'importation et de perfecttonnement de 
10 ftus , poûr^des procédés de constructiiMi d'uû four^destiné à 
cuire ie pain et autres matières. * 

'Au sieur comte de Lamartizière, à Paris, quai Voltaire, n*». 2 1 , 
hre^ei de perfectiçnnement et d'additiou au brevet d'in»- 
vention:et d'importation de 10 ans qu'il a pris le 17 mars der- 
nier, pour une «construction mécanique c[u'il appelle wi t-amont^ 
))ropre à faire rémonter les bateaux par la force du courant. 

Au sieur, ^*/?érir( Théodore), comniis négociant à Montpel- 
lier (Hérault) , brevet d'invention de 10 ans , pour un procédé 
propre à tirer la soie des cocons et à la filer. 

Au sieur Lepetou ( Jean-Marie ) , ancien chirurgien en chef 
des armées, demeurant à Paris, rue Montmartre, n°. 16 > 
brevet) dïnvention de 5 ans^ pour une pâte propre à détruire 
les punaises^ 

Au sieur Large (Benoh), quai Peyrollerie, n°; i35) i 
Lyon (Rhône), brevet de perfectionnement «t d'addition au 
Ijrevet d'invention de i5 ans qu'il a pris Je ao janvier 1826 
pour detix systèmes de chaudières propres aux machines à 
vapeur. 

Au sieur Chaumètte (Geniès-Maufice- André), ingénieur. mé- 
•,canicien, à Paris, rue Porte-Foin , n**. 6, breyet d'invention 
d'importation et de perfectionnement de i5 ans pour un nou« 
veau jeu de cartes. 

• Aux sieurs Dillemann (Christophe, François , et Martin) , fa- 
bricans, et i?e//i^r£f/ ( Jean -Michel ) , mécanicien, çlemeurant 
tous quat;*e >à Strasbourg (Bas-Rhin), brevet d'inventio^ et 
4e perfectionnement de lo ans, j^our un mouvement de bo- 
E.TpmkYII. 16 
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Mne horizontale à preMion \erticale, propre à la filature dit 
coton. I 

An tienr Ohereau (Pierre-Charles)^ fabricant de hillards, k 
Paris , fanhourg da Temple, n®. i8 , brevet d'i^rention et de 
perfectionnement de 5 ans , pour nn biUard' à blouses noà>- 
Telles. ^ . . 

Au sienr Favreau ( Edme - Nicolas - Patient ) , mécanicien y 
barrière de Fontainebleau , commune de &entiliy f près Paris,v 
rue Tbussaint-Faroo j n*. iîi , brevet d'invention de i5 ans^ 
pour un ^ote«r hydraulique propre à l'exploitation des grandes^ 
«sine» des filatures dé coton et autres fabriques. . 

Au sieur Guillaume ( Yictôr^Ëmmannel), mécanicien, à 
' Paris , rue de CfussoI , n*. 1 3 , brevet d'invention de S ansv 
pour des perfection nemens apportés à la broie mécMiique de» ' 
sieurs Laforest,et Berryer fils et^corap^. 

Au sieur Nicholson ( John ) ^ i^préscnté par le sieur Goles V 
demeurant à Paris, chez les sieurs Rotschîtd frères, banquiers,, 
rue d'Artois ,^ n^ i6, brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de i5 ans, pour des appareils propres à renlel'mer et à 
transporter le gai hydrogène. ^ 

Au sieur Poole (Moses) , de Londres ^ représenté à Paris par 
le ^eur Perpigna , rue du MarcHé-Saint-Honoré, n®. ïi , brevet 
d'invention de 1 5 ans , pour un alliage imitant l'or. 

Au même, brevet d'invention de i5ans, pour un procédé 
, propre à orner et décorer en relief ,* toutes sortes d'objets en 
métal. 

Au sieur Truffaut (Louis-Henry-Joseph), à Paris-, rue St.- 
Lazare , n*^. yS , brevet d'importation et de perfectionnement 
de 10 ans , pour une écritoire mécanique fournissant de l'encre 
toujours liquide , et qu'on fait disparaître à volonté de manière- 
qu'elle ne puisse se répancbre. 

Au^ sieuris Bélanger père et fils., constructeurs mécaniciens,, 
demeurant, le premier , commune de Saint-Léger de Bourdeny, 
et le second , rue Fadeau, n». i6, à Rouen (Seine-Inférieure), 
brevet d'invention de lo ans , pour un cylindre débourre ur 
adapté aux carderies de coton. 

A la demoiselle Foumier ( Françoise -^ Pauline ) , maîtresse 
couturière, à Paris, boulevard des Italiens, n^. 9, brevet de 
perfectionnement et d'addition au brevet d'invention de 5 ans. 
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^tt eUe a p^ le lâf décembre i825 » p<mr des bourrelets d'ea^ 
fiant en baleine » qu elle appelle hygiéniques. 

Aux sieurs jirhaud (Joseph)^ Fo^mier ( Jean-£aptisj|;e}^ et 
Westermann frères (Joseph et James }^ àPari&^ rue Popincourt^ 
B^. 4,0 ^t 4^ 9 bi^vet d'importation et depeifectionnemenide 
lo ans, pour un systèmci de machines pi après à ouvrir, pei- 
gner, préparer et filer en toute longueur de fibres, 1» laine ^ 
le lin , le chanvre et autres matières filamenteuses. 

Au sieur Souton (Jean-Baptiste), chimiste, demeurant ru^ 
lyeuverMassacre, n^v lo^ à Eouen (Seine-Inférieure) ,, brevet 
d'invention de lo ans, pour un appareil propre^ dé^aissi^r, et 
à laver les laines destinées.à la fabrication des draps» . 
' Ausiépr Mercier (Nicolas-Ambrî)ise-Tranquille), çonstruo-* 
leur mécanicien, à Louviei^s (Eure) , bi-evet d'invention de 5., 
î|ns, pour un cône à vis et sans-fin, propre-à. remplacer l'ou- 
yrier dans la conduite du chariot des filatures mécaniques,. i 

Au sieur Ganakl (Joseph), américain, représenté à Paris pa» 
le sieur Truffant, rue Saint-Lazare, n®. yS, brevet d'importa- 
tion de iS.^ins, pour une machine à vapeur rotative, .suscep- 
tible de' ^recevoir diverses applications, soit comme moteur, 
fioit poiu" remplacer les pompes o!u les roues hydrauliques. 

iS4- L'art jdu liquohiste. simplifié, ou nouvelle méthode pour 
obtenir sans distillation , par des procédés simples , écono^ 
roiques.et prompts, les. eaux aromatiques de rose, de ûeur- 
d'orange, etc^. , etc.: par Deqraii^ Helfemiuirger , fabri^ 

. cant de prod. chimiq. , etc. 'In-8**.' de a feuilles. Paris ,^ 
'1826; Belin-Miandar. Lille , Bronner-Beauwensji. 

1,85. AmMAES DA SoGIËDAOE PRCIMOTORA PA INDUSTRIA MACIOIfAL. -— 

Annales de laSociélé d'encouragement de l'industrie nation. 
F*. année, cahier. 1-6, in-8^; Lisbonne, 182:2. Impr. nation. 

Ce fut sous leVègne des Cortès, en 1822 , que fut créée à 
Lisbonne la Société d'encouragement. A l'exemple d'autres so- 
ciiétés de ce genre, elle entreprit là publication d'un recueil 
périodique , et proposa des prix. Mais nous n'avons sous les 
yeux que les 6 premiers cahiers du recueil de la société ; peut- 
être, par suite de la révolution qui arriva dans le Portugal , la 
scciété d'encouragement subit le sort d'autres institutioqs. 
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créées sous les €ortès. Les^ 6 cahiers de ses Annales contieD-' 
- nent des extraits des procès-verbaax des séances et quelques^ 
mémoires qui se rapportent presque tons à l'agricBltnre ; c'est 
qne sans donte on est encore pins pressé en Portugal 4e venir 
au secours de l'agriculture que de |>onsser l'industrie maniuAtc^ 
tnrière. Un traité sur les rucbes pyramidales, rédigé d'après 
des ouvrages français, occupe une grande place dans ces cabrer».. 
Dans le programme qui y est joint , la société promet des 
médailles d'or et d'argent pour la fabrication de la soie, du 
pastel , de la sonde, de la potasse, dès agrès de navires, etc. f- 
pour la culture des oliviers , du safran , etc. D. 

•1.86^ BiiviTS omvxNTiONS accilrdés en Angleterre depuis le 7 jus- 
. qu'siu 18 novembre i8a6 inclusivement. {'Teçhnic. Reposa, ^ 
décembre {8a6, p. 384.) 

A JBenj. Newmarch , perfectionnemens introduits dans leSt 
manufactures des armes, à feu, 

J Edw, Thomason, perfectionnement de la fabrication des 
médailles, des marques et des mqnnaîes. 

A Henry Ch. Lacy , nouvel appareil de suspension pour de» 
caisses de voilures. 

A Rennett Woodcrqft\ perfectionnement des roues et des ra- 
mes à l'usage des bateaux et des vaisseaux. 

'187. L'Ihdustiiïel.— /ournal principalement destiné à répan- 
due les connaissances utiles à l'industrie générale, ainsi que les 
découvertes e^les perfectionnemens dont eQe est journellement 
l'objet; s 

Les principaux articles des numéros d'août, septembre et 
octobre , traitent de la pesianteur spécifique des corps , et dé 
l\isage des tables dans la pratique; de l'air atmosphérique, de 
ses qualités; de son action , et de son emploi,^ dans les opéra- 
tions de l'industrie. I.es planches renferment plusieurs machi- 
nes jparmi lesquelles on remarque : une presse à bras mue par 
yne vis sans fin par M. Moulfarine, Un spuJpflet perfectionné, à ma- 
nivelles età vent continu , à l'usage des forges, ^bvMM. Jeffries 
et Hallqy.JJn lîouyeau prpcédé mécanique propre à réunir deux 
"tuyaux ou cylindres, s^ns percer leurs rebords d'assemblage, 
par M. Moulfarine. On y remarque aussi , la pompe portative ' 
^ mouyement de rotation , de M. D^etz. La sonnerie éçonom\<t 
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qde de M. Tisson , ainsi que le modèle et la description d*a ne 
tour cylihdriique à pointe, construit en Angleterre, et mis 
en usage dans rétablissement d*Ourseanips, près Noyon, et dans 
les ateliers de MM. Pichot frères , à Paris. 

i88. Manubl du MANUFicTURiER , OU Archives de découvertes et 
: procédés de fabrication publiés dans la Grande-Bretagne, etc. , 
. par M. Pelouse, i vol. in la de 5o4 p. avec lo pi. lithogr. 
Paris, x8!26 ;.Audin. *. 

Voici encore un livre qui exige peu de peines, de soins, 
de travail et même d'instruction de la part de l'auteur , et qui 
cependant n'eift point mauvais et peut rendre quelques service» 
à l'industrie. L'auteur a eu l'intention de grouper dans son- 
li^re les publications industrielles des 3 royaumes. A l'aide des 
joarnaux;fraiiçais, et surtout à l'aide de notre Bulletin, il a pu 
composer son volume sans lire un seul journal anglais. Nou»* 
avons même lieu de penser que' notre recueil lui a fourni la 
plus grande partie de ses matériaux. Il existe en Allemagne 
une publication faite par Leucfas , dans le genre de celle de 
M. Pelouse ; mais le travail du savant Allemand s'étend aux 
découvertes faites chez tous lespeuples^M. Pélouzc aurait reoda 
plus de services en faisant la même chose. Il aurait pu aussi, 
puisqu'il se bornait aux travaux de la Grande-Bretagne , se dis-5 
penser de ôonsigner dans ce recueil des travaux étrangers à ce 
pays. Tel est le régulateur du métier à tisser par Haussig, dont 
le dessin a été calqué dans notre Bulletin^ Les litliogr^phie& 
<ont au reste trè3<-rm^uvai8es- et indéchiffrables. D. B; F. 

i8g. Tableau stwoptique des principes généraux de la tenue des . 
livres à parties doubles à l'usage du commerce , psrr M. Coffit. 
— .^Un grand tableau d'un0 feuille , et une brochure iu-.8°. 
Prix, 3 fr. 5o c. Paris, 1827 ; Renard. 

Gejableau est destiné à faire concevoir promptement le mt - 
canîsme de la comptabilité, et la disposition du tableau est telle 
. que l'homme qui en connaît le principe , même le plus étranger 
aux écritures , peut immédiatement trouverle compte débiteur et 
le compte créancierjcette connaissance peut s'acquérir en quelques 
heures. Une ihéthôde qui initie sans peine les industriels à une 
partie importante de l'administration, eb qui leur donne l'esprit- 
4/ordrç et d'économie, se recommande d-elle^mêri^e à leur at* 



Digitized by VjOOQIC 



230 Mélanges. 

ten^n.La hrochnre donne Texpiication da tablean, etelposos- 
avec clarté toutes les généralités utiles pour Tintelligence des. 
comptes et des libellés de la partie double, D. B. F. 

190. BiTTBAssE zoi GKWB£s-uia> Haudelskumdk.— -Matériaux pour 
servir aux conuaissances industrielles et commerciales , conte* ' 
nant un aperça des progrès récens dans les plut importan- 
tes branches de l'iodustrie ; par H. Wnn. In-8^ de 564 pag* 
pr. 3 rthl. 13 gr. Berlin,, i8!i5.; Diûnler. (Jligem. LiL 
Zeitungy 1836, oct., n®. 3890^ p. a53). 
Cet ouTrage est le recueil des cahiers d'après lesquels l'an-' 
leur fit des cours à Berlin. Il a l'intention de pàbliei^ tous lesi 
ans un semblable recueil plus ou moins volumineux selon K 
nature des objets qu'il traitera dans ses cours. Le journal cité 
félicite les sciences industrielles et cômmerciMes de cette pu-, 
blication. 

L'auteurs'attache, dans son introduction, i donner unaperço^ 
des rapports actueb du commerce. Cette matière rentrai ne natn-. 
Tellement à des observatioiis sur le système prohibitif des états. 
Il le considère comme diamétralement opposé à Tencouragement 
de l'industrie. •— Les principaux objets traités dans cette pre-^ 
mière coUection , sont : les machines à vapeur , les moulins e|^ 
antres mécanismes de ce genre; les manufactures de dfaps etd'é^ 
toffes de laine ; celles de chapeau ; de eotoû , de dentelles en: 
Angleterre ; l'impression de toile de coton, letissagodes toiles^ 
de lin, la fdbrication du papier, celle des chapeaux. de paille ,, 
celle des étoffes de soie 5 celle des cmrs^la poterie, la fabrication 
d'objets métalliques : les produits chimiques , l'éclairage au gaz ^ 
et la fabrication des lampes. L. D. L. 

191. Pus PROPOSAS PAS LA SoCiItI IROUStlISLLX Dl MdLAOUSX. 

Cette société,' établie dans uoe ville où l'on fait un usage si 
considérable de la garance, décernera, dans son assemblée gé- 
nérale du 35 mai prochain : i®. un prix do 5oo fr. à celui, qui 
trouvera un moyeu prompt et facile de détermiuer comparati- 
vement la valeur d'une garance à une autre ; 3^. un prix dç ' 
600 fr., auquel un membre zélé de la société ajoutera encore 
, 600 fr., à celui qui parviendra à séparer la matièi^e colorante 
de la garance, et à déterminer ainsi la quantité qu'un poids 
donné de garance en convient. 
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Les mémpire^et.çcbamiUoas, devront êtra adressés, avant 
le 35 avril 1827 9 à M. Isaac Schlumherger , président de la so-' 
ciété , à Mulhouse. ' ' 

«iQo^ Almamach des fabbicahs travaillant en. matières d'or, 
ai*gent et autres métaux. Par J.-A. Azdr. In- 12 de i3 f. -y. pr. 
S f. Paris, 1826; au Bureau dé placement des ouvriers desdits 
états , quai de la Mégisserie, no. 24. 

223. Sut IKS MACHDm A VAPBUl M lÀ GtAllOI-'ÇsBTAftNB. -— QlX 

a constaté <)u*il existe présentement dans ce pajs-ci i5,ooo 
mactiînes à vapeur en activité» quelques-unes d'entre elles sont 
d'une puistanoe presque incroyable ; dans le Gornouailles il en 
est u^e de la force de 600 chevàtix. £n admettant que la puîs-r 
tance moyenne de ces machines , Tune portant Tautre , soit 
d€( 25 chevaux , la somme totale de toutes les forces équivaut 
drait à celle de 575,000 chevaux. Suivant les calculs de 
Wa^, la force de 5 7 hommes. égale eeUe dun cheval; 
nous devons donc au moyen des machines à vapeur une 
puissance égale à celle de près de deux millions d*hommes. 
Or , l'entretien allmfentaire de chaque cheval, durant un an , 
exige le produit agricole de deux acres de terres^ il en résulte 
donc que les habitaus de la Grande-Bretagne peuvent disposer 
ppnr leur propre usage ou pour toute autre destination , 
de ;^5q*ooo acres de terrés de plus qu'ils n'en auraient 
Bi le même ouvrage qui , actuellement est fait à l'aide de la va- 
pe!ur,l^était par des chevaux. {Globe. Galign, messeng.} Sd^ 
oct. i8a6. ) . 

195. Nbcbologix. — M. L* Degenne, professeur de chimie 
industrielle, à Mulhouse , est mort ver» la un de 181^6 à Fâge 
de a6 ans. Élève de l'École Normale, il avait déjà par ses le- 
vons rendu service à l'industrie , et il avait recueilli dans le» 
ateliers des notes , dont la publication eût sans doute été pré- 
cieuse. Les sciences et l'industrie doivent regretter la perte 
d'un homme dont le savoir et la position laissaient concevoir 
^e grandes espérances , qu'aune mort prématurée a fait éva- 
nouir. 

A.VIS. — Pour réparer l'absence de planche (Uns ce huméroy 
BOUS en donnerons deux dans l'un de» cahiers prochains-. 
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ARTS CHIMIQUES. 

Tg4. ^OR L* AFFINAGE SU FER AU FOURNEAU A BivERB^RE eSSayé 611 

Suède. Extrait des Archives métallurgiques de Karsten. (u^/i/ia/. 
desmines\ t. XIII, 5». livr. 1826, p. 3i6.) 

Cette note fait connaître les résultats d'essais tentés à Skebo j 
«n 1822, par M. Afuhr, pour l'introduction en Suède des pro- 
cédés anglais d'affinage du fer, en employant le bois comme 
combustible. Sous le rapport àe la consommation du combus- 
tible > comparée avec celle du procédé ordinaire d' affinage, on a 
trouvé une grande économie ; mais on a reconnu aussi que le 
fer perdait une partie notable des qualités qui distinguent les 
fers de Suède ^ particulièrement de sa ténacité et de la com- 
pacité des barres. Lés fers qui paraissaient à l'extérieur les plus 
compacts, renfermaient dans leur intérieur des endroits po- 
reux- à cassure noire , ce qui est dû sans doute à des portions 
de scories qui sont restées enfermées dans le fer lors de sa rapide 
compression entre les cylindres. On peut coniger ce défaut en 
reforgeant et vesoudantce fer, ce qui entraîne emploi de temps 
et de combustible , ainsi qu'un déchet notable. 

Des expériences, faites dans le puddling furnacc de Skebo,, 
dans le but de reconnaître Tinfluence des diverses sortes de 
scories sur l'affinage du fer, ont fait reconnaître que la fonte af- 
fi ée se convertissait en acier lorsqu'elle était en contact aVec 
des battit,ures ; en fer malléable lorsqu'elle était en contact avec 
des scories d'affinage ordinaire \ en fer poreux , ayai^t une cohé- 
sion très-faible , lorsqu'elle était traitée par les scories de l'affi- 
nage au fourneau de réverbère. 

La fonte anglaise obtenue au coke , affinée à Skebo dans les 
foyers ordinaires , avec du charbon de bois , a donné un fer 
aussi bon que cfelui qui provient des fontes du pays , et beau- 
E. Tome VU. ry 
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coup meilleur que celui qu'on obtient au fourneau de réver- 
bère , résultat contraire aux opinions reçues. 

Des analyses faites au laboratoire de l'institut des élèves , il 
liésulte que : 

lo. Les battitures qui tombent de l'étirage au cylindre sont 
de l'oxidule puf , et non oxide et oxidule combinés. 

2°. Les scories àa puddling furnace sont un silicate d' oxidule 
de fer. 

5^. Les scories de l'affinage orclinaire au cbarbon de bois sont 
Vitt silicate d'oxidule de fer, avec ui» excès de cette base , qui 
s'élève pe.ut-être à un tiers. 

4°. Les scories de l'aciérie d'Olskytta sont une combinaison 
d'oxidule -avec un silicate d'oxidule : le fer contient presque 
trois fois autant d'oxigène que la silice. " h-ji. 

195. EsSAl-DU MINERAI DB PLOMB AR&BNTirèRE DE BoBENTHAL (régCUCe 

de Spire); par M. Fournet. Note additionnelle par M. Ber- 
TfliER. {Annal, des mines; t. XIII, 5®. livr. i8q6, p. 53i. ) 

Ce minerai est un mélange de galène et de plomb carbonate , 
tellement mêlés, qu'on ne peut les séparer <l]uh de l'autre par 
le triage ; on y ti*ouve aussi du plomb phosphaté et du silicate 
de zinc ; le tout se présente en plaques miaces répandues çàet 
là dans les fente» d'un grès blanc. 

Les essais de M. Fournet ont eu pour but de rechercher s'il 
serait avantageux d'employer l'acide acétique pour traiter ces 
minerais , comme M. Berthier l'a proposé pour les minerais des 
Chéronies (départ, de la Charente). L'auteur conclut, de^es 
essais, que le plomb carbonate noir est là partie la plus riche - 
en argent; que ce métal s'y trouve dans un état tel qu'il ne 
peut pas se dissoudre *dans l'acide acétique , et que dans ce cas 
le traitement par cet acide n'est pas applicable avec avantage. 
M. Berthier pense , âu contraire , que lorsque l'acide ne dissout 
pas du tout d'argent, il peut encore être, avantageux de l'em- 
ployer avant la fusion, pour dissoudre tout le carbonate de 
plomb, et pour obtenir ensuite par la fusion du résidu un 
plomb d'œuvre plus riche; mais qu'il faut pour cela qu'on ait 
pu séparer préalablement par le triage , la plus grande partie 
du plomb phosphaté et du plomb carbonate blanc, sans quoi 
les frais de dissolution par l'acide acétique feraient perdre tout 
le bénéfice que donnerait l'extraction de l'argent. B-d. 
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igô. SuB UNE ALTiiATiOM Qu'ipBOÇTs L« sufii« BSfAiif ; par M. Pàtkn. 
{Anrl. de tindust, nation, et ttrang-, janv, 1827, p. 66.; 

Cette altération consiste dans la propriété hygrométrique 
que possèdent certains sucres , propriété qui leur fait perdre leur 
éonsistance et les assimile ainsi à la cassonade. L'on avait re~ 
marqué que les sucres terrés à la clairce étaient surtout sujets à 
cette altération. M. Payen s'est occupé d'en rechercher la cause, 
et il a jeté conduit à reconnaître par Te^périencQ , qu'elle est 
4ne à du sucre incristallisable et déliquescent. Ce sucre se 
trouve plus ou moins danç toutes le^ oio«couades; les procédés 
ordinaires de térrage le dissolyentet l'entraînent dans les sirops, 
candis que dans le terrage à la clairce une partie plus ou moins 
grande de ce sucre reste interposée dans le pain et desagrège Içs 
Cristaux en se liquéfiant. Cet inconvénient peut encore se i*e- 
produire dans les terrages pratiqués avec couvertures , où l'oa 
«mploie quelquefois des sucres qui, comme plusieurs espèces de 
rinde , contiennent du suci'e incristallisable. Ces observations 
légitiment la préférence exclusive qu'accordent les raffineurs 
paires aux couvertures de sucre terré. D. B. F. 

1 97 » SiJ)R LA TBKMPg DES çoiMs p'acwb^ par EKFii;Li>T. fjPmnckl' journ.} 
février 1826; et Techn. Heposit, ; déc. i8;i6» p. SSq.) 

Le procédé ordinairement employé pour tremper l'acier réussit 
l)ien pourde pejtitea pièces ; mais lorsque le volume des objets à 
tremper est consiidérable , des garçures ont souvent lieu peu* 
4ant le refroidissement, où ses bords seulement sont trempés # 
I>e graves incon venions et des pertes considérables «ont résultés 
de cesaccidens dans la trempe des coins; et généralement lors- 
que ceux- ci n'étaient pas immédiatement rais hors de service, 
ils ne pouvaient résister à un grand nombre de coups de balan- 
cier- 

, II. Adam Ekfeldt, directeur de la monnaie des États-Unis, 
soupçonnant que la cause de ces accidens iétait due au retrait 
a^apide éprouvé dans les bords des coins , tandis que la masse 
dans l'intérieur reste encore dilatée par la chaleur, essaya de mo^ 
4ilier ce phénomène , en dirigeant sur le milieu de la surface 
jtravaillée du coin , un jet d'eau poussé violemment par une 
|>;['ession de ib pieds de ce liquide, - 

D^ cette manière, il parvint ^ opérer xuoue trompe tellement 

'7- 
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convenable , que les coins purent résister à un long usage , et 

ne furent plus rebutés qu'après être usés. 

La portion durcie des coins ainsi trempés forme un seg- 
ment de spbère, qui s'appuie sur la portion concave non trempée. 
La dureté diminue graduellement avec la profondeur à laquelle 
la trempe pénètre, et l'on conçoit que toutes les parties doivent 
être bien consolidées. Patin. 

198. SOR DIVERSES DBSCRIPTIOMS Dl FOUEWKAOX A VOUTES CONCAVES et 

de fourneaux à vent et leurs usages ; par Th. Gill. {Teckn, 

Reposit. ; février iSaS, p. 1 15. ) 

L'avantage de ces fourneaux est de prévenir , autant que 
possible, l'oxidation des objets d'acier pendant qu'on .les forge 
et qu onleur donne la forme convenable, et spécialement d'é- 
viter le contact des scories et autres malpropretés qui se trou- 
vent ordinairement dans le combustible des feux de forge. 
Grand fourneau à voûte concave pour les forges, 

Fig. II , pi. 4. Section du grand fourneau. A A cœur de la 
foj'ge ^ avec une voûte B , placée au-dessous , comme ,à l'ordi- 
naire \ le fourneau est construit en général par le forgeron 
lui-mâme, avec de grandes briques réfractaires , connues 
en Angleterre sous le nom de welchlayips , réunies par 
l'argile de Stoutbridge ou toute autre argile réfractaire; on 
peut en augmenter et diminuer au besoin les dimensions; 
il ne faudrait cependant pas le faire trop grand aU point 
de ne, pouvoir le recouvrir avec une de ces briques , dont 
on vient de parler , posée en travers au-dessus ; on peut 
activer le feu par le vent d'un ou plusieurs soufflets de 
forge. C tuyère de soufflets.; D ouverture du côté droit du 
fourneau , par laquelle ' on introduit le charbon de terre ou 
le cocke ; cette ouverture est comblée avec d'autre char- 
bon de terre ou cocke , de manière à ne pas permettre à 
la flamme de s'échapper par cet endroit. EE , deux trous faits 
dans la brique en avant de la flamme et de niveau avec le cœur 
de la forge. C'est par là qu'on met dans le fourneau , l'extré- 
mité des lingots d'acier, des barres de fer, etc. , l'autre bout 
reposant sur le cœur de la forge. Ces orifices doivent toujours 
être bouchés le plus exactement possible , en y plaçant d'es 
morceaux de brique. F . autre trou (il peut y en avoir 2 ) 
pratiqué à la gauche du fourneau et au-dessus , pour laisser 
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passer le courant d'air dans la cavilë G formée entre le 
corps du fourneau et le miir dû cœur de forge. Son usage est 
de recevoir et de chauffer les morceaux d'acier , les barres , 
etc.,. avant de les placer dans le corps du fourneau; avec 
cette précaution on épargne beaucoup de temps et de combus- 
tible. L'auteur a vu , dans on fourneau de cette espèce , des 
barres de fer de 4 pouces de large et ^e ^ pouce ou | de p. 
d'épaisseur, uniformément chauffées, jusqu'au point de se sou- 
der sur une longueur de i8 pouces et plus. Afin de nettoyer 
le fourneau des scories qui s'y forment quelquefois, on a prati- 
qué un trou à travers la voûte B , communiquant avec le corps 
du fourneau ; ce trou est rempli de cendres, reposant sur 
la terre ou autre matière dont le fourneau est rempli ; c'est 
sur ces cendres qu'on dépose le charbon de terre ou cocke qui 
entretient le feu; et quand il faut se débarrasser des résidus de 
la combustion , etc. ^ on vide la voûte et les résidus s'écoulent. 
L'auteur d^onne ensuite la description du fourneau a vent de 
M. Walby , servant à chauffer les. petits objets en acier, etc. , 
et il. indique la manière d'en faire usage. Chbv...t. 

199. Nouvelle méthode ob pRÉpAasR la Chaux , par J. Apsdbr. 

(Lond. journal ofarts; sept. 1S26 ^ p. g5. ) 

Lfi patenté propose de sécher , par l'exposition à l'air ou par 
le feu , la boue des routes qui ont été faites ou réparées avec 
de la pierre à chaux j il la met ensuite dans un four chauffé 
avec du charbon , du cocke ou du bois, et il l'y laisse jusqu'à 
l'entier dégagement >de Tacide carbonique. 

*Chev....t. 

200. Manuel du vinaigrisr ; par M. Julia Fçmtenellr; i vol. 

in- 18. Prix : 3 fr. Paris , 1 827 ; Roret. 
M. Julia Fontenelle a réuni dans sonjouvrage les travaux 
des savans sur la fermentation vineuse et acide, et il y a joint 
ceux qui lui sont propres , tant sur la théorie de la fermenta- 
tion que sur l'analyse des principaux vins de France et sur la 
quantité d'alcool qu'ils contiennent : il a complété ainsi le 
travail de Brandes. Les fabricans de vinaigre et les agronomes 
trouveront dans cet ouvrage dès documens nouveaux et utiles, 
tant sur les meilleurs procédés pour la fabrication des vinai- 
gres que sur le choix des vins pour les obtenir meilleurs. Ce 
chimiste a cru devoir' y ajouter la description des moyens pro- 
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près à fabriquer l'acide acétique par la distillation 4es bois^ 
«te. Cet ouvrage est écrit avec méthode et clarté, et «e trouve 
«Q courant des découvertes modernes. B. 

201. Manuii bu SAvoicifiEi 6u Fart de faire toutes sortes de sa* 

vons; par M"«. GACo!i*DupoDa. i vol. in-i8. Prix : 3 francs. 

Paris , 1827 ; Roret. ' . 

Les doctes travaux de MM. Chevreul et Braconnot sur les 
principes constitnans des huiles et sur Faction qu'exercent les 
alcalis sur ces corps , ont conduit 4 la connaissance.de l'art de 
la saponification; on trouve ces théories dans les ouvrages mo- 
dernes de chimie; mais ces mêmes ouvrages ne sont ni entre 
les mains ni à la portée de tout le monde. C*est ce qu'a senti 
M". Gacon^ufour en rédigeant son manuel du savonnier. La 
partie scientifique j est assez au courant ; il eût été à désirer 
que l'auteur eût élagué quelques pratiques surannées; tel 
qu'il est 4 cet ouvrage peut être de quelque utilité. J. F. 

302. GuiDB DU TBiNTUKiER MOMRifE , Contenant une notice sur le 
bahlah, etc.; par Labosse, manufacturier à Bordeaux. In-8®. 
de 5 feuilles -1; Bordeaux, 1826; Imprimerie de Laguillotière. 



ARTS ÉCONOMIQUES. 
2o3. Pbbfbctiqnnemxus bans la rABRiGATioN sbs Chapeaux, patente 

à W. Mayhew et W. White. [Lond, Journ, 0/ arts ; jznv'ier 

1826, p. 388.) 

Les patentés font observer que l'on a fait deux objections à 
l'emploi des chapeaux' de soie : c'est que la rudesse du corps sur 
lequel est attachée la soie , blesse fréquemment la tête et que 
les bords de la forme étant plus exposés aux chocs , la soie est ^ 
. sujette à s'enlever et met à nu le tissu de coton 4n dessous , 
qui éUnt une matière végétale n'est pas susceptible de recevoir 
iitie aussi belle teinture que la soie , et alors le chapeau s'use^ 
pf omptement. 

Pour remédier à ces défauts , le corps du chapeau doit être 
fait de soie comme k l'ordinaire , et pour corriger la dureté du 
botd intérieur, on le couvre de castor qui le rend mou et 
susceptible de se plier On teint ensuite le chapeau en une belle 
couleur noire en dedans et en dehors , et après l'avoir sufli- 
samment gommé on le couvre de soie, et au lieu d'employer 
pour la fixer du coton qui pirend mal la couleur , il compose 
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la couverture de soie seulemèot , de sorte que le chapeau con- 
serve sa couleur dans toutes ses parties. G. deC. 

204. Nouveau composé de malt et br houblon; par G.-A. Lamb. - 

; ( Lond, journ, ofarts; sept. 1826, p. 92.) 
Le patenté propose de faire Un extrait de malt et de houblon 
qui contiendra, non-seulement les parties saccharines et amères 
des ingrédiens , mais encore l'huile essentielle et l'arôme du 
houblon, de manière à en faire de la bière par la seule addi-. 
tion de l'eau et de la levure. Pour obtenir cet extrait, on fait 
infuser le houblon dans Teau: chaude à raison d'une livre de 
houblon pour 2 gallons d'eau , ensuite on distille pour recueil- 
lir l'hiîile essentielle du houblon. 5o livres de houblon donnent 
environ 5 onces d'huile essentielle. Cette opération faite, il 
faut extraire du houblon la liqueur qui reste par la pression, et 
faire évaporer l'extrait jusqu'à ce qu'on ait réduit 5o livres pe- 
sant à i5 : on laisse refroidir parfaitement. Il faut alors mêler 
5 oiiçes d'huile essentielle de houblon avec i5 livres de l'ext- 
trait obtenu par évaporation. On fait le malt comme à l'ordi- , 
naire , et on fait évaporer Fextrait jusqu'à ce que le produit 
d'un boisseau de bon malt se réduise à 23 livres. Après le re- 
froidissement, les 2 extraits préparés comme on vient de le. 
dire doivent être mêlés ensemble dans un vase de terre ou de 
bois à raison de i i5o liv. d'extrait de malt évaporé pour i5_liv. 
de l'extrait composé de houblon ; ou bien , si Fon a en vue une 
expédition maritime , il faut mêler 22 livres de houblon avec la 
quantité ci-dessus mentionnée d'extrait de maU«. Ce mélange 
peut se conserver dans des- jarres ou bouteilles de terre parfai- 
tement privés d'air : on en fait de la bière au besoii;i par la 
fermentation, en y ajoutant un peu de levure. Pour la petite 
bière, il suflSt^de mêllr une livre de l'extrait avec un gallon 
d'eau; pour la bière de table ou Aile ^ on emploie une liv. 
et demie d'extrait; et pour la' bière forte, on emploie 2 liv. 
pour la même quantité d'eau. En été , on peut faire, usage de 
l'eau à la température ordinaire; mais, lorsqu*il fait froid, 
l'eau ne doit pas être au-dessous de 72° Fahr. ( 22 à 23* cent. ) 

Chkv...t. 

205. PrÉpabation d'une couleur BOàNCHE^ patente à W. Duesburv. 

{Lond. journ. 0/ arts ; ']dinv , 1827, pag. 288.) ' 

Le patenté se propose de purifier le sulfate de baryte naturel 
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qu'il veut substituer an bl;^nc de plomb, et qui ne présentant ' 
aucun ÎDcpnvénic^nt pour la santé ', conserve sa couleur blancbe 
sans altération. 

Après avoir lavé le sulfate de baryte naturel jiour le débar- 
rasser des impuretés qui peuvent y $tre mêlées , le patenté le 
fait bouillir avec de Tacide sulfurique dans des chaudières de 
plomb , pour le débarrasser du fer .qu'il contient. 

iVbte. Il vaudrait mieux, ce nous semble, employer de l'acide 
Lydrochlorique pour ce dernier traitement. G. de G. 

ao6. Lam^b a chalumeau; par Revelkt. [Techn. Reposit, Jér. 
iSaS/p.SS.) 

Cette lampe contient 2 mèches plates , disposées de manière 
à laisser passer un courant d'air entre leurs gammes, ce qui 
produit une chaleur très-intense On voit, pi. 4 9 %• i^*» 1^ 
coupe, et fig. i31e pïan de cette lampe. A boîte pour contenir 
rhuile, le suif, etc, , etc. ; BB porte-mèches soudés en CC au 

, fond de la boîte. Les mèches peuvent être cylindriques ou légè- 
rement aplaties. L'auteur propose d'employer pour porte- 

" mèches des tubes plats et flexibles glissans dans les porte-mè- 
ches ordinaK'es ; ou bien de faire glisser un des porte -mèches 
en arrière et en avant dans les rainures pratiquées au fond de 
la lampe, pour faciliter l'ajustement des mèches et obtenir à 
volonté des flammes plus ou moins intenses. L'auteur a aussi 
pensé qu*ii y aurait de l'avantage à construire la lampe avec 2 
boîtes à huile et 1 porte-mèches séparément , ainsi qu*on Fin* 
dique par leslignes, verticales ponctuées 1^1^ fig. 12. Cette lampe 
est en fer-bl^nc, et toutes les pièces en sont soudées à l'étain 
pur. Reveley «en sert pour souder des objets de grande di- 
mension et pour chauffer des forets d'acier qu'on veut tremper. 
M. Gill regarde cette lampe comme la meilleure qu'il ait vue 
pour le chalumeau. Cb...t. 

aoy. Nouvelle TRoairE ou siphom; par M. Julia Fortenelle. 

Les négocians qui font le commerce en gros de vins , vinaigres 
et esprits, emploient, pour transvaser les liquides d'une barrique 
dans une autre, un gros siphon, connu sous le nom de trompe, 
qui est très-difficile à amorcer, attendu qu'étant obligé de faire 
le vide par la succion , la longueur et le diamètre de ces siphons 
présentent une capacité trop grande pour que tous les ouvriers 
soient propres à en soutirer tout Fair et par suite à les amorcer. 
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Nous devons ajouter qu'il arrive souvent aux ouvriers qui les 
amorcent pour soutirer les vins et les fesprits,des accidens plus ou 
moins graves j quelques-uns même, voulant faire le vide pour 
transvaser de l'alcool , tombent aussitôt dans un état d'asphyxie ^ 
que Ton a vu quelquefois leur être fatal. C'est pour obvier à ce 
grave inconvénient que nous avons cherché à présenter au com- 
merce un siphon ou trompe qui s'amorçât de lui-même. Celui 
de M. Bunten que M. Payen a fait connaître dans le Journal de 
chimie médicale nous a fourni l'idée de celui que nous allons 
présenter, et qui n'en est qu'une modification. 

La trompe que nous proposons se compose àe deux tubes 
en cuivre A et B réunis à leur partie supérieure et décri- 
vant un quart de cercle. Le tube B doit être un peu plus long 
et être soudé à une boule C dont la capacité doit être un peu 
plus grande que celle du tube A. A la partie où les deux tubes 
sont en cercle se trouve un bouchon ou robinet en cuivre D. 

Lorsqu'on veut transvaser une barrique de vin ou d'eau-de- 
_vîe, etc., dans une ^utre, on ferme le robinet D et on remplit la 
partie du siphon B en le tournant les extrémités en Tair et y 
versant la quantité nécessaire de la même liqueur. On bouche 
alors l'extrémité B avec un bouchon de liège et l'on place le 
bout de la trompe ou siphon A dans la barrique pleine. Cela 
fait, on ouvre le robinet D après que Ton a tiré le bouchon de 
l'extrémité B ; il en résulte que l'écoulement du liquide s'établit 
par cette extrémité et continue jusqu^à la fin. 
Explication. 

Personne n'ignore que les liqueurs ne sont soutirées par les 
siphons que parce que le vide y ayant été opéré par la succîon 
ou par tout autre moyen , la pression de l'air agissant toujours 
sur la liqueur contenue dans le vase et non dans l'intérieur du 
tube du siphon , il en résulte que le liquidé doit s'élever dans 
le tube, et que, dès le moment qu'il s'écoule par l'extrémité 
la plus longue, cet écoulement doit continuer sans interrup- 
tion aussi long-temps que le niveau du liquide dans le vase ne 
se trouve pas au-dessous de l'orifice d'écoulement. 
ao8. Pkrfectionnemens dans la fabrication du papier ; par J. et C; 
PfliLipps. (Londonjourn. qfaris ^fév. 1827, p. 353.) 

Cette invention s'applique aux machines à fabriquer le pa- 
pier d'une longueur indéfinie. 0n sait que la plupart de ces 
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papiers douDent du papier san^ vergeafe» ou lùarqnes des an*^ 
cicDS moules. L'auteur se propose d'y imprimer la marque à 
l'aide d'un cylindre recouvert de toile métallique Men tetiduey 
et soutenue par des cercles rapprochés. Il fait- appuyer forte- ' 
ment, en chargeant son axe, ce cylindre sur la feuille de papier 
récemment feutrée et toute humide ; les fils de la toile s'im- 
priment dans le papier et produisent les marques youlues. P. 

209. PBINCIPES DE l'eAU-D1-VIE DE POMMES-DE-TERRE DU COMMERCE , 

et méthode propre à la purifier ; par Cassbbeeb. {Isis^ 1826» 
. 4*« cahier, pag. Sjo. ) 

Suivant l'auteur, l'odeur empyreumatique et les propriétés 
nursihles de l'eau-de-vie de pommes-de-terre du commerce sont 
dues à 4 principes distincts, qu'il désigne sous les noms: 
10. l'huile fétide; 2o. la suhstai^ce aromatique amère ; S». J» 
substance acre ; 4°» la substance volatile enivrante. Il sépare le 
premier en filtrant Teau-de-vie sur le charbon, le 2*. et le 3*. 
en la rectifiant seule, et le 4*. en la distillant avec un soixan- 
tième ou un centième de son poids d'acide sulfurique. V.... 

2 10. Nouveaux procèdes économiques dams la préparation de la Bière. 
(Jllgem. Handlungs Zeitung ; no. go , juill. 1826, p. 379.) 
M. le prof, Volker d'Érfurt a trouvé le moyen , dans la fabri- 
cation de la bière d'orge, d'économiser le combustible et d'aug- 
menter tout à la fois la quantité du produit sans rien changer 
aux appareils. Il a fait aussi avec le maïs et différentes autres^ 
graminées et les pomm^s-de-terre , une bière de bonne qua- 
lité, et qui revient bien moins cher que la bière ordinaire. La 
bière de pommes-de-terre se conserve très-bien sans addition 
de houblon", et on peut se dispenser d'en ajouter si l'on ne 
veut pas d'amertumç. Il y a de grands avantages à employer les 
pommes-de-terre dans ce genre d'industrie. Deux boisseaux 
donnent tout autant de bière qu'un boisseau d'orge, et coûtent 
moins cher; il y a d'ailleurs économie dans la main-d'œuvre et 
le combustible. Déplus, les pommes-de-terre se con;servent bien 
mieux que les gramiûées , et on peut en faire d'abondantes 
provisions. 

Nota. L'auteur n'indiqne pas son procédé de fabrication ; mais, 
il est vraisemblable qu'il utilise un moyen décrit en France il y 
a quelques années, et qui consiste à sacchariûer la pomme-de- 
lerre où la fécule par le malt. D. B. F. 
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t2II. OftKKMtlîS FAITS ATBC LA NACRE DS PERLES; par JEIlITniS et 

BfiTTERiDôs. ( Techn, Eeposit,; octobre iSaS, p. aag. ) 

On réduit d'abord les morceaux de nacre en plaques unies 
et minces d*ûn 4o"^*. et quelquefois d'un centième de pouce 
par les procédés ordinaires ; on dessine ensuite dessus les 
formes, devises, etc., que l'on veut ménager sur ces plaques , 
avec une solution d'asphalte ou de résine dans Tessence de 
térébenthine ; on laisse sécher, on passe ensuite , à plusieurs 
reprises , sur toute la nacre , de l'acide nitrique ou tout autre 
acide fort jusqu'à ce que les parties non couvertes du vevnis 
soient suffisamment corrodées pour produire les formes voulues. 
On peut aussi couvrir toute la superficie de la nacre avec le 
vernis , puis dessiner dessus à la pointé sèche et faire mordre 
l'acide dans les contours où la nacre est mise à nu ; enfin* , on 
peut dans Jes parties du dessin , creusées par l'acide , ré- 
server des parties plus brillantes que d'autres en les recou- 
vrant de vernis, puis continuant ensuite de passer Tacide qui 
augmente la profondeur de tous les traits laissés à nu ; enfin , 
on fait disparaître le vernis à l'aide de l'essence de térébenthine 
ou de tout autre dissolvant convenable. 

, L'auteur emploie une autre méthode économique de tra- 
vailler la nacre lorsque plusieurs pièces plates de c^tte sub- 
stance doivent offrir les mêmes formes evidées ; il réunit en- 
semble ces plaques en interposant, entre elles,' de la colle, 
ou de la gomme, ou des résines dissoutes, les comprimant, les 
laissant sécher en une seule masse compacte, les perforant en- 
suite toutes avec le même outil dans les contours dessinés; on 
les sépare ensuite facilement en trempant le tout dans de l'eau 
ou dans un liquide capable de dissoudre la matière glu^neute 
, interposée. 

212. Procédé four donner, au bois un grain serré et le mettre 

EN ÉTAT SB RÉSISTER A LA UOlSlSSURfi; par J. F. ASTLIE. (Dublin 

philos. Journ.;n^^ 4> mai 1826, p. 282.) 

M. James Palconer Astlie a obtenu un brevet d'invention 
pour un procédé , au moyen duquel il donne au bois de ser- 
vice , le grain serré, luisant et plus en état de résister à Ja 
moisissure. Pour cet efFet , il divise une poutre en planches, 
égales sur les deux surfaces ; il fait passer ces planches enhe 
deux cylindres t|ui , par leur pression ,' les polissent et leur 
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donnent de la dureté ; il opère cette preesion 8acoessiv&- 
ment et par degrés, en passant les planches à plusieurs reprises 
et dans des <^lindres plus serrés, sinon il s'exposerait à les 
fendre. Il paraît que le chêne et l'aicajou sont très-propres à 
cette opération. 

" ai3. Éclairage PARABOLiQUB de M. BoRDiER Marcbt. 

Le système d'éclairage de M. Bordier Marcet consiste dans 
l'heureuse combinaison de la lampe d'A*rgand et du réflecteur 
parabolique. Ce système, applicable à toute espèce d'éclairage 
public et particulier, est surtout digne d'un grand intérêt pour 
l'éclairage public des villes , qui depuis Icng-temps est resté 
complètement étranger aux progrès des arts. 

Les réverbères de M. Bordier présentent une grande éconq- 
mîe'de combustible sur les réverbères ordinaires par le courant 
d'air qu'ils utilisent et par la faculté que présentent les para- 
boles de disperser dans diverses directions données la lumière 
d'un seul bec; rien ici n'est perdu, l'huile est brûlée au 
profit de }a lumière, et cette même lumière recueillie par les 
réflecteurs ne diverge plus satis profit pour l'éclairage des rues. 
Des' expériences concluantes faits à Paris etea province ont dé- 
montré la supériorité de ce système d'éclairage, et nous ne sau- 
rions le recommander trop vivement aux amis des inventions 
utiles. M. Bordier produit, en faveur de ses appareils, les té- 
moignages les plus honorables et les plus vrais ; on peut se 
procurer chez lui , rue Neuve^àinte-Elisabeth , des renseigne- 
jnens détaillés sur l'économie et l'emploi d^ son système. 

D. B. F. 

2 14. Perfectionnement dans la fabrication dïs Bonnets et desCha- . 

PEAUX DE paille; par E. Walter. (London joum. of arts; 

sept. 1826, p. 66.) 

Ce perfectionnement consiste dans l'emploi de la paille d'I- 
talie, au lieu delà paille d'Angleterre. Pour préparer la paille 
d'Italie , on arrache le blé barbu, tandis que l'épi est encore en 
lait ; ce blé a dû être semé très-dru : on fait sécher à Tair la 
paille avec les épis et ses racines ; on la lie ensuite en gerbes , 
et on la met en tas afin que toute Thumidité se dissipe ; il es^ 
important de tenir serrés les bouts des tiges , afin d'empêcher 
révaporation de leur partie gomme^se. Après que la paille a 



Digitized by 



Google 



Arts économiques. 245 

été environ un mois en tas , on en commence le blanchiment 
sur le préj ensuite on coupe la racine et le nœud inférieur, le 
reste de la tige 'sert pour Fusage. On décolore la paille à la va-, 
peur et on en complète le blanchiment par une fumigation de 
soufre. Les tiges alors peuvent servir à faire des chapeaux, et 
c'est dans cet état qu'on les importe en Angleterre. Ce mode, 
de préparer la paille en Italie ne fait point partie de l'invention 
du patenté; on doit l'employer dans le même état de prépara- 
tioi;i que lorsqu'on en fait usage pour fabriquer. le tissu parti- 
culier, appelle Zteghorn.Le patenté travaille la paille italienne, 
soit entière, soit en fragmens, de la' même manière qu'on le 
fait dans le Bedfordshire et son voisinage , pour confectionner 
les tissas , connus sous différentes dénomination^ , savoir: 
dunstable entier; double tissu à 7 nœuds; tissu dit /i//on ; tissu 
dit large luton; enfin, tissu double à 7 nœuds (i). Les pro- 
cédés convenables, sont^ditle patenté, très-bien connus de 
ceux qui font des tissus de paille. 

Les avantages de cette invention sont, que la paille italienne, • 
d'après la manière dont elle est préparée , donne des tissus 
beaucoup plus forts que la paille anglaise ; en outre , lorsqu'on 
a façonné ces tissus en bonnets, chapeaux, etc. , on peut les 
découdre aisément sans inconvénient et ensuite leur donner 
d'autres formes à volonté, suivant la mode ou la fantaisie! de 
de la personne qui en fait usage. Chkv.*.t. 

ai5. Sur les cordes harmoniques sans nœuds, delà fabrique de 
Savaresse et comp. , passage Yivienne , no. Sa, à Paris. 

' MM. Savaresse et compagnie espèrent que les inconvéniens 
gravesiqui résultaient de la fabrication des cordes harmoniques 
vont disparaître par le procédé qu'ils ont inventé ; les cordes 
de leur invention, n'ayant pas de nœuds, sont en effet plus 
hygrométriques, et doivent par conséquent donner des sons 
plus, purs et plus juste^s ; outre qu'elles présentent une plus 
grande force que les autres , elles offrent encore l'avantage 
d^être plus économiques. Leur longueur varie suivant leur ton 
et la nature de chaque instrument. Leur portée permet de les 
fabriquer sans nœud , et de les livrer à des prix modiques. 
On espère que les perfection nemens de M, Savaresse apporte- 
ront d'heureux résultats daûs l'art musical et qu'ils auront à se 

(1) On ne garantit point ces dénominations./ ^ 
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' féliciter de les avoir opérés. (Joum. gtndr, dannonc, ; 17 févi». 
18Q7, n*. 14. ) 

a 16. EïTRACTlON DE LA POTASSE DU PUMIEl EH RUSSIB. ( Joumol 

d^ agriculture; Zemliedieltchesky journal ; no. XIH, p. 98; 
Moscou , 1626. ) 

Il paraît que l'on trouve quelque avantage en Russie 4 
brûler le fumier et à en extraire la potasse. On aide à la com* 
bustion avec de la paille sècbe, et on lessive les cendres par les 
procédés connus. 



ARTS MÉCANIQUES. 

117. MÀcHiiiÊ A spiugles, pour laquelle M. Lemubl Wellmait 
Wbight, de Lambeth (Surrey), a obtenu un brevet d'inven- 
tion le ï5 mai 182 4* (Lond, Joum. of arts and sciences ^ mai 
1825, p. 282.) . 

La plancbe lY, fig. i%.| représente une vue de la machine ; 
la fig. 2 donne une vue de bout , et la fig. 5, un plan. Les 
m^mes lettres désignent les mêmes parties dans chacune de ces 
trois figures. On engage autour du dévidoir a un ûl de laitou 
de la grosseur de l'épingle à fabriquer; ce dévidoir tourne liht^* 
ment sur un axe vertical placé sur le coté de la machine. Le 
bout du fil de laiton est tiré en avant et passé à travers les 
guides de la plaque b (fig. 3), et dont la fonction consiste à 
tenir le fil de laiton en ligne droite à mesure qu*il avance. De 
là, ce fil de laiton passe entre les mâchoires des pinces, qui 
le retiennent fortement et le conduisent aux cisailles d. 

Le fil de laiton se trouvant ainsi disposé , on met la machine 
en mouvement au moyen d'une manivelle fixée à l'axe e, A 
l'une des extrémités de cet axe est attaché un volant destiné à 
régulariser le mouvement de rotation , et à l'autre bout se 
trouve une roue dentée qui engrène dans une roue d'angle 
fixée à l'extrémité de Taxe principal , y, f^ f^ f. Cet axe 
est armé de cames qui , à mesure qu'il tourne , pressent 
plusieurs bielles , et mettent par là en jeu tous les organes de 
la machine. 

Le I**. mouvement consiste à porter en avant le bout de fil 
de laiton qui est tenu entre les pinces c. Cette opération s'ejré- 
cute par Taxe f* à l'aide de la came i qui presse un galet placé 
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à rextremité de la bielle g. L-effet de ce monvemeDt sera d'a- 
bord de faire mouvoir le petit levier traoWersal h , lorsqu'une 
ai*éte placée sous ce levier viendra à presser un plan incliné sui^ 
l'un des bras des pinces qui, par là, serrent leurs mâchoires, 
et retiennent le filde laiton avecforce. Le mouvement prpgressif 
de la bielle porte la saillie i contre l'extrémité d'une vis 
placée sur le côté du porte -pinces, ce qui les fait avan- 
cer à une certaine distance et tire une quantité de fil pro- 
portionnelle. Cette distance est variée par rajustement des 
vis; c'est ainsi que la machine peut faire à volonté des épin- 
gles plus longues ou plus courtes. 

Une longueur de fil de laiton suffisante pour former une 
épingle ayant été ainsi portée en avant ; lorsque la came a cessé 
de presser, un ressort à boudin reporte la bielle à sa première 
position ; et le petit levier h , en quittant le plan incliné, fait 
ouvrir les pinces, alors la saillie a, frappant contre la 
vis, force le support de la pince à reculer avec elle* LeJ&l de 
laiton se trouvant en même temps retenii par la cisaille dont 
BOUS allons parler, ne. peut point reculer. C'est ainsi que èha- 
-que révolution de la came i , fait avancer autant de fil de 
Iftiton qu'il en faut pour former iine*épingle. 
r Cela étant fait , le fil est poité dans l'appareil £i? où il doit 
être coupé. La figure détachée 4 » qui est une section de. cet 
appareil, faite sur une échelle agrandie, indique comment ie 
(A j est coupé. 3 est un cylindre fixe à équerre à l'extrémité 
de la bielle- g", dans la figure 3. Lorsque cette bielle retourne, . 
après avoir tiré le fil de laiton en avant, le cylindre 5 fait effort 
contre le plan incliné , sur la face inférieure du levier 4 î en 
l'élevant il abaisse l'extrémité opposée du levier , et par là 
il presse sur le tranchant 5, qui coupe uue longueur de fil de 
laiton suffisante pour former une épingle. A la seconde opé- 
i^tion , la bielle g^ en avançant, pousse en avant le cylindre 
3 , et le levier 4 descend, au moyen de quoi l'épingle, relâchée, 
est saisie, par les porteurs décrits ci-après. 

Ces porteurs indiqués soùs les lettres A: , A- , A: , k, dans les 
figures 2 et 3, sont fixés par des vis à la traverse /, /. Cette 
traverse a un mouvement de va-et-vient, avec les porteurs, 
à l'effet de prendre les épingles pour les porter d'une 
opération à l'autre. La figure détachée 5, faite sur une échelle 
agrandie , indique la construction de ces porteurs : le porteur 
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est muni d'nne paire de pinces <lont la mâchoire supérieure est 
hxét sur sa tige; la mâchoire .inférieure est attachée à un res- 
sort qui les presse Vun^e contre l'autre. L'ouverture de ces mâ- 
choires se trouve exactement sur la même ligne que celle de 
la cisaille dy en sorte que la traverse / , en glissant , dirige le 
porteur vis-à-vis des cisailles , l'épingle glisse de coté entre le» 
mâchoires , et là se trouve retenue par le ressort dans uùe 
petite rainure. Le levier du coin tranchant s'élevant, 
en même temps, comme on l'a déjà expliqué, la relâche.' 

Le mouvement latéral de la traverse/, qui transporte l'épi n- 
i;le de la cisaille à l'appareil à aiguiser s'exécute à l'aide de la 
came 6 du levier m et d'une corde qui, fixe à l'extrémité du 
levier, s'enroule sur la poulie 7 et va s'attacher à la traverse /. 

L'épingle, parce mouvement de va-et-vient, se trouve con- 
duite par le porteur A: jusqu'à la première fraise à affiler, 71, oà 
elle est reçue par le premier tour. Ce tour est détaché dans la 
fi,>ure 6. Il est de forme cylindrique , avec une ouverture à 
mâchoire mohile 9. L'extrémité de l'épingle est conduite par 
le porteur dans la bouche du tour, où il reste en repos jusqu'à 
ce que les mâchoires la saisissent, ce qui a lieu de la manière/ 
suivante. A mesure que le principal axey*toui^ne , la came 10 
cesse de presser sur le galet de la bielle et permet à un ressort 
puissant à boudin qui est en dessous , de tirer en arrière 1a 
' traverse p , qui porte avfîc elle le joug q et les colliers r, qui 
sont embrassés par le joug ; ces coUiers glissent sur les tours 
cylindriques. A la partie postérieure du levier qui ment la mâ- 
choire 9 (voyez la ûg. 6), se trouve un plan incliné qui passe 
dans une entaille faite dans le collier r, lorsqu'il recule ; par 
ce moyen la mâchoire se ferme , et l'épingle se trouve retenue, 
et le bout qui doit faire la poi nte est placé au-dessus de la fraise à 
affiler, n. Alors , le levier m se levant , la traverse et les por- 
teurs sont ramenés à leur première position par la force du. 
ressort à boudin 8 , et y restent prêtes à saisir et à porter en 
avant d'autres Çls coupés. 

L'appointage du fil de laiton s'exécute par le mouvement de 
rotation de la fraise n. Cette fraise est mise en jeu par de» 
rouets et des courroies qui vont prendre le mouvement sur le 
volant. . 

Pour amener reXtrémité de l'épingle sur la fraise à affiler, «, 
le tour doit êtr^ mu ; et on obtient cet effet en montant le 
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porte-tôUr sur des jd vois qui lui permettent d'osciller, ce 
monvemeÈit étant donné par la came 12. Lorsque celle-ci fonc- 
tioane> la bielle 9 i3, dont le bout est attaché au chariot du 
tour ( voyez les fig. 5 et 6), tient le tour en repos pendant 
une demi -révolution de l'axe ; mais lor.que la Câme vientàrelâ* 
cher la bielle, ce qui a lieu à l'instant où l'affilage va commen- 
cer, un ressort fait lever le levier i3 , et l'épingle est mise en 
contact avec la fraise. Il est de même nécessaire que la pointe 
soit tenue fixement sur la fraise pendant que s'exécute l'ap- 
pointage, et c'est ce qui s'effectue par le moyen du levier, 14, 
(voy. %. 6) qui se meut autour d'un axe. La came ï5, en tour- 
nant, pousse la bielle, qui est munie à son extrémité d'un pe- 
tit plan incliné, i 7, (voy. fig. 6), qui lève l'extrémité posté- 
rieure du levier, et, par conséquent, baisse le côté opposé otk 
est attaché le doigt: par ce moyen le doigt presse sûr l'épin- 
gle et la tient en contact avec la fraise, n. 

1\ est nécessaire de faire tourner l'épingle sur elle-même 
pendant qu'elle se trouve en contact avec la fraise ; à cet effet, 
le tour reçoit un mouvement de rotation par les dispositions 
suivantes •• la came agit contre le coté inférieur du levier, 
ç v^ au bout duquel se trouve une crémaillère verticale 19 
(h^. V^^ ), qui engrène dans' un pignon placé àla partie infé- 
rieure du. tour, o ; on voit ce pignon en 20, ( fig. 6 ). En levant 
ou en abaissant ce leyier et la crémaillère , on fait tourner le 
tour avec une vitesse considérable^ la fraise, tournant en même 
temps avec uûe grande vitesse, taille obliquement la J)ointe de 

F épingle. 

Ce premier travail de la pointe n'étant pas complet , on en 
fait un second au moyen d'une seconde fraise plus fine.L'épin- 
ele, après' avoir subi la première opération de l'effilage, est 
transportée du premier tour au second par le deuxième por- 
teur A:, et cela s'exécute exactement par des moyens pareils à ceux 
que l'on vient de décrire. Alors le second tour saisit l'épingle 
entre ses mâchoires, la fraise tourne simultanément et achèvd 
la pointe de l'épingle. 

A cette époque , le troisième porteur k prend l'épingle 
que tient le deuxième tour, o, et la conduit à la première ma- 
trice w, que Ton voit dessinée ^ur une plus grande échelle, 
et eh coupe ( fig- 7 ) • cette matrice est placée dans son cbas- 
E TomeYIL i^ 
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sis, cpmttie où le voit en Wy dans les fig. t, a et 3^ Sa partie*in- 
fiirieure est ^nèof sur le châssis, et la partie supérieure est mo- 
bile à l'aide d'un ressort plat , et ouvre la bouche ou les mâ- 
choires de la matrice. L'épingle se trouvant ainsi enti*e le» 
mâchoires, la came qi presse contre le galet *ài à l'extrémité 
du levier vertidal 25 ( fig. i ), et pousse en avant la bielle 24^ 
par ce moyen, la mâchoire supérieure^ du >coin à entêter ( /iea— 
dingdie) s'abaisse et retient fortement l'épingle. Alors, la 
came , vtS , porte en avant la bielle à entêter ( heading bar ), . 
X y X y Xy qui, en frappant contre l'extrémité du cylindre 26 
( fis- 7)) pousse le piston dacier aj, contre le bout de Tépin- 
gle qui doit être entêté,, et par sa pression refoule une partie 
de la matière qui prend la forme circulaire de l'espace dans le* 
quel elle est comprimée. 

Le quatrième porteur, k , saisit alors l'épingle , et les mâ- 
choires de la matrice s'ouvrant par le mouvement des cames 2 1 
©t 'xS , l'épingle est conduite par le porteur au second appareil 
qui doit achever la tête, et dont on voit une coupe {ù^, 8). 
'Alors le porteur tient l'épingle vis-à vis des ouvertures de la 
deuxième matrice à entêter y, La traverse x en .avançante 
comme on vient de le dire, pousse en avant le coin, 28, et fait 
par là entrer la pointe de l'épingle dans l'intérieur de la ma- 
trice , où la tête de l'épingle, partiellement formée, venant à 
arrêter la marche de celle-ci, le coin la comprime avçc force, et 
lui donne une forme bien sphérîque. 

L'épingle étant achevée , il ne reste pi u€ qu'à la retirer de la , 
matrice^; cette dernière opération s'exécute de la manière 
suivante : derrière la matrice, se trouve dans une bielle 29, 
uù morceau d'os ou de bois disposé de manière ^ ce que la pointe 
de l'épingle puisse y entrer ; cette verge a autour d'elle un res- 
sort de forme spirale qui la retient contre le dos de la motrice* 
Lorsque le coin, en avançant , force l'épingle de pénétrer dans 
le morceau de bois ou d'os, la verge 29 recule ; mais aussitôt 
^ele coin est retiré , le ressort force la verge à reprendre sa 
première position et avec elle l'épingle , au moyen de quoi la 
tête de l'épingle sort du coin. Alors un petit levier fourchu , z, 
attaché à la tige a:, s'abai'sse sur le bout de l'épingle.; la tige x 
et le levier fourchu se retirant ensuite, l'épipgle sortde la ma- 
trice , et tombe dans une boît^ ou autre récipient placés. au— 
dessous. 
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Voici la récapitulatiod générale de» difiFérentes ôpëralions de 
tsette ingéaieuse machine. 

Le mouvement de rotation de l'arbre ou axe principal f fait 
mouvoir par lejeu de ses cames, lesbielles, les leviers et les roues 
qui manœuvrent les différentes parties de la machine. La bielle 
g pousse en avant les pinces c , qui tirent le fil de laiioin du 
dévidoir a, et à chaque révolution de l'arbre , fait avancer une 
longueur de ce fil de laiton suffisante pour produire une épin- 
gle. La cisaille^, en fermant sa mâchoire supérieure, coupe le, 
fil à une longueur suffisante que l'on voit dans sa grandeur na-. 
turelle en ^(fig. lo). Lorsque la mâchoire s'ouvre, le* premier 
porteur k conduit de là l'épingle à l'appareil à affiler. Ici l'é- 
pingle estreçue par le tour qui se meut sur son axe pendant que la 
fraise, en tournant rapidement, appointe le bout du fil, comme 
on le voit en ^ ( fig. lo). Delà l'épingle est condiiite par 
le second porteur jusqu'à la seconde fraise qui, par une sem- 
blable opératiod, achève la pointe, comme 6n lé voit en C 
( %. 10 ).-Le troisième porteur conduit de là Tépingle jusqu'à 
la première matrice à. entêter, où un poinçon d'acier comprime 
un bout de fil en forme de tête, comme on le voit en D (ûa in) 
De ce derniet appareil, le quatrième porteur conduit l'épingle à 
la di^xième matrice à entêter, où par .«ne opération semblable 
la tête de l'épingle est achevée , comme en E^ (fig. to ). Enfin 
la bielle à entêter, en se retirant, fait baisser un levier fourchu 
qui extrait de la matrice l'épingle ainsi achevées, et la fait 
tomber dans s un récipient placé à cet effet sous cette dernière 
partie de la machine. 

Cette machine opère simultanément sur quatre épingles et 
elle en fournit facilement quarante par minute, et d'une qualité 
supérieure à tous égards aux meilleures épingles connues. Il se 
fabrique chaque jour dans le pays plus de quinze mil/ions de ces 
épingles, tant pour la consommation locale , que pour les mar- 
chés étrangers. • B....Y et CH....'r. 

Nota, Les hommes du métier estiment beaucoup cette ma* 
chine, et la considèrent comme un perfectionnement extrê- 
mement ixnportant dans la fabrication; c'est pourquoi lious avons 
cru convenable de la décrire avec quelque développement. 
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ai 8. SULLI. MACCHINA Pï»' LA FiGIATUftA DELtK OVH. -* SUF Isi 

machine à presser les raisins ; par G. G. S. P. Turin, i8l5, 
Chirio e Nima. {Propagaiore ; janvier i8a6 j p. 5i . ) 

L'auteur de cette lettre ayant essayé le fouleur 4» docteur 
Lomeni , Ta trouvé si parfait et si avantageux qu'il regarde 
son invention comme^ l'une des plus importantes que Ton 
puisse faire pour l'œnologie. D'après lui, la fermentation 
Rétablit plus facilement dans les raisins broyés avec cette ma- 
chine ^ que dans ceux qui ont été foulés à l'ordinaire, et le via 
se trouve parfait un , deux et quelquefois trois jours plus tôt. 

G. DE G. 

219. GOMPAAAISON DESAVANTAGES DBS RCmES nVDBAtJLIQUKS EN AnGLE^ 

, TERRE ET EN Améwque, (rec^/i/c. Beposit., OC t. 1826, p. 54^) 

L'auteur cite des expériences comparatives faites en Angle- 
terre sur des roues hydrauliques américaine^ et anglaises ,^ 
desquelles il résulte que fes dernières offrent sur les autres de 
grands avantages. 

220. Sur la metbode détournée et de iercer la fonte dqrb bs 
TREMPÉE ; par PERKINS. ( Techn. Reposit. ; oct. i825 ;^ p. 247*) 
M. Perkins, qui rencontra tant de difficultés, jusqa'alors in- 
connues , dans la constru(;tioB de ses machines à haute pres- 
sion,, et parvint à les surmonter avec ufie étonnante persévé- 
rance, fit. voir à l'éditeur un disque en fonte trempée , dont }2k 
surface plane était tellement dure qu'aucun outil ne pouvait 
l'entamer," et cependant elle avait été soigneusement travaillée 
au tour! ' 

C'était l'une ,de^ parties de son robinet circulaire qui , 
construit d'abord en fonte ordinaire, subissait un frottement si 
eousidérable par la pression de la vapeur que bientôt il fut 
usé , tandis que la fonte dure et trempée ne donna lieu qu'à 
un léger frottement, et les surfaces en contact acquirent un poli 
de plus en plus brillaint. 

M. Perkins parvint à travailler ainsi la fonte trempée en 
donnant à la pièce mise sur le tour un mouvement exirêmement 
lent y correspondant à une vitesse d'environ 6 pieds par mi- 
nute. L'outil dont il se servit était en acier trempé , dur comme 
à Tordinaire : il éta^t porté aussi sur la surface avec un mou- 
vement d'une grande lenteur. 
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M. PerkiDS veut entreprendre encore une chose bien plus 
difficile , c'est d'employer de la fonte dure pour les cotps de 
pompe et de les aléser après les avoir trempés. Déjà il a réussi 
à éviter les altérations qui peuvent survenir dans la trempe tle» 
pièces d'acier en les tournant après les avoir trempées. P. 

Hll, SUB LES BRIMCIPES HYDRAULIQUES SB DamIEL BeRNOUILLI; par le 

comte G. de Buquoy. ( Isis ; 7*. cah. , iSaS , p. 688. ) 
Une des questions les plus importantes que Ton puisse 
émettre sur le calcul des machines hydrauliques (jusqu'à pré- 
sent encore indéterminé , du moin§ en majeure partie ) , est 
sans doute celle du mouvement des fluides dans les vases , 
suivant la directrice. C'est sur cette question intéressante 
dont s'est occUpé Daniel Bernouilli, que l'auteur publie 
ses observations, excluant de ses considérations celle de 
la résistance produite par l'adhésion du fluide aux parois du 
vase. Supposant donc plusieurs vases disposés symétriquement 
par rapport à la figure géométrique de la paroi et de manière 
que le fond d'un vase soit placé à côté de la section supérieure 
du suivant et que par un orifice /pratiqué à chacun d'eux j le 
'fluide versé dans le vase supérieur remplisse la capacité de tout, 
le système ; si Ton admet que "ces surfaces liquides prennent 
un mouvement simultané de l'une à l'autre ^ on pourra en con- 
clure ce qui suit : i**. que le ttiouven^ent qui a lieu dans chaque ^ 
vase se fait dans toutes ses parties , jusqu'à l'orifice inclusive- 
ment , suivant la directrice 5 a°. que dans chaque section 
normale à la directrice la vitesse est la même ; ^^. que dans le 
pasarage du fluide d'un vase à l'autre , ce dernier prend la forme/ ' 
d'un cône renversé , disposé de manière que son sommet s'ap- 
puie sur la base de celui qui se trouve formé dans le vase sui- 
vant ; 4**- l'adhésion du fluide aux parois , relative à leur éga- 
lité et à sa vitesse , peut être représentée par F j 5o. l'adhésion 
de la paroi relative à chacun dbs cônes fluides supposés. et à la 
vitesse dont chacun d'eux est animé , peut de même être ex- 
primé par y*; suivent à cela des conséquences analytiques \ 
très-développées. . • 

222. Filature du lim. — La gazette de New-York contient 
une description succincte du modèle d'une machine à filer le lin 
ou la soie , dont on a fait l'essai dans cette ville. Cette machine 
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est mise en jeu au moyeu d'une manivelle qui , pour deux fa- 
seaux ou outils , n'exige que six onces de force , et cette puis- 
sance est susceptible d'être augmentée indéfiniment à laide de 
cheyaux , de l'eau , de la vapeur ou du vent. L^inventeur a 
calculé qu'un seul homme pouvait aisément faire mouvoir en- 
viron trente fuseaux. Ce mode de |ilature exige peu de soins , 
attendu que la machine s'alimente d'elle-même , et que son 
mécanisme peut s'adapter à toute espèce de grosseur de fil , 
jusqu'à celui de la batiste la plus fine. L'usage dé cette ma- 
<:hine présente un grand avantage , indépendamment de l'é- 
conomie du travail; il consiste en ce qup les fibres du lin, 
etc. , sont filés longitudinalement (ce qui ne peut avoir lieu 
avec le procédé du rouet à filer) , au moyen de quoi on_ con- 
serve au lin toute sa force, etc. , et le fil est ainsi parfaitement, 
égal et uni. La construction de cette machine est si simple , 
que tout ouvrier peut l'entretenir en bon état. {N'iies' Weekljr 
fiegist. ; ^ nov, 1826.) 

3a3. SUK LES BATEAUX MUS PAB UMB BOUS PLACEE A t^ARRlEfeB. 

Plusieurs journaux anglais ont annoncé à différentes reprises, 
pendant Tannée 1826, le nouveau mode démettre les bateaux 
en mouvement par une roue à palettes placée à Tarrière en rem- 
placement des roues latérales. L'on fondait de grandes espé- 
rances, sur ce nouveau système que nous avons 'inême vu établir 
sur la Seine, mais il ne paraît pas que l'expérience les ait réali- 
sées ; l'économie de la force en effet ne parait pas y avoir ga- 
gné sensiblement, et la manœuvre du bateau présente plus de 
difficultés. D. B. F. 

224* Chaudière DE machine a vapeur de co^istruction nou- 
veule; par W.*H. James. {Londonjoum, of arts ;'}3iny. 1827, \ 
p. 2i9o- ) s . 

L'idée du patenté a été d'augmenter autant que possible la 
surface de chauffe de la chaudière , et en second lieu de dimi- 
nuer les chances de danger, quand la chaudière fait explosion; 
ce à quoi il parvient en construisant la chaudière ,de plusieurs 
chambres séparées et communiquant ensemble, de sorte qu'une 
partie de la chaudière peut être brisée, sans que les autres 
éprouvent d'accidens. 

Un fourneau est placé dans le cylindre intérieur, et^peut 
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4tr« porté plus ou moins Ipin; la fumée et la flamme circulent 
ensuite autour de la chaudière. . 

Pour éviter les dépôts dans la chaudière , l'auteur propose 
dy jeter de petits morceaux de marbre ou d'autres matières 
qui puissent la nettoyer par le frottement, et pour cela elle . 
doit être mobile. 

Un robinet est adapté à la cbaudière pour lui fournir l'eau 
nécessaire. ' G. db C. 

235. Nouveau jtfOTBDr sb réunir deux tutaux ou cylindres , sans 
percer leurs rebords d'assemblage , par M. Moulfarinb, mé*' 
canicien à Parijs. {Industriel; vol. V\ , p. 25^. ) 

Les fig. i4 et i5, pi. IV, représentent cet assemblage. 

La fig. i*^*. montre , en coupe par le milieu , et dans la lon- 
gueur, deux bouts de tuyaux réunis. 

La figure 2 représente ces deux tuyaux assenablés , vus par 
le bout. " 

a , ^ , les deux bouts de tuyaux, 

c , rebord du tuyau li, 

'cl , rebord du tuyau a. 

Ces rebords sont^ taillés chacun , extérieurement, en biseau 
de manière que, lorsqu'ils sont rapprochés l'un contre l'autre, 
ils présentent un plan incliné à droite et un à gauche. 

Le moyen de serrer ces deux- rebords l'un, contre l'autre, 
sabs les percer, consiste à les renfermer dans une bague formée 
des deux parties e,y, dont chacune est creusée intérieurement 
dé manière à s'appliquer sur les plans inclinés des rebords Cy d. 
Chacune des parties e,y, de la ba^ue, porte deux oreilles ^ ; 
lorsque les deux moitiés e , jT, de la bague sont appliquées sur 
les rebords des tuyaux, les oreilles §• s'approchent l'une de 
l'autre, et comme elles sont percées chacune d'un trou, dont 
l'iin est taraudé , on achève de les rapprocher en les serrant 
avec une clef, au moyen des deux boulons h, à tête carrée. 

Ce mode d'assemblage , qu'on peut appliquer aux tuyaux de 
conduite, aussi-bien que dans diverses autres cii constances, 
exige à la vérité la construction d'une bague d'assemblage 
pour chaque réunibn de deux tuyaux , mais aussi on évite ainsi 
de percer, comme on le pratique ordinairement, une grande 
quantité de trous au pourtour du rebord de chaque tuyau , on 
emploie moins de boulons et moius de matière aux brides 4^ 
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tuyaux, et on peut iién^onter avec plus de célérité les tuyaux 
assemblés. A. H. M. 

3a6. Patente a Daniel Dumn pour use PRkssE a vis. ( Lond, joum. 
qfartSy janv. i8arf, p. agS, etJRepert. qfpat,, déc. 1826.) 

Dans cette presse une roue à rochet est fixée horizontalement 
à la tête de la vis ; et sur Taxe même àe cette vis se {rouve un 
levier mobile à déclic qu*^on peut allonger ou raccourcir à yO" 
lonté , et qui fonctionne sur la roue à rochet. 

Cette presse est propre à presser le papier, les toiles, ex- 
primer les huiles, les teintures , etc. G. de G. 

227. Force i^s cohésion de diverses espèces de bois , de la colle- 
forte et des os ; par B. Bevan. [Philosoph. Magaz. and Journ ; 
août, p. m ; sept. ,p. 181 ;oct. , p. 269; nov. 1826, p.545.) 



Pes. 
espaces de bois, spécif. 

1. Acacia 0,85 



2. Frêne. 

3. Id 

4. Hêtre 

5. Bouleau. . . . 

6. Buis. : . . . . 

7. Jonc 

8. Cèdre. . . . 

9. Maronnier. . . 
10. Châtaignier. . 
il. Prunier Da- 
mas 

1 2. Sapin de Nor- 

vège. . . . 

13. Id. , . . : 
U. /^. de Chris- 

tiana. . . . 

15. Id 

16. ïd 

17. Id. anglais. . 
18." Sui^eau., . . . 
19. Aubépine. . . 

il , . . , 



84r 

78 
72 
6^ 
99 
40 
54 
61 
61 



Cohés. 
en Ibs. 

16,000 
16,700 
19,600 
22,200 
15,000 
15,500 
6,300 
11,400 
12,100 
10,500 



79 14,000 



34 



46 
46 
46 
47 
73 
91 



18,100 
17,600 

12,400 
12,300 
14,000 

7,000 
15,000 
10,700 

9,200 



Pes. Cohés 

ESPACES de bois, spécif. en Ibs. 

21. Houx 0,76 16,000 

22. Aubour. ... 92 10,500 

23. Lignum vit». 1,22 11,800 

24. Tilleul.. ... 76 23,500 

25. Acajou. . . . ' 87 21,800 
2Q. ^ Id 80 16,500 

27. Érable 6& 17,400 

28. Mûrier. ... m 10,600 

39. Chêne anglais. 70 19,B00 

30. Id 76 15,000 

31. Id. vieux. . . 76 14,000 

32. Id. tiré de la 

rivière Cam. 61 4,500 

33. /c?. Hambourg. . 66 16,300 

34. PinPétersbourg. 49 13,300 

35. /^.Norvège. . 66 14,300 

36. Peuplier. . . 36' 7,200 

37. Saule 70 18,600 

38. Sveomore. . . 69 13,000 
49. Noyer 59 7,800 

40. Saule pleureur. 39 14,000 

41. If 79 8,000 



20. 

L'auteur a fait plusieurs expériences sur la force de cohésion 
4e diverses autres substances. Il a trouvé que celle des os 
varie de 33, 000 Ibai i^i^Soo par pouce carré. Q' est à peu près 
8 fois la force annoncée par Musçhenbroek. 

Pour essayer la force de cohésion de la gélatine, il a collé 
deux .cylindres de frêne sec de i , 5 pouces de diamètre et de 
8 pouces de long. Au bout de 5 heures il a soumis les cylindres 
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4 Vexpérience et a trouvé qu'il fallait^ pour les séparer, une ' 
force de 1260 Ibs, ce qui donne environ une force de ^iS Ibs 
par pouce carré. Cependant il pense , d'après un grand nombre 
d'expériences, qu'on ne doit guère évaluer cette force à plus- 
de 55o à 56o Ibs par pouce carré. 

La cobésion de la gélatine elle-même pars^ît être de 49OO0 Ibs 
par pouce carré. H. D d. 

^26. Uv BISQUB DB TÔLl BM MOUVEMENT RB COUPB PAS LA FONTB. 

(Extrait d'une lettre du ^^ janvier 1 826. ) 1 

Ayant eu dernièrement besoin de couper une plaque de 
fer de fonte de trdis huitièmes de pouce, d'épaisseur, je crus 
que je pourrais employer à cette opération le procédé en usage 
pour 'couper l'acier. A cet effet , un disque de tôle fut placé 
sur un axe et adapté à un ,tour à eau , de manière à ce qu'il 
pût tourner avec upe grande rapidité.Ce disque coupa très-aisé- 
ment de r^ierdoux, de l'acier trempé et du fer ouvré; mais il 
ne fit pas la moindre impression sur le fer de fonte , bien que 
ice fer fût très-doux et gris. Je ne sais , je l'avoue, comment me 
rendre compte de cette différence singulière dans l'action du 
disque. {Americ. Journ, ofsciei\c. y fév. 1 826 , p. Sgy. ) 

429. NoDVCLLB MACflINB A VAPEOB DE PeRKINS. ( LoTld. Joum, ofarts ; 

févr., p. 367, et mars 1827, p. 29.) 

Il paraît que M. Perkins n'a pas abandonné son système de 
machinés à vapeur, comme le silence qu'il garde depuis quel- 
que temps à ce sujet aurait pu le faire croire. Il travaille , au 
contraire,- à le perfectionner et il s'occupe des mloyens de déter- 
miner avec,, exactitude son énergie ; il vient de prendre une 
patente pour de nouvelles améliorations qu'il y a apportées. On 
ne connaît pas encore la nature de ces perfectionnemens. 

Nous apprenons à l'instant que M. Perkins est sur le point 
d'arriver à Paris , où il va monter un établissement pour la 
construction de ses machines. D. B. F. 

iSo. A TRBATisE ON THE STEAM ENGINE. — Traité historiquo , pra- 
tique et descriptif sur les maèhines à vapeur ; par John Farey, 
t vol. ia-4®- avec plancher, Lond., 1826; Longroapu. 
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CONSTRUeTIONS. 

23 1 . SoR l'Époque de l'invention des écluses a sa^. {Mém, de Vlnst^ 
Lombard' Fén, y pour les années i8i4 et i8i5, p. 79.) 

. pans des recherches historiques à ce sujet, M, SimoneStratica 
fait les citations et les remarques suivantes : 

Zendrini (Leggi etjenomeni délie acque corre^iti^ cap, XII y 
$ 20) fait connaître que les frères Denis et Pierre Dominique, 
dits les maîtres de l'horloge de Vilerbe', acquirent, le 5 sep- 
tenabre 1481 , du seigneur Contarini, un emplacement dans la 
Bastia di Sira ^ pour y pratiquer une dérivation duPiovegp^ 
canal creusé à la main qui vient de Padoue au lieu désigné ci- 
dessus, et qu'ils s'engagèrent à faire les travaux iiécessaires 
pour que les barques pussent passer par l'écluse ^de Stra , sans 
être déchargées ni traînées. C'est à ces frères , dit Zendrini , , 
que l'on peut attribuer le mérite de l'invention des écluses ^ 
au moins dans l'état vénitien. 

M. Stratico remarque que le canal du Piovegà avait été creusé 
en 1290; que devant communiquer avec la Brénta qui mpnte 
jusqu à Stra, et s'y élève de 10 pieds au jnoins., il fallait une 
écluse pour soutenir les grandes eaux de ce fleuve qui itiontent 
de ,10 pieds et plusj qu'il y avait dans ce temps deux espèces 
d'écluses , les unes à poutrelles , les au,tres à plans inclinés , 
exemples des i'**. : Bona di Limma dans le Padouan, pour U 
communication de la Brenta, et de la BrentcUa ^ écluse du Go- 
vernoloy pour faire entrer le Mincio dans le Pô (1), construite 
en 1 198. Exemple des 2". : au cours d'eau qui débouche dans 
le§ lagunes de Venise, au lieu dit de Lizza-Fulina, on ût une 
écluse à plans inclinés pour maintenir la navigation sans mé- 
lange des eaux douces et salées (Nuovi edifizj et machine di 
Zoncay Padova 1826 ) j Morenza fit ensuite en cet endroit une 
écluse à sas. 

(t) On remarque ( on devrait signaler ainsi les moindres perfection^ 
nemens ) qu'à cette écluse on fit pour la première fois les rainures 
des poutrelles plus étroites dans le bas que dans le haut. 

En 169f , on remplaça les poutrelles par une écluse à sas (Berazzolo, 
discorso sopra il novo sostegno di'Governolo , Mantova , 1609), dont 
quelques écriyains reportèrent par erreur la construction à la première 
époque. "^ 
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M. Stratico cite un passage de re œdificatoriâ de Léon-Baptiste 
Aîbérti , livre .X , chap, i« , où se trouve une description d'une 
écluse à sas présentée comme une chose connue. Il établit que cet 
ouvrage, publié pour la i'®. fois en i485, avait été présenté au 
pape Nicolas V en i45a , date antérieure de 28 ans à celle qu'a 
indiquée Zendrini pour les frères de "Viterbe. 

Quelques auteurs ccjpendant, même italiens , ont prétendu 
que ces derniers avaient fourni Tidée des écluses à sas à Léo- 
nard de Vinci , pour Tufeage qu'il en fît sur l'Adda 4ans le du- 
ché de Milan en 1497. 

M. Stratico "cite encore Pietro Candido Decembrio. ( Fie de 
Philippe-Marie Visconii , duc de Milan , mort à ^S ans ^ en^ 
1 447 î Muratori , Script, rerum ital, , t. XX , p. 1006) ; cet au- 
teur dit que ce prince eut le projet d'établir une navigation par 
le 'moyen connu des écluses à sas {aquis altiora scandentibus y 
machinarum arte qfms conchas appellant. ) 

Il rappelle , ce que rapporte lo général Knàvéossy {Hist. du ca- 
nal du Midi ^ p. 21 , introduction), que les^.Hollandais avaient 
en 1^85, à Spaarndam, sur le canal àeSparne, construit une 
écluse en bois à doubles portes non busquées. 

Il convient d'ajouter à ces citations celle du gén. Andréossy 
(endroit cité plus haut), sur la description d'une écluse à 
sai?, dite de Governolo sur le Mincio, avec poites busquées, 
semblables , dit Tauteur italien Bertdzzolo , à des écluses établies 
^ Venise et ailleurs; cette description est de 1609. M. An- 
dréossy cite également au même endroit, la nouvelle manière de 
fortifications par écluses, de Stevin , mise au jour en i634, où 
ce célèbre ingénieur hollandais décrit les écluses comme u|ie 
invention nouvelle. 

Il résulte de tous ces renseignemens que l'invention des 
écluses à sas proprement dites , désignées par les auteurs latins 
sous le nom de conclue ^ est antérieure à i45o. Dulead. 

a32. Navigation maritime du Havbe a Paris, ou Mémoire sur 

■ les moyens de faire remonter jusqu'à Paris tous les bâti- 

mens de mer, qui peuvent entrer dans le port du Havre ; 

par M. Ch Berigny. In-8®. de 84 p. ; pr. 4 f ï* ^o c-; arvecune 

carte et une pi. Uthogr. j avec' cette épitaphe : Conamur tenues 

. graw^/a... Hor. Paris, 1826; Bachelier. 

L'ajournement de la présentation aux chambres du projet 
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de canal maritime de Pari^ au Havre y n*a pas diminué l'intérêt ^ 
qu'excite dans le public cette vaste entreprise attac[uée ou dé- 
fendue par des hommes également habiles. On doit se féliciter 
que la multitude des travaux des chambres et Texamen des 
projets présentés par la compagnie d^u canal , retardent encore 
d'une année leur adoption ou leur rejet. Une plus longue 
étude apportera plus de lumières dans une discussion où seront 
agitée3 des questions d'un haut intérêt commercial et poli- 
tique. 

Jusqu'ici le public n'a partirulièrement lété entretenu du 
projet de rendre Paris un port maritime^ que sous des rapports 
d'économie politique. On a glissé avec trop de légèreté, peut- 
être , sur les difficultés d'une construction dont on n'a point 
encore vu d'exemple. Ce sont de ces difficultés mêmes que 
traite l'ouvrage que nous annonçons. Il est le résultat des 
études approfondies auxquelles s'e^t livré IVf. Bérigny, chargé 
en 1823, par M. le directeur général des ponts et chaussées, 
de la recherche et de l'examen des moyens propres à rendre la 
navigation de la Seine plus prompte et plus sûre. Nous ferons 
remarquer que les plans préposés par cet hîd)ile ingénieur, 
n'ont aucun rapport avec cçux de la compagnie autorisée par 
l'ordonnance du' i6 avril i825;và étudier un projet de canal 
maritime destiné à conduire à Paris des navires de Boo ton- 
neaux. Celle-ci n'a encore rien publié à cet égard. 

Les plus grands bâtimehs qui entrent dans le port du Havre, 
prennent un tirant d'eau de 6 mètres,' profondeur qu'il faudrait 
avoir sur toute la ligne du Havre à Paris. Malgré la moindre. dé- 
pense que coûterait sur la rive gauche un canal latéral à la 
Seine, à partir de la mer , M. Bérigny se propose de l'établir sur 
la rive* droite, pour profiter des grands établissemens du Havre. 
D s'étendrait depuis le Havre jusqu'à Gauville , au-dessus de 
Caudebec, sur' une longueur de 60,000 mètres. En ce point , 
les navires entreraient en rivière , pour la quitter bientôt en 
pénétrant dans une coupure de 5,4^0 mètres de longueur, qui 
évite un passage difficile de 18,000 mètres, au grand contour 
de Jumiéges ; le surplus du trajet jusqu'à Rouen se ferait en 
lit de rivière. 

Ail-dessus de Rouen, la profondeur d'eau diminue tout-à- 
coup, elle a en quelques endroits à.peine i mètre de hauteuk*, 
et dès lors toute navigation en rivière devient impossible pour 



Digitized by 



Google 



Constructions: 261 

des navires. Le» obstacles innonabi^ables qtte présente le terrain 
pouf établir le canal sur une même rive , ont déterminé M-r Bé- 
rigny à le creuser tantôt Sur l'une , tantôt sur l'autre ; d'autant 
mieux qu'il est à remarquer que lorsque le lit de la Seine se 
presse contre une chaîne de coteaux escarpés , les bords opposée 
présentent une plaine très-favorable aux travaux de terrasse- 
ment j le problème se réduit donc à procurer aux navires , une 
traversée en rivière ayant 6 mètres de profondeur d'eau , sut 
toute sa* largeur. L'auteor y parvient par des barrages établis d^ 
préférence , dans des endroits de 3 mètres de profondeur natu- " 
relie à Tétiage. Au milieu d'un radier général sont établis une 
suite de piles espacées entre elles de 8 à 1 o mètres , et portant 
des poutrelles à échappemônt §ur Un demi-cylindre creux en 
fonte, de manièire à procurer à la Seine, lorsqu'elles sont fer- 
mées, un gonflement de 3 mètres, opéré sans rien changer i 
l'état de son régime actuel. Un simple arrêt à lâcher rendrait à 
la rivière tout son débduché lors des crues. L'idée ingénieuse de 
donner par le fond , l'écoulement des eaux, de la Seine au lieu dé 
l'effectuer par déversement ou par l'ouverture d'dn ou de plu- 
sieurs pertuis , empêche toute espèce d'ensablement , même à 
Une distance assez grande en amont du barrage. tJne chassé 
permanente établie par un courant rapide de fond, ne permet- 
trait aucun dépôt et maintiendrait le lit du ffenve an niveati 
du radier, suivant la longueur desquels les bâtimens trouve- 
raient dans toutes les saisons, un tirant d'eaU de i8 pieds. 

Ce moyen entièrement neuf, de procurer aux canaux la tra- 
versée des rivières , nous paraît être ^une heiii*euse innovation : 
on a n^is en doute la possibilité de ^ire soutenir à des pou- 
trelles , une charge d'eau dé 3 mètres ; on a contesté la puis- 
sance de les faire manoeuvrer dans leurs déplacemens par deux 
, hommes. A l'égard de la ;résistance , le calcul nous rassure en 
donnant aux bois un équarrissagè de 9 pouces ou a5 centimè- 
tres. Quant à leur manœuvre, qu'il est' difficile de faire com- 
prendre sans figure , elle est en usage dans plusieurs départe- 
mons de France, particulièrement dans celui du Bas-Rhin; et 
deux hommes qui en ont l'habitude , l'opèrent avec une promp- 
titude presque égale à celle des portes d'écluses. Il n'existe ce- 
pendant point de barrages, établis sur une échelle aussi grande, 
et le témoignage dé l'expérience est la seule garantie de succès 
qui manque aux projets de M. Bérigny. 
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L*autear iodiqne sar uo plan détaillé du cours de la Seine » 
de ^ouen à Paris , les endroits les plus favorables pour placer 
ces dérivations protégées en amont par des écluses dé gardée 
Nous ne le suivrons pas dans l'application de ce système , dont 
nous ne donnons ici qu'une idée très-générale , en regrettant 
que M. Béfighy ne soit point entré dans des détails qui auraient 
été d*un si bant intérêt pour les constructeurs. Espérons que 
l'administration Teugagera k faire connaître le complément d'un 
travail si bien étudié dans toutes ses parties. 

Les dépenses de l'établissement de cette navigation , qui 
. conduirait les plqs forts bâtimens de commerce sous les murs 
de Paris , évaluées avec la précision la plus minutieuse , s'élè- 
vent à ^00 millions. On verra daqs les documens statistiques 
exposés à la fin de l'ouvrage, que les données sur le mouvement 
commercial établi entre Paris et le Havre , paraissent rendre 
inexécutable cette grande entreprise , entre les mains d'une 
compagnie livrée à ses propres forces. Les lecteurs s'en couvain- 
cront par le résultat suivant : 

Le transport de a4o,ooo tonneaux , qui montent vers Paris 
ou descendent sur le Havre , coûte annuellemeut 8,6!28,8oro f. 
le nouveau canal en réduirait les frais directs à !2,i5a,8oo f. 
auxquels il faudrait ajouter l'intérêt du capital employé y et les 
frais d'administration et d'entretiien du canal. ' 

Quoi qu'il arrive , les études auxquelles on aui-a été Conduit 
par cette importante question , ne seront point perdues , et la 
discussion qui va s'ouvrir ne peut manquer d'avoir une beu- 
reuse influence sur notre éducation industrielle, par l'analogie 
qu'elle présenté avec les enquêtes des * compagnies anglaises , 
auxquelles la Grande-Bretagne est redevable de la convenance 
de ses travaux publics. Alp. Bauob. 

a35. DÉVELOPPEMENT DES ^ÂSBS d'uN PROJET DE BaBRAGE-DÉVKBSOIB 

Maritime, présentévdaus un Mémoire du mois de janv. 1824, 
pour, améliorer la Navigation de l'Ëmboucbure de la Seine, 
par M. Pattd , ingén. en cbef du départ, du Calvados. Br. 
in-4®. Caen , fév. iSaS. 

Personne n'ignore que la navigation de la Seine est rendue 
dangereuse vers son embouchure par l'existence de lianes nom* 
breux, les uns fixes, le^ adtres variables qui empêchent les bâti- 
mens d'un certain tonnage de remonter jusqu'à Rouen. La mer 
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dont le flux forme ces bancs que le courant des eaux douces ne 
peut repousser, produit en entrant dans le fleuve un phéno- 
mène redoutable connu sous le nom de Barre qui bouleverse 
les rivages , déplace les attérissemens et promène partout le ra- 
vage. A ce spectacle de désolation succède un état consolant, 
le lit de la Seine changé en un bassin tranquille et profond se 
couvre d'une multitude de navires et de barques sortis de leurs 
retraites , et qui se hâtent de profiter du calme et de la profon- 
deur des eaux pour gagner un nouvel asile ou leportqu'ils doi- 
vent atteindre. Rendre perpétuelle l'existence de. ce bassin qui 
n'a que quelques momens de durée, tel est le but des améliora- 
tions que prop.ose M, Pattu ; voici par quels travaux il prétend 
y parvenir : il construit un barrage -déversoir sur une ligne 
passant par le milieu des chantiers d'Honfleur et par le clocher 
d'Harfleur; sa longueur sera de 8,5oo "*. dans un espace de 
4,000 "^. au moins ; il ne s er^ exposé à aucune actic|n de la 
part des courans ; placé^ au niveau des hautes mers numé- 
rotées 0,97, ayant lo "*. 4e largeur au sommet et formé de 
pierres perdues , cet ouvrage n'en consommera que a , 1 84,267 "*. 
cubes. Les talus auront. 5 mètres de base pour 1 de hauteur. 
Pour empêcher la fiitratipn de^ eaux douces pendant les basses 
niersj^ la digue devra être garnie de pierraille et de terre, et on 
placera sur son axe une file de palplanches qui montant jusqu'à 
son sommet le rendront uniforme jet invariable. Le barrage qui 
laissera passer l'excédant des eaux des plus hautes mers, pour 
ne pas priver la navigation d'un avantage précieux, pourrait 
cependant être attaqué par l'effort des lames brisaut contre la 
partie supérieure , s'il n'était protégé contre leur action. A 
cet effet un brlse-lamç en pierres perdues sera placée en tra- 
vers du «lit du fleuve, à 1738 "*. vers le large , perpendiculaire- 
ment aux vents régnans. Il s'élèvera de 3 met. au-dessus des 
hautes mers de vive eau et n'aura que 5,690 mètres de lon- 
gueur ; il laissera auprès de chaque rive une lacune pour l'é- 
coulement des eaux douces et le passage des bâtimèns. L'ex- 
périence acquise à Cherbourg et à Plymouth fera connaître 
d'avance les difficultés qu'il faudra vaincre et les résultats qu'il 
est permis d'espérer. 

L'obstacle placé dans le lit de la Seine pour y élever les eaux 
permet aux navires dV flotter et d'y circuler en tout temps, 
mais il faut empêcher les sables qui descendent d'y former des 
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encombremens. Ces sables, qui en formant des bauts fonds 
n'ont point encore dépassé Caudebec, seront entraînés par le 
courant de la rivière devenu le plus fort , et trouveront une 
, issne par deux trancbées ouvertes à ciel ouvert dans le barrage. 
Lettr profondeur sera de 6™. et la largeur en sera fixée par des 
expériences faciles. Cet entraînement des sables vers la mer 
qui rendra la Seine aussi navigable depuis soù embouchure jus- 
qu'à Caudebec, qu*elle l'est déjà entre ce dernier point et 
Rouen , sera l'effet des premiers travaux qui modéreront k 
violence des courans de la raer, et les avantages en deviendront 
de plus en plus grands, à mesure que' ces travaux avanceront : 
après le premier hiver la navigation sera sensiblement amé- 
liorée. 

\ JLe grand bassin formé par la digue-déversoir aura 3 entirée^, 
la 1^*. an Havre, en faisant du canal Yauban un bras de là 
rivière , la, 2*. à Harfleur, et la 3«. à la pointe du Hoc pour ies 
bâfifnens qui remontent sans se faire alléger. Des écluses à 
portes d'Èbe et de flot rendront les communications faciles à 
toutes les époques de la marée. La vue da canal Vanban changé 
en un bras de la Seine a fait concevoir à M. Fattu un perfec- 
tionnement de la pluà haute importance. Conduisant ce bras à 
travers la plaine qui s'é^iend entre la ville du Havre et la côte 
d'Ingouville où la Seine a passé jadis , il la fait déboucher di* 
rectement à la mer près de l'Épi de Saint-Roch , vis-à-tis ïâ 
petite rade. On voit , au premier abord , qu'on aura placé la 
première clef du commerce maritime de la France dans une 
admirable position , en lui donnant une nouvelle entrée , d'une 
grande profondeur et toujours accessible. C'est ici qu^on doit 
faire sentir les immenses avantages qu'on doit retirer de l'im- 
mense retenue d'eau dont on pourrait disposer à volonté pour 
nettoyer par des chasses les entrées deï ports, les passes et les 
bassins. 

En considérant les dessèchemens qui s'opéreront soit natu- 
rellement, soit par des travaux que le calme de la rivière faci- 
litera , on estime que 1 5 mille hectares de grèves et de bancs 
ie transformeront en prairies par les dépôts des eaux douces 
dans le temps des crues et parcelles des eaux salées des grandes 
Aiers. Apiès avoir exposé ce dernier effet du barrage, on peut 
mieux calculer les dépenses et les retours ; voici comment 
M. Patta les établit ■• Valeur des premières grèves desséchées 
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peod^nl; les ciaq années qui suivront Tiuîhèvepient in barrage,. 
1 8,000,000 fr.; —» plus-value 4es biens desséchés et préserves 
des eilfcts de la barre, 8,000,000 fr,;— ^ capital d'un^ partie 
dps frais d'assurances et de pilotage , 26,000,000. i—î- Total, 
52,000,000 fr.; — Construction du barrage, t3,659,o48fr.j — 
Brise-lame, i9,5oi-,222fr -*-EcJuses à long sas, canal Vaoban 
etantres ouvrages, 5,ooo,ooo, — Total, 58,160,271. — Il|re3tej:a 
donc 1 3,000,000 dont on pourra disposer pour des améliora- 
tions, ou pour £we face à des accro^issen^ens dç dépenses. =? 
Pn négiige les profits qui résultent des facilités offertes au 
«ammerce, des nouvelles communications ouvertes , de Tin^ 
fluence morale et politique , et Celle enfin des derniers des- 
nècàemens^ Pour une én«mération plusi^omplète des avantages 
4u projet, il feut renvoyer au mémoire Jui-même qui contient, 
^mtce les idées de Jil- J^attû ., Pelles de ^. Ponettrç ingénieur 
^'arrondissement à fli^n&ew*^ J. de B. 

1254* Formules belatives a la forge be la ^onte et des matériairx 
' de construction , ra itérai , d'après M. Tredgold, ingénieur 
anglais, par M. D'Atnmrssoii. {Jnnal* âetf mines % to«i. XIII, 
5Miv., 1826, p. 25^.) 

Un savant anglais, M. Tredgold, a p^iblié trois ouvrages qyi 
«eront très^utiles et aux ingénieurs-constructeurs, et aux per- 
sonnes chargées de renseignement de la mécanique pratiqua. 
M. Duverne , ancien officier de la marine royale , les a nouvel- 
lement traduits en français (années 1825 et 1826), et on Uts. 
trouve k la librairie de l'éditeur, M. Bachelier. Ces trois ou- 
vrages ont pour titre : 1°. Principes de Tari de chauffer^ 
2®. Traite pratique mr les chemins en fer ; 3*. Essai pratique 
sur la force du Jer coulé et d' autres métaux. Ce dernier ouvrage 
4;ontientun tableau d'expériences sur la force de cohésion, que 
M. d'Aobuisson , ingénieur en chef au corps royal des mines, a 
publié avec commentaire, dans le volume des 4nnales des Minets 
-pour ranikèe 1826, 5"^. livr.,page 239; les mesures françaises 
sont substituées aux imités anglaises, et une définition de l^ 
force de cohésion , conforme au sens que Tredgold donne Ji 
ce mot , précède le tableau. Si Ton suspend « dit M. d'Aubui^- 
son, un poids à uhe I^arrede fonte ou de toute aPti'e js|ibstance, 
.ia barre s'allongera ; jle poi<}?^ta^t netiri, çHç r^viendra^,son 
E.TomeYIï. , '3 
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premier état en Vertu^e son élasticité ; mais ce ' retour à Vétat 
primitif n'est possible <ta autant que Feztension n'a pas dépassé 
nne*certaine limite. Le poids qui a mené la barre à cette limite 
d'élasticité, représentera la foret de cohésion y et l'allongement 
qu'il aura produit sera V extensibilité. 

Dans les constructions on ne doit pas charger les pièces au- 
de là de ce terme, bien qu'il soit encore éloigné de celui au- 
quel la rupture a lien. Suivant les expériences de M. Tredgold, 
le poids qui fait rompre une barre de fonte est , suivant la 
qualité de la matière, 2 f à 3 ^ fois plus grand que celui qui 
produit un comÀiencement d'altération dans l'élasticité ; il en 
est à peu près de même pour le fer forgé. 

Dans le tableau suivant , les poids suspendus aux barreaux 
mis en expérienee sont exprimés en kilogrammes, et se 
rapportent à une section constante d'un centimètre carré ; l'ex- 
tensibilité est exprimée en millimètres , la longueur du barreau 
mis en expérience étant mille mètres. 

Cohésion par Extensibilité 
S0B8TAHCES ESSAYAS. centimètre par mille met. 

.carré. de longueur. 

Fonte ou fer fonda 1075 kilog. 85o millim. 

Fer forgé (par millimètre carré , 

12 kilogrammes^ 5) laSo 713 

Acier ' 9^37 4485 

Bronze des canons ^. 703 io43 

Cuivre jaune laôS 750 

Plomb fondu io5 2088 * 

Étain 202 625 

Zinc coulé. 4oi • 288 

Chêne 278 2325 

Ome . 228 24i5 

Hêtre 166 17^4 

Pin d'Amérique 274 241 3* 

Sapin rouge i^, . . 3o2 2128 

Sapin blanc 255 1984 

Marbre blanc. 127 3^8 ' . 

Pierre de taille (calcaire.) ..... 60 559^ 

Baleine^ ( fanons} 35i 6867 

{Nouveau Bidlet. des se. de la Soc. philom.^ octobre 1826, 
p. i49- ) 
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M. d'Âubuisson donne , en mesqres françaises, les formules 
qui déterminent pour la fonte, i**. la plus grande pression 
transversale qu'elle peut supporter dans les différeos cas ; 2®. la 
plus grande inflexion; 3**. Tinflexion éous une charge donnée ; 
4**. la résistance à la torsion; 5°. la résistance à la pression 
tongîtudinale et à la tension ; 60. les résistances au choc. 
M. d'Aubuisson reconnaît que l'ouvrage de M. Tredgold est 
d*tine haute importance pour les constructions et les machinis- 
tes; qu- il éclaire une matière du plus grand intérêt, danslaquelle 
la routine ou une aveugle imitation étaient presque nos seuls 
^ides ; enfin que cet ouvrage sera pour le fer fondu^ce qu'est 
r^ifbeBent ouvrage de M. Duleau pour le fer forgé. . Bd. 

a55. Aperçu SES travaux publics et htdbotegIiniques qui ont été 
exécutés récemment en Suède, et que Ton continue. {Hertka; 
5*. voL, i®". cahier, p. 123; 1826) 

I, Canal de Gotha. On sait que le canal de Gotha est destiné 
^ établir ,par l'intérieur de la Suède , une communication entre 
laurier du N^^rd et la Baltique^ que la navigation aura lieu, depuis 
la Baltique jusqu'au lac Weener, -partie en lit de rivière sur le 
Gotha~£]f , partie en canal latéral *, pour éviter les cascades de 
Trolhette qui ont 34 mètres de chute ; que du lac Weener, on 
passera dans le Uc WeterJ beaucoup plus élevé ; et que, de ce 
<iernier , on passera dans la Baltique, en naviguant , tantôt sur 
des canaux , tantôt sur des lacs. I^ notice insérée dAnsVfferfJia 
ne fait connaître que les travaux exécutés entre le lac Weener 
et la Baltique. On se contente de dire que les écluses de Tro-* 
ihette seront rétablies; et qu'une somme de 120,000 rixdales 
b». est affectée à leur construction. Les rédacteurs de VHertha 
font mention d'une carte générale du canal de Gotha, dressée 
par le comte de Plate n , directeur des travaux , qui doit être la 
même que celle qui fit le sujet d'un rapport à l'Académie >des 
sciences de Paris, en 18 19. 

Un canal long de 35, 860 mètres unit le lac Weener au lac 
' Wiken, . plus élevé de 49 mètres ; il s^erabranche sur la rive 
orientale du lac Weeiier,près de Siotorp, village situé au nord 
de Marienstadt! , et aboutit au lac Wiken , près de'Tatorp. Sa 
direction est sud-sud-est. La différence de niveau est rachetée 
par des écluses dont la dernière est située , à peu près , à moi- 
tié chemin du canal , à Haistorp. 

,9. ' 
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Le bief de pâH«gc se cotnpose <]u canal précédent , depuis 
Hâlâtorpjil6qn'& Tatôrp, du lac Wiken qui teçoitleséaifx d'au- 
tres lacS; d'un canal de 4B7 mètres de longueur, qui unit le lac 
WikenauBilistronimeti,duBillstrommen et d'uil canal de f, 160 
mètres de longueur, qui unit le Billstrommen au lac Botten. Il 
est élevé de 9i,5o aii-dessùs dés tners. Le trajet, depuis l'écluse 
de Haistorp jusqu'à celle de Forswik, la première des écluses 
construites sur le Versant de la Baltiqiië, sera de 39,727 mètres, 
dont 19,664 seront parcourue sur le lac Wikeh, 4^6 sur le 
âlUstroromeh, et le reste sdr les canaui. 

La hatitenr de ckùte de recluse de Forswik est dé 3,^5. 

Cinq canauit plus ou moins longs ont été néce^saik*eà kttrle 
versant de la Baltique. 

Le premier, de 4^0 mètres de longueur, unit les lacs Botten 
et Wetter, qui sont de niveau. La navigation sera de 7,124 mè- 
tres sur le lac Botten , etde 3a, 000 mètres sur le lac Wetter. 

Le i*. canal joint le^lac Wetter ati lac Boren. Il a 4,067 mè- 
"tres de longueur. La di^Térence de'tiiveau qui est de 15,27, ^^^ 
rachetée par cinq écluses. La navigation sur le lac Boren sera de 
i 0,687 "hêtres: Ce canal est situé au nord de la fîvière Motala 
qui établit une communication naturelle ehtre le laC Wetter et 
1â Baltique. 

Le 3«. canal est long de 22,146 mètres, et joint le lac ^orèn 
att lac Bôxen. La différence de niveau, qui est de 40,48, est ra- 
chetée par i5 écluses. Le trajet sur le lac Koxen, depuis Lille- 
vad jusqu'à Notsliolm, èerà de 25,38 1 métrés. 

Le 4*- câhal, long de 7,'ti8 mètreS, tinit le lacfloxen au pe- 
tit lac d'Asplangen. Là diffetende de niveau > qui est àe 5,25, 
est rachetée par 3 éelbàe^. La navigation sui" le lac d'Asplangen 
sera <lte 4>98^ mètres. 

Ënûll le 5^. et detlaîër canal, de tl6,5oo mètres de longueur, 
et sur lequel sont i i écluses qui râcliètent iihe pente de ^7,25, 
unit le lac d'Asplangen à la Baltique. ïl débouche dans cette 
nier à cinq kiloïnètres de Soderkoping. 

Le trajet, depuis la rive orientale du lac Weener jUsqul»^ la 
Baltique , sera dé 188,100 mèt;res, dont ioo,5oo seront par- 
courus sur des lacs et 87,600 sur des canaux. 

Le 'noinl)ré des écluses qui rachètent les chutes est de 56, ïl 
y à en outre 5 écluses de garàe , à l'embouchure des canaux 
dans quelques-uns des lacs. 
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La proibii4«i^ du caiial est 4e ^'^,g''J i #» Ufgmv »U C^nd^eet 
de 1 2,76. Le* bieft de parfag^ ^% éti^ ^çustJn ^bl^ iwie rAche 
liranitique. 

Les fas ont 7, f ? Je Jarg^r et 35,6j9 de ^oqgueur; Iettr9|i^ortes 
i#oiit en fer. 

Presque t^ujs les fi:9va«xspptexéo9ité»paj:de5foIdat8 su^doM 
^m U. swcveïïUnQe d'officiers et de sous-officiei^. Oa ne^or^fp 
aucua yiyaadier dans les çsimps; On a établi des m^gasisf ^ bs 
^}dsk% j»ehète fes ^vivres . Sur 5>ooo trayaillenr^» y n'y ^yait 
que dix maUde^ d?njp U ^oi» de mai }i^Sj, qioaique )^ froid ^ 
encore figouj'eu^.Qn^ fcit vepif 4' Angleterre If s machine^ dpnt 
ipl» |i eo besPM^^ 

A la fin de ^i^^S^ U copmxki^c^tpm ét^it .^it^^Ue eptr^ 1« Ji»c 
Wefener et le lac Roxi^^ Ondeyait terinin€;r en 18^6 les tm^- 
yaiix qui reataie^i^jt k exéc^ter eutre U lac Hoxen et la Baltiqi^ ; 
ésp&u on espèce çuvrir le ca(i?l<^ U navigation e» i8?B. 

n. Forteresse centrale, pna cf^mpxBneé ^ en iSizjq, une place 
lorte sur la rive occidentale 4u lac Wetter, ^ntre ce lac ,et le 
lac Botten. Elle rend le gouyfiroement maître d'interdire 1^ 
,çoiniopn^:ation entre les deux branche^ du canal. 

JJJ, £^nal de Bielmar4 ou d^ 4rboga, Ce, canal unit le lac 
Hielmare au Ikc Makte qui ver^c ses eaux dans Ja Baltiqu^. 
Jl n'étai|;plus .navigable. Ou d^M le rétablir d'après un nouveau 
plau^ 

rV. Cernai de fFaddo. Ce canal iflaporUnt raccourcira la nayi- 
gatiou du goUe de Bothnie ; le passage des iles Aland, situées 
entre le gdbte de BoUuûeet la Baltique, n'éuit pas sans danger. 

y. tioi4e$. Trois routes ont été ouvertes pour ^nultiplieries 
relations entre la Suède et la Norvège ; l'une par lé Jemtlaud» 
la seconde par le Dahsland , la troisième par le Wermeland. ^ 
Elles ont été terminées en i8a5. Un pont de bateaux a été jeté 
sur le Svinesund , bra? de mer. 

"VI. Travaux sur le Umeaelf, On a rendu le flottage pratica- 
ble sur une longueur de ao lieues. Des barrages doivent être 
élevés à l'embouchure du fleuve, pour arrêter les trains Ces 
travaux faciliteront l'exploitation des forêts du nord de la Suède. 

A. 
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256. Note soi vn motui i»b dcicib lis pierres tbsoibs; par M. Pm- 

jot-De8chaime8: ( Bulletin de la Soc, d'encoumg, ^ déeerobre 

i8a6, p. 385. 
^Occupé en 1 8o8, à Soissons, de la décompoûtipn en grand 
dn muriate de soude par le sulfate de fer , je me vis obligé de 
déposer le menu sel extrait de ce sulfate, que je préférais^ comme 
moins cher, dans des parcs formés , tant sur leur sol que sur leur 
pourtour, de dalles de pierre de taille du pays, qui sont très- 
tendres. Lors de Tenlèvement de ces menus sels, je fus surpris 
de voir que toutes les surfaces des dalles avaient été infiltrées, 
à peu près de deux lignes , par l'espèce d'eau-mère qui s'était 
écoulée des substances salines qu'elles renfermaienjt , et avec 
lesquelles ces dalles s^étaient trouvées en contact^ et qu'elle^ 
offraient , dans des places ainsi infiltrées , une dureté telle 
qu'elles ne se laissaient plus, comme auparavant, entamet avec 
le couteau. A la vérité , la couleur blanchâtre de ces surfaces 
avait pris une teinte pinson moins jaune et roussâtre. . 

Les dalles qt)i recouvrent le sol , plus on moins intimement 
et prof onde ment pénétrées de la dissolution égouttéedes tas de 
menu sel sulfaté en dépôt, se distinguaient surtout par leur 
extrême dureté et* la cohésion considérable des parties calcaires 
dont se composaient leurs masses imbues de cette eau. 

Depuis, j'ai en occasion d'imbiber la surface de ces même» 
sortes de pierre d'une forte dissolution de terres pyriteuses et 
vitriolées , dont le département de TAisne abonde ; des effets 
semblables se sont manifestés. Des planches ou tables de plâtre, 
enduites d'une pareille solution , ont acquis pareillement une 
grande dureté. J'ajouterai que l'eau ne paraît pas agir sensible- 
ment sur ce nouveau composé (i). ^ 

aSy. CoMPJkRAisoN ses chemins a la Mac- Adam et ses chaussées, 
par le doct. J. H. Bredsdorff , lu à la Société économique 
Danoise, le ai décembre i825. {Tidsskrlft fornaturvidens- 
kab ; 1 826 , cahier la , p. 309. ) 

En recommandant les chemins de cailloutis, Mac -Adam 

(1) Il est à croire que les espèces de moellons ou carreaux pour les 
maisons des pauv|res habitans , que l'on fait près de Reims avec les 
dlébris et poudres de la craie dont le pays abonde , acquerraient beau- 
coup plus de solidité s'ils étaient imprégnés , tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur, de Tune ou de l'autre des liqueurs dont je viens déparier. 
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a voulu partir d'un principe fixe» en prétendant que tout 
chemin est bon , pourvu, qu'il soit suffisamment sec. Cette 
théorie n'est pas juste , car tout chemin sec nest pas un bon 
chemin pour cela ; dans un terrain sablonneux le chemin est 
même d'autant plus mauvais qu'il est plus sec ; sur un terrain 
tourbeux les chemins secs ou humides manquent également de 
solidité. Si ce sol est du roc, ou rempli de pierres détachées , la 
sécheresse ou l'humidité n'ont aucun avantage l'une sur l'autre. 
U n'y a que le terrain argi^ux auquel «n puisse appliquer la 
théorie de Mac-Adam ; l'autre proposition , établie en principe, 
a' est pas plus eiacte. Selon Mac-Adam, un chemin reste sec , 
pourvi; qu'on le recouvre d^une couche impénétrable à la 
pltûe. Cependant l'eau. pénètre aussi par les cotés ; d'ailleurs 
une couche telle que la propose Mac-Adam , ne peut suffisam- 
ment protéger le sol contre l'eau , attendu qu'il n'y a pas assez 
de pente pour la faire écouler ; enfin il y a toujours entre les 
pierres un espace par lequel l'eau filtre j surtout au commea- 
cernent. ' 

Pour faire de' bons chemins, il faut donc établir d'abord des 
principes plus justes. Or , un chemin est bon , lorsqu'il pré- 
sente le moins d'obstacles possible aux roues. Il faut ^u'il soit 
assez solide , pour que les rouesi ne puissent s'y enfoncer , et 
assez uni pour qu'elles ^'aient pas besoin d'être soulevées pour 
avancer; il fau,t "que les voitures puissent y tourner facile- 
ment et sans danger. De plusieurs chemins qui possèdent ces 
avantages au même degré , celui-là est le meilleur., qui les con- 
serve le plus long-temps. Les chemins de Mac-Adam les ont 
jusqu'à un certain point; mais il faut voir s'ils méritent la pré- 
férence sur les chaussées telles qu'on les construit en Dane- 
mark. Pour construire une chaussée, on fait une fosse de part et 
d'autre ; on y pose les plus grosses pierres pour faire ce qu'on 
appelle une bordure ; entre' les deux fosses on fait un fond de 
grosses pierres ; on le recouvre de pierres cassées , et on pose 
sur le. tout une couche de gravier épaisse de 9 pouces; faute de 
gravier , on y supplée par du cailloutis : on a soin d'é- 
lever le'^ïhemin au milieu en dos d'âne. Dans les chemins de 
Mac- Adam il n'y a point de fosses , point de bordure , point de 
fondement. On se contente de recouvrir la terre d'une couche 
de pierres épaisses de 2 pouces cubiques ; la couche 
est de 6 pouces au moins , et de 9 au plus. Voyez maintenant 

\ 
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ce qui iâfrite Kttt fe9 1 «ifièces dé iéhemi n. L^ vovet tracent 
prômptement deâ ôf ttièife» ;H)ftil on pent applanirde noareau 
les cliemftis pà* le toojen d'un toHleao éb d'on antre instru- 
inent. Si dahs les chemins de Mac- Adtfnii les pierres «pnt de di- 
vers degtés de dureté , les Une» se briseront , les antres résiste- 
ront davantage , et il y aura inégalité à lasnrfaee. Un chemi» 
couvert de graVler, au contraire y restera tonjours égal , pourvn 
qn^il n'y ait pas de gf osset pierres dànâ le gravier. Mais sup- 
posons que les 1 espèces'de chemins séientégaTement bonnes^ 
laquelle aura plus de dd^e? Il est inétitabl« qnlt la longue il 
né se forme ^s ornièreé dans Tnne et l'entre espèce» Si ce» 
ornières S'enfoncent beaucoup, elles^értit^nty dans4a diaus** 
sée, à la couche fondamentale de Celtes, et dànt le chemin. de 
Mac-Jldam, à là simple terre : dans ce eas, là cbaassée sera en- 
core très-praticablè ; le chemin de MàC^Adam ne le sera piu»^ 
Mais lors même que Ton empêcherait les ornières de se former, 
il se fera un enfoncement an milieu^ si toutefois le chemin a 
plus de largeur qu'il n'en faut pour une seule voiture ^ parce- 
iqùe lès voitures qui courront sur les dent côtés, porteront par 
une roUe sur ce milieu ; la chaussée étant en dos d*âne, résis- 
tera; mais ié chemin de Mac-Âdâm-, étant presque uni) se cren^ 
sera au ùiîlîfeu , Teatt s'y amassera , y séjottl*nera et prodnin^ 
ta tope qût gêné les Voitures. Ge n'«st pas senlement soas le 
rapport in frottement , mais attssî souà celui de la pression 
que les chaUsséeS oKFi^ent plus de solidité que^ les chemins à la 
Ittac-Àdaiù. Ayant ton fondement en pierre et étant bordées 
(ie même , elleâ résistent nécessairement plus long-iemps à la 
pression des grosses Voitures, que les chemins à k Mac-Adam 
qui doivent Renfoncer aussitôt que la terre de déssoos •com- 
mence à s'affaisser. Ainsi il se peut qu'au bbttt de quelque» années 
ces'fchemins dévïeUUfeut toUt-à-fait îïttprati table». H b'en "set^ J 
jamais de même pour les cliatisSées. 

Cependant, pour que ÎTes chausséei^ aient ceS avantages swr les 
ciiemins à la Mac- A dam , îî faut tpie l'eatt ait asseÈ «Féi?o)Brle- 
ment , que les pierres aU-dçssous du gravier Soieht assez grosses, 
et que le gravier même soit bon. Toutefois les chemins à la 
Mac-Adam ont cela d'^utile, qu'ils content moins : on pour- 
rait donc en établir dans les tas où les chaussées ne seraient 
pas nécessaires , c'est-à-dire, lorsque le sol offre assez de soli- 
dité pour résister à la pression , surtout dans un chemin argi- 
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leun, et iorsqae^l'eaa a assez d- écoulement, 'Encore . pourrai t*- 
(5n ak)r8, avec anssi' peu de frais, ou même à meilleur marché, 
pratiquei* des chemins aussi bons ou .meilleurs que ceux de 
Mac-Adam « Tels sont les chetnins simplement recouverts de 
gravier, ou de gravier. jeté sur une même couche de pierres. 
L'auteur avertit qu'il a toujoursen vue son pays, le Danemark, 
oÀ Ton p^ut se procurer le gravier à très-peu de frais. Ordinai- ' 
liment ce gravier est^d' un quart plus dur et moins glissant que 
les espèces de pierres employées eomniunément pour les che- 
mins k la MaC'-Âdam. M. Bredsdorff conclut de tout ce qui 
précède ^ qu'on ne saurait recommander , en Danemark , les 
cfaetnins à la Mac*Adam ^ excepté poni' les lieux où l'on 
manque de gravier. D.^. 

^38, RisUME DES LEÇ02(S DONNEES A l'sCOLE DES PONTS ET CHAUS- 

, ssss sur l'application de la mécanique à rétablissement des 
consti'u étions et des machines. — F*, partie, contenant les 
leçons sur la résistance des matériaux et sur l'établissement 
ides constructions en terre , en maçonnerie ef en charpente ; 
par M. JfAviER, membre de l'Institut, etc. i volume in-8®. 
Prix : 8 fr. Paris, i8a6; FirminDidot. * 

Voici un livre tout de calculs et de résultats d'expériences ; 
ce qu'on développerait ailleurs dans des chapitres se présente . 
ici BOUS les formes serrées de l'analyse algébrique : aussi , la 
meilleure manière de donner une idée précise et complète de 
l'ouvrage de M. Navier, serait-elle peut-être d'en transcrire 
simplement la table des matières. On verrait l'auteur, fidèle à 
ison titre > considérer successivement dans la pierre , la brique, 
le plâtre^ le moitier, le bois, le fer fondu ou forgé, Tacier , 
leur résistance à Técrasementetaux forces qui tendent à les aU 
longer^ à les disjoindre, k les faire fléchir ou* à les tordre; 
|Hiis ) -étabtissartit la théorie de ces diverses sortes d'actions et 
•àe résistance, déterminer, en s'appuyant sur un choix d'exem- 
ples , pris dans des monumens , dont le temps a éprouvé la 
•solidké >, quels sont les plus grands effoits auxquels les maté- 
riaux employés dans les constructions peuvent être exposés 
«vec sécurité. Après avoir fait connaître les propriétés des ma-^ 
%ériaux, dans l'état d'isolement -où les offre le commerce, 
"M. Navier posé lès conditions de l'équilibre et de la résistance 
'des massifs- foi'Diés de matières adhérentes , et il examine, soit 
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isoléàient ,' soit en les combinant ensemble, les diverses map- 
nières dont s'exerce la poussée des terres et dont résistent Je» 
murs de soutènement; il passe ensuite à lequilibre et^ à réta- 
blissement des voûtes de toutes les formes , mais principale- 
ment les arcbes des ponts et des dômes, et jette de nouvelles 
lumières sur ce grand problème. La 4*- section est consacrée 
à l'équilibre et à rétablissement des constructions en cbar- 
pente, et comprend seule plus de la moitié du volume; c'est en 
effet lé sujet où les données sont les plus compliquées , où le 
meilleur emploi des forces «foÛt on dispose, est le plus difficile àr 
dégager de la foule des solutions dont l'ignorance souvent fait 
la dispendieuse .expérience. Soit que! M. Navier s'occupe des 

^charpentes à demeure fixe, soit qu'il traite des échaffaudage» 
proprement dits et des machines , on ne saurait trop admirer 
la sagacité avec laquelle il a su former de la théorie d'un éertwn 
nombre défaits généraux, un ensemble si complet et si bien 
lié , qu'il n'existe dans l'art du charpentier aucun fait spécial 
qui ne rentre dans le cadre de l'auteur et qui n'y soit éclairci. 
Cet aperçu rapide suffit pour faire juger combien sont rn- 

- structives et utiles les leçons de M. Navier • sa marche consiste 
toujours à déterminer avec précision lès propriétés ph^'siques 
des matériaux dont il traite ^ l'analjrse le conduit aux consé- 
quences qui doivent résulter de ces propriétés dans les di- 
verses circonstances où sont placés ces matériaux, et il conclut 
ordinairement par mettre des résultats d'expériences auprès de 
eeux qu'a donnés le calcul. On comprendrait mal l'ouvrage 
de M. Navier si l'on croyait pouvoir faire de ces résultats une 
application universelle. Les grandes différences qui existent de 
bois à bois, de pierre à pierre , engagent ceux qui ne savent 
point les distinguer, dans des mécomptes doiit ils s'excusent 
mal en s'en preeant à la théorie ; un constructeur n'est jamais 
dispensé de l'appréciation spéciale ^des matières qu'il emploie ; 
naais cette donnée une fois obtenue , les méthodes de M. Nar 
viei^sontun guide ^ûr dans le choix des moyens d'obtenir , 
avec le moins de frais possibles, le résultat le plus avantageux. 
On ne peutétuier ces rapprochemens de la théorie et de 
l'expérience que M.. Navier sait rendre si instructifs, sansfaiie 
un retour pénible sur notre indigence en expériences bien 
faites : pour nous borner à un des sujets les plus importans 
qu'ait traités M. Navier, que savons-nous de positif sur les IL» 
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mites de l'équilibre des voûtes , de la résistance des culéees ? 
Quel constructeur peut se flatter d'être 7)récisément sur la li- 
mite qu'on ne peut dépasser dans un sens ou dans l'autre, 
sans compromettre la solidité, ou manquer à l'économie ? Que 
de causes à apprécier ! Que d'effets à expliquer ! Ces grandes et 
épineuses questions ne peuvent être parfaitement éclaircies par 
l'exemple des constructions qui existent; ce n'est qu'en faisant 
rompre des bois qu'on en a'déterminé la force; et la théorie des 
voûtes ne sera lumineuse et complète , que lorsqu'elle sera 
fondée sur une série d'expériences variées d'écrasement. Mal- 
heureusement ces épreuves dispendieuses sont au-dessus des fa- 
cultés des simples particuliers , et les gouvernemens font fort 
peu d'attention aux immenses économies qu'elles pourraient . 
procurer. La France, qui possède un corps des ponts et chaus- 
sées où les lumières abondent , où les résultats pratiques sont 
toujours prêts à se centraliser, semblerait appelée à donner ce» 
grande» expériences au monde : puisque nous supportons les 
inconvéniens de l'organisation de ces corps, a^u moins faudrait- . 
il que nous en recueillissions les avantages ; ceux-ci seraient 
immenses si notre administration déduisait d'expériences rai- 
sonnées la solution.de tout ce qui reste d'incertain dans l'art 
des constructions , si elle réduisait enfin toutes ces lois princi- 
pales à une série d'aphorismes, à peu près comme Hippo- 
crate sut extraire les si^ns des longues et traditionnelles obser- 
vations des Asclépiades. Si le vœu que nous émettons ici était 
entendu , les documens qui en résulteraient ajouteraient à 
l'ouvrage de M. Navier le seul mérite qui lui manque. 

Dans le second volume qui paraîtra dans le courant de l'an- 
née , M. Ravier traitera de l'hydraulique. J.-J. B. 

259. ARCHITECTURE NAVALE. — Lcs ordrcs sout douués pour 
que le royal Georges, de lao canons, en construction à 
Chatham, soitachevé le plus toi possible, afin qu'un vaisseau 
à 2 ponts, qui doit porter 100 canons, puisse être placé sur 
la même cale. Ce dernier vaisseau, qui est d'une nouvelle classe, 
portera, de chaque coté, 18 canons sur son franc-tillac et son 
embelle , et i4 canons de chaque côté , sur le gaillard d'arrière 
et le gaillard d'avant, le tout du calibre de 36 ou de 4^ livres 
de balle. Le Waterloo, de 120 canons, également en cons- 
truction , doit avoir un pied de bau de plus que le Relent, du 
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même rang. Pour donner la même augmentation au rojrai 
Georges j il a été ordonné d'enlever «es courbes et^de les rem- 
placer par des bordages de six pouces d'épaisseur de^^us. Dan» 
un antre vaisseau on a obtenu ce dernier résultat en ajoutant, 
de cbaque coté , un épaisseur de neuf pouces à ceUe des cou- 
ples , avant que les bordages extérieurs fussent placés f ao 
moyeu de quoi on donne au vaisseau la largeur totale requise ; 
mais il n'en résulta aucune augmentation d'espace dans le 
franc-tillac , ce qui n'aurait pu s'effectuer qu'en donnant dans 
l'origine à ce bâtiment, une plus grahde largeur debau. {Cour^ 
ner, Gulign. Messenger Vms y i4 déc. i8a6.) 

' 240. NOUVBLLX MAlfOBUVRB DES AAVIRBS ; par MOUNEUX SBULOflAM. 

n a été accordé au lieutenant Molineux Shuldham, de la ma» 
rine royale , une patente pour une nouvelle méthode de ma- 
nœuvrer les voiles , au moyen de laquelle le travail manuel se 
trouve réduit à son minimum. A ceteHet on fait tourner les mats 
sur pivot, ou, pour plus de sûreté, dans des rainures circulaires. 
Les mâts peuvent avoir la forme des mâts ordinaires, mais il est 
préférable de lès composer de 5 , 4^ ou 5 piè'ces, qui présentent 
dans leur assemblage une forme pyramidale^ t«eurs extrémités 
inférieures sont assujetties par des barres transversales qui de- 
viennent la base du mât pyramidal ; leurs extrémités supérieu- 
res se réunissent en un bloc coropbsant soit un cbouquet , pour 
recevoir un mât de hune, soit une tête de mât, suivant la na- 
ture du gréement. Toutes les vergues et les voiles sont repliées 
dans rintérieur du mat pyramidal et tournent' avec lui. Au 
moyen de cette disposition, on peut se passer de toutes les ma- 
nœuvres dormantes et de presque de toutes les drisses d'un 
vaisseau maté à carré , et un homme placé à la barre peut seul , 
mettre à la voile. Dans les bâtimens gréés de l'avant à l'arrière, 
on évite par ^i la gênante et souvent dangereuse manœuvre de 
changer les voiles auriques : par exemple , en gréant un cutter, 
on ferait circuler le beaupré, de l'avant au-dessus de la 
poupe. Tîn bâtiment du poids de cinq tonneaux gréé en lou- 
gi^ , suivant ce nouveau mode , sera rendu en peu de jours de 
Salcombe à Portsmôuth , et de là remontera le canal d^Arundel 
jusqu'à Londres. Ses vqiles de fortune n auront pas besoin de 
piooger; les voiles se trouvent réduites par des bandes de ris- 
fixées au pied de chacune d'elles. Cette méthode s'adapte ^>ar- 
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faitement aux bâtimens emt)loyés au cabotage, et autres Taibles 
^u équipages, qui naviguent dans des passes difficiles. (Lond. 
€ind Paris observ.; Paris, 28 mai iSarô. ) 

^4^' Dk^R12I0NB CON TAVOLB HEPRBSCNTÂNTl : ïo, P^NTI SUL TaRO 

kT suLla Trebbîa. — Description et dessin des ponts construits 
*ur la Trebbia et sur le Taro , dans le duché de Parme et de 
Plaisance ; 2°. de la galerie sous-marine de la Tamise ; 3*. des 
ponts en cordes de l'Amérique; 4®» <îes ponts en fil de fer de 
la France; 5°. des ponts et des roules à rainures de fer, de 
l'Angleterre. In-8»^; prix, 2 liv. 17. 

242. MbMOIRB sur les MOYE]!tS BCOMOMIQUBS DB CONSTRVIRB LES 

«BANDES ROUTES et Ics chomin^ en g^énéral. In-4". de 5 feuil. 
Bordeaux, 1827; Lawalle neveu. 

243. De VÉTABLissEMENT d'un CHEMIN DE FER, entre Paris et le 
Havre, lu à l'Académie des sciences, le i^'. mai, 1826^ par, 
M. Navier, membre de rinsJtifUt. In-8°. de 3 feuil ^ et demie. 
Paris, F, Didot. ( Foy. le BulleL y 5e. sect. , 1826, t. VI., 
n«. 45.) ' - " 

a 44» Nouveau srsTiiWE db ponts a grandes portées , etc. ; par M.- de 
Barbes du Molard. Réclamatians au sujet de l'article sur cet 
ouvrage , inséré dans le Bull, àe mars, n°. 178. 

C'est lorsque l'autorité compétente paraît fixée sur le système 
de ponts à grandes portées de M. de Bandés du Molard et long- 
temps après la publication de son ouvrage, qu'il vient de par- 
raître dans le Bulletin universel des sciences et de findusirie y un 
article, sans nom d'auteur,, et fort tranchant, sur ce sys- 
tème qui jusques-là^ n'avait obtenu que des suffrages et des 
«ncouragemensi Cet aitide , dénué de preuves, tout com- 
me d'autorité, puisqu'il part d'une main inconnue, resterait 
sans réponse si l'influence et le juste crédit de Touvrage scien^ 
tiiique dans lequel il a trouvé place , ne nous imposait l'obliga- 
tion de le combattre. 

Da&s cet article , l'on commence par contester à M. de Barrés^ 
l'invention de son àj^tème. Pour le prouver, on crokait que 
l'auteur de l'article doit citer des «onsti^ucUons intérieures de 
ce genre, ou nous faire connaître celles dont les moyens sont 
coordonnés de la même manière ; car m un pareil système de 
pon^s eût été mis en pratique <{aelque part , il était tout sim- 
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pie de le dire; et^ cette preuve faite, que restait-il à ajouter? 
mais comme rien de semblable n'a été exécuté jusqu'à présent, 
il a fallu recourir à des assimilations forcées. Dans son sys- 
tème, M. de Barres s'est servi de voussoiis, soit en bois, soit 
en faute , assez courts pour céder plutôt à la compression qu a 
k flexion , tandis que dans le système auquel on assimile le 
sien , les fermes sont composées de trois grandes pièces cour- 
bes superposées sur trois rangs, à joints rccîou^erts , et serrées 
par des boulons et des brides. La forme des arcs dans ce^ deoi: 
systèmes âe trouve la même , lorsqu'on ^rend des Ûèches et de» 
ouvertures proportionnelles; mais leur construction est certai- 
nement toute différente. Dans celui de M. de BaiTès, les vous^ 
soirs sont assujettis entre eux par des sabots, des étriers à brides 
et des bandages en fer. Les bandages sont principalement des- 
tinées à résister aux pressions et aux tractions qui s'exercent, 
lorsque , par l'inégalité de la charge , l'arc te^nd à changer de 
forme. Ainsi que dans les ponts suspendus , les fers ont ici à 
supporter de fortes tractions , ipais avec cet avantage très-grand, 
qu'ils sont constamment appuyés sur l'arc en bois ou en fonte : 
pe qui , d'après les expériences du marquis de Poleni, leur pro- 
cure une résistance pour le moins six fois plus grande que s'ils 
étaient, sans appui, tirés en ligne droite, ou bien qqe s'ils 
étaient suspendus. ^ 

Telle est, en grande partie, la composition du nouveau 
système de ponts , et les moyens de force qu'elle présente. 
M. de Barrés , qui dans son ouvrage a décrit le précédent sys- 
tème en grandes courbes superposées , qui le premier en a dé- 
montré les inconvéniens et les vices et qui dans le sien s'esta 
efforcé à les éviter, M. de Barrés pouvait-il s'attendre à une 
pareille assimilation de systèmes si différens ? Mais , ajoutCr- 
t-on , sans considérer l'ensçmble et l'emploi des moyens qui 

I constituent les divers genres de constructions, les sabots et les 
autres accessoires en fer sont des moyens préexistaus au sys- 
tème de M. de Barrés. Autant valait invoquer la préexistence 

,dé tous les autres moyens et matériaux qui entrent dans la 
construction. Que répondre à un pareil raisonnement? Un an- 
cien auteur, que sur ce point personne n'a encore contredit y 
va nous le dire : ] 

« T^apides et ligna ah aliis accipio ; œdificii tamen extritCtio et 
% forma tota nostra, Architectus e^osum sed materiam varié ûndi" 
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» que conduxi\ nec aranearum sanè Uxius ideb melior, quia ex 
* se gignunt, nec noster viliorquia ex alienis libamus, ut apes. » 

Mais surtout qu'il nous soit permis d'invoquer ici une au- 
torité du plus grand poids sur l'objet même qui nous occupe. 
M. Mallet, ingénieur eu chef des ponts et chaussées , dans l'as- 
semblée du mercredi 1 1 avril de la Société d'encouragement ' 
pour l'industrie nationale, présidée par M. le comte Chaptal^ 
a fait un rapport fort étendu sur ce nouveau système de ponts. 
Ce rapport contient , avec l'analyise raisonnée de l'ouvrage de 
M. de Barrés , des aperçus du plus grand intérêt et des remar- 
ques très-judicieuses, dignes en un mot de l'importante assem- 
blée qui l'avait chargé de ce travail. Nous nous 'bornons , rela- 
tivement à l'inventicm du système , à en citer quelques phrases ' 
tirées de sa conclusion. « Telle est. Messieurs, a-t-il dit, l'a- 
» nalyse de Touvrage. Je pense qu'elle a dû vous donner une 
M idée du nouveau système de ponts proposé par M le vicomte 
» de Barrés, et vous mettre en mesure de Tapprécifer... Vous 
» aurez rendu justice à la simplicité du système , à. l'esprit 
» d' invention qui distingue Fauteur,,» Vous vous empresserez 
w à lui payer le juste tribut d'éloges que méritent ses efforts , 
» et aie remercier de la communication qu'il vous a faite. » 

Ces conclusions furent adoptées par l'assemblée, et jusqu'à . 
présent il n*est venu en idée à personne autre qu'à l'auteur de 
l'article qui nous occupe, de contester cette invention. Mais 
comment est-elle contestée? D'une part; ce n'est pas une in- ' 
vention nouvelle , quoiqu'on ne puisse en citer aucune autre 
de ce genre; et de l'autre , on cherche à prouver, non par des 
développemens théoriques et par des calculs, mais par des con- 
sidérations vagues, par des comparaisons avec des construc- 
tions toutes d'ifférentes , q«e notre système n'est pas praticable. 
Quelle contradiction dans le but et dans les moyens ! Toutefois 
suivons pas à pas les objections que l'on présente contré ce sys- 
tème impraticable poui; nous , mais apparemment déjà pratiqué 
par d'autres, puiàquen nous contestant ^invention, c'est en 
quelque sorte nous opposer l'antériorité de quelques construc- 
tions de ce genre. 

'L'auteur de l'article, afin d'éviter, nous dit-il, d'entrer 
dans des calculs , se borne à comparer une des fermes du nou- ^ 
veau système de pont dont les voussoirs e& bois , pour une ou- 
verture de 60 mètres, ont o ". 5o d'équarrissage , ou o"*, ^* 
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!i5 de section , avec une des fermes d'an pant ea bqis de 10 
mètres d'ouverture , composée 4e trois cours de courbes super- 
posées ayant .chacune o ". a5 d'équarrissage. Le but de cette 
comparaison est de montrer que Tare dans le nouveau système 
n'd pas la résistance nécessaire à la compression. Remarquons 
que cette ferme est à peu près la même qu'une de celles du pont 
de Choisy décrit par Gautbey , et que ce pont est composé de 
cinq fermes. Dans le même ouvrage on pouvait troaver Texenir 
pie d'un pont en bois de près de Zi mètres d'ouverture , d'un 
peu moins de a mètres de flèclie , et n'ayant que deux fermes • 
de têtes composées de quatre cours de pièces de 27 centimètres 
d'équarrissage , tandis qu'il y a six fermes dans la construction 
proposée par M. de Barrés.^ Mais ce dernier objet de compa- 
raison eût été de trois à quatre fois plus favorable à son système 
que l'exemple tiré du pont de Cboisy , qu'on a préféré prendre. 
Nous ne faisons cette remarque que pour montrer en passant 
tout l'arbitraire de pareilles comparaisons , quoique notre in- 
tention ne soit pas de reculer devant celle-ci. 

Dans le 2*. vol., note 2, chap. 1 de Touvrage de Gauthey, 
on voit que la pression dans le sens du sommet d'une ferme 
aux naissances est de 21)49^ kilog. La section de ce cintre qui 
présente une épaisseur de o™. ^5 sur o"*. 2^ de largeur, pour- 
rait résister à la compression de 720,900 kilog. à raison de 
4 kilog. par millimètre superficiel, c'est^- dire que sa résis- 
tance à la compression serait 55 fois plus grande que la pression 
qu'il supporte. Ainsi, en adoptant avec l'auteur de l'article, 
qu'un pont d'une ouverture trois fois plds grande doit résister 
trois fois moins , les autres dimensions restant les mêmes, il 
resterait encore à la nouvelle constraction proposée une résis- 
tauce onze fois plus grande que la pression, en supposant que le 
nombre et l'équarrissage des fermes fussent les mêmes qu'au 
pont de Choisy. Mais comme nous avons six fermes, au lieu 
de cinq , et que l'équarrissage est de o"*. 5o sur o". 5o, -on 
trouve ainsi que cette résistance serait plus de 16 fois pîlus 
grande que lefFort. Mais ce n'est point de cette manière «pie 
les choses se passent ; et lorsqu'on veyut juger par comparaifon 
non -seulement il faut faire entrer de part et d'autre les dimen- 
sions des fermes et leurs fièches , 'mais encore les poids dont 
rfles sont respectivement chargées. C'est ainsi qu'«i procédant 
par le calcul, M. de Barrés «'a trouvé (p. 54 et «55 de son 00- 
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vrage ) la résistance à la compression , y compris celle des ban- 
dages en fer, que 12 au lieu de 18 fois plus grande que la 
{>ression. En sorte qu« la comparaison , faite dans la vue de 
combattre son système , lui serait plus favorable que désavan- 
tageuse , et le bat de l'article est ici totalement manqué. 

Relativement à la force d'élasticité des fermes comparées, 
ou de leur résistance à la flexion , celles du pont de Cboisy ne 
résistent pas , par le genre de leur assemblage qui ne leur pro- 
cure pas une grande rigidité , de la même manière que les 
nôtres, c'est-à-dire ,' dans le rapport du carré de leur épais- 
seur multiplié par leur largeur; mais seulement elles résistent 
dans celui de trois fois le carré de l'épaisseur d'un des cours 
de pièces qui composent les fermes , multiplié par leur lar- 
geur. Il s'ensuit , reiativemefnt à la flexion , que si l'on conti- 
nuait la comparaison adoptée pour combattre notre systèjrae, 
Ton ,t»x)uverait encore sous ce rapport que nos fermes , bien 
loin d'avoir une résistance relative moindre que celle du pont 
dé Cboisy, résisteraient au contraire davantage. 

A l'égard des autres questions , elles sont toutes tranchées 
dans cet article sans aticune discussion ^l'assemblage des vous- 
soirs serait de nul effet ; les bandages en fer auxquels 
on a oté d'Un trait de plume la moitié de leur épaisseur , les 
sabots, les étriers.à brides et les autres moyens secondaires ne 
seraient plus d'aucun secours , dès que les bois auraient subi 
la moindre compression ; une simple élévation de ternpéra- 
ture -suffirait pour produire ' le même effet; et par ces 
seules considérations , le système mixte de bois et de fer n'est - 
point disposé d'une manière judicieuse , et ne présente pas la 
force et la sécurité nécessaires ! Quant au système de vôussoirs 
en fer fondu , l'on décide aussi en deux mots, qu'il n'offre 
qu'une construbtion fort inférieure à. celles qiii ont été exé- 
cutées jusqu'à présent, sans tenir aucun compte de la très- 
grande économie de fer qu'elle présente , sans même la men- 
tionner. 

Dans son ouvrage , M. de Barrés a répondu d'avance aux ob- 
jections du genre de celles que Ton vient de rapporter, et il 
doit sebbrnerici à y renvoyer le lecteur. D'ailleurs, quel est 
celui qui ne saurait y suppléer sur-lc -champ , et apprécier à 
leur juste valeur de pareilles objections? L'arc, on le saitj ne 
E Tome VU. ao* 
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pedt se rompre , âans éprouver des compressions et des ftllott* 
gemens opposés sur divers points ;'et, nous dit-on, les ban-* 
dages fortifiés par les saliots , assujettis sur les voussoirs par 
des étricrs à brides et par de nombreux boulons , ne seraient 
d'aucun secours pour s'opposer plus ou moins à ce doable 
effet ! En vérité que répondre à de semblables ol^ections contre 

un système dont on conteste en même temps l'invention ! 

Sous peu on y repondra par une construction assez procbe de 
la capitale, pour pouvoir dire à celui qui les a faites : « Venez 
voir , et jugez mieux. » Oui , désoriîiais nous ne répondrons 
que par l'expérience 4 des articles de ce genre , car c'est effec- 
tivement la seule manière de mettre fin à de telles discussions. 

Le Vte. de Barbes. 



MÉLANGES. 
245.REPEBTORIODHLLK MINIERE, etc. — Répertoire des mines depuis 
rannéei8i5 àiSiSou Recueil de lettres patentes, règlemens, 
mémoires et notices sur les substances minérales des états de 
S. M. le roi de Sardaigne, in-8°. tom. P". et II». ^ réunis en 
un seul volume, en italien et en françai^.Prix 5 fr. 5o c. Turin, 
i8a6; Josepb Favale. 

Cet ouvrage est divisé en 4 parties : la i'*. contient les lois 
et' les règlemens généraux sur les mines, publiés par le gou- 
vernement depuis 1 814 ; la i"". , les circulaires renfermant les 
dispositions prises par l'administration des mines , en exécu- 
tion de ces lois et règlemens ; la 3*. , les actes particuliers du 
gouvernement relatifs à des concessions de mines , usines et de 
privilèges ; la 4*., enfin, les mémoires divers, liistoriques et 
scientifiques sur les mines et usines du royaume, et les notices 
biographiques sur les membres du corps royal des mines. 

Tel est le plan général de cette entreprise. La livraison qui 
a paru en nov. 1826, comprend ce qui s'est passé de i8i5 à 
1 825 , et elle forme deux tomes , le P'. de 1 8 1 4 à 1 824 , et le 
IP. tout 1825. L'un et l'autre forment ensemble un volume 
in-80. de 55o pages , et présentent un recueil indispensable à 
tous ceux qui ont quelque intérêt dans les mines, usines, ou 
autres établissemens dans lesquels on met en œuvre des pro- 
duits du règne minéral. Les tables raisonnées des matières 
placées à la fin de chaque tome , facilitent beaucoup les recher- 
hes des dispositionsqui y sont contenues. 
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Nous ne nous étendrons pas davantage sur les trois premières 
parties de cette livraison ; mais nous ne devons pas passer sous 
silence la quatrième., qui se trouve déjà remplie par des notices 
très intéressantes. La i*'''. donne un aperçu de l'ancienne légis- 
lation des mines depuis la domination de Tauguste maison de 
Savoie jusqu'à, nos jours. * ^ 

La\2«. et la 3e. sont relatives à l'établissement des écoles des 
mines à Moutiers, et comprend entre autre« les deux discours 
prononcés à son ouverture par M. Gloria, alors intendant de 
la province, et par M. Despine, directeur de l'école. 

Les six autres sotit des notices biographiques sur les inspec- 
teurs des mines, MM. Nicolis de Robilant, Graffiou, Belly, 
Napione, Arimonti et Rosenberg, qui se sont succédéi depuis 
lyS^'jusqu'en 1824. (Journ, de Savoie; 24nov. 1826, p. 11 33. ) 

24^. Annales de l'industrie nationale et étrangère; par L.>Sbb. 

Le Normand. Paris. 
^i*] , A.JH^i^\JLs mensuelles de l'industrie manufactueiÈre agricole et 
qoMMERCiAts; parJ.-G.-V. De Moléon. Paris. 
Tels sont les titres de deux publications qui ont succédé aux 
anciennes Annales qui étaient rédigées collectivement par les 
rédacteurs destdeux nouveaux recueils et sous le premier titre. 
M. Le Normand, aux termes de son contrat avec M. de Moléon, 
est devenu, par suite de la séparation , seul propriétaire du titre ; 
cette propriété a été contestée dans un arbitrage qui a donné 
gain de cause à M. Le Normand. Ce /tecbnologue si'est associé, 
pour la rédaction principale , deux collaborateurs avantageuse- 
ment connus dans les sciences et cTans les arts , MM. Payen et 
Chevallier, L'un et l'autre recueils présentent comme collabo* 
rateurs de leurs travaux des noms célèbres et recommandables. 
îNous ne donnerons point d'analyses générales de ces recueils, 
et nous nous bornerons , conformément à l'esprit de notre 
recueil, à donner des analyses spéciales des articles qu'ils 
/contiendront et qui nous paraîtront présenter quelqu'intérêt^ 

D. B. F. 

-248. Traité de la législation concernant les manufactures et 
ateliers dangereux , iinsaludres et incommodes ; par a. 'h. tail- 
LANDIER , avocat aux conseils du Roi et à la Cour de cassatpn. 
1 vol. in-80. de XIl-292 p. ; prix , 5 fr. , et par la poste 6 fr. 
Paris, 1827; Nève, et M™». Huzard. 
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249. MaHUBL DES ATBLI€R8 ItfSALUBRBS BT INCOMMODBS f par M. Xa-- 

CARBL, avocat aux conseils du Roi et à la Gourde cassation. 
In- 18 ; prix, 3 fr« 5o. c. Paris, 1827 ; au bureau de l'admi- 
nistration du recueil des arrêts du conseil-d'état , rue d«^ 
Grands-Augustins, n°. 28. 

Nous, ferons de ces deux ouvrages, sur une matière impor- 
tante de la législation et de l'économie publique modet-né , l'ob- 
jet d'un article d'enseml>le et raisonné dans notre procbain 
cahier. 

250. A LISTOF PATENTS 6RANTBD BY THbUmtED StATBS. ListC deS 

patentes accordées par les États-Unis pour l'encouragement 
des sciences et des arts', arrangée par ordre alphabétique, 
de 1790 a i82o;continuéepar des supplémens jusqu'à 1826, 
et contenant le nom des patentes , le lieu de leur domicile , 
la date de leurs patentes , etc. — Washington ; chez S. -Al- 
fred Elliet. 

aîi. Prix pour la vbutilatiou proposa pab l'Acadbmix de Ltor. 

<r Les résultats si heureux que Ton a déjà obtenus par la ven- 
» tilation pour l'assainissement de plusieurs établissemens , tels 
» que les hôpitaux, les prisons, etc. , faisant désirer d'en voir 
» étendre l'application aux divers besoins domestiques qui la 
»» réclament, l'Académie propose de déterminer : 

» Quels sont les moyens ou puissances qui peuvent produire 
. » la ventilation ; 

» Quelles sont les différentes modifications à apporter dans la 
» confection des app^areils ventilateurs, fixes ou porUtifs, sui- 
» Tant les circonstances où il convient d'en faire usage. » 

Le prix sera une médaille d'or de 3oo francs ; il avait été pro- 
posé pour 1826. 

Les prix seront déceniés en séance pnblique , le demiet 
mardi du mois d'août 1827. {Archiv hist. eistat. du Hhône; sép. 
1826, p. 464.) 

y ■ , 

202. Liste des Brevets d'inventiou délivrés en Angleterre depuis 
le 18 déc. 1826 jusqu'au 16 janvier 1827. (Techn, JReposit.; 
janv. 1827, p. 62 ; et fév., 1827, P- ^^7) 
A Thomas Machell, du comté de Middlesex, pour perfec- 
tionnement de l'appareil pour brûler Thuile et autres aub- 
sUnces inflammables . 
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A Robert Dichensbn^ du comté de Siirrey, pour impértatioii 
d'un procédé propre à mettre à Tabri des intempéries de Tair 
€t antres accidens extérieurs, les vaisseaux ou enveloppes à 
l'usage du transport et de la conservation dès marchandises et 
denrées , liquides ou solides. 

A Charles Pearson jeune , de Greenwich { comté de Kent ) , 
conjointement à R. Willy, de Hamle}r( comté de Stafford) et à 
W. Gillman , de White-Chapel (comté de M iddlesex) , pour une 
nouvelle méthode pei^ectionnée pour appliquer F action de la 
chaleur k certains procédés utiles. 

A Ch, Harlsleben , écuj. ^ du comté de Middlesex , pour un 
mécanisme ayant pour objet de faciliter l'exploitation des mines, 
et le lavage ou l'extraction del diamans et autres pierres pré- 
cieuses , de l'or, de l'argent , et autres métaux qui se trouvent 
dans le minerai , dans la terre ou dans le sable ; mécanisme éga- 
lement susceptible d'être approprié à d'autres usages. 

A John Costigni, du comté de Lough (Irlande) , pour per- 
fectionnement des appareils à vapeur. 

_ A Peter Mackay^ du comté de Surrey, pour importation de 
perfectionnemens au moyen desquels on rend plus durables et 
plus apparens les noms des rues et autres inscriptions publiques 
de cette nature, 

A W. Johnson i de Droitwich (comté de Worcester), pour 
perfectionnement de la forme de l'appareil et du mode de pro- 
céder en usage dans la fabrication du sel. 

A Maurice de Jongh , de Warrington , pour perfectionnement 
de la machine ou de l'appareil à filer, à tordre et à dévider les 
substances fibreuses. 

A Ch. Harsleheuy du comté de Middlesex, pour perfection^ 
nement de la construction des vaisseaux et autres espèces d'em- 
barcations , applicable à différens objets utiles , et pour une 
machine servant à mouvoir les bâtimehs. 

A Th. Quarill^ de Londres, pour perfectionnement de la fà- 
]>rication des lampes. 

A W. Kingston, à Portsmouth, et à G. Stebbing, du même 
lieu , pour perfect. des instrumens ou appareils servant à con- 
stater-la stabilité des vaisseaux et autres espèces d'embarcations. 

A Mel^U Wilson , de Londres , pour importation de perfec- 
tsoonemetts relatifs à la machine servant à nettoyer le riz. 

A Ch, Scidler^ du comté de Middlesex , pour importation 
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d*une méthode d'évacuer l'eau dés mioes, des puits, des 
fosses et a ures lieux. 

A Fred, Andrews ^ ducoi^ité d'^ssex , pour perfectiounefnent 
de la coDsiructioa des voitures et deà machines servant à les 
faire mouvoir à la vapeur ou par d'autres procédés analogues. 

A Ch, Kandom y du eomté de Bfiddlesex , pour peifectionne— 
ment des flasques, poires à poudre, et autres espèces d'usten- 
siles de différentes formes en usage ou suseeptihles d'être em- 
ployés pour contenir de la poudre pour charger les fusils , pisto- 
le;s, espingoles et autres espèces d'afmes à feu. 

A Fuient, Bartholomen , de Westminster» pour perfectionne- 
ment des transparens à Tusage des lampes et autres espèces de, 
lumières. 

A Jokn-Greg. Hancock , de Birmingham, comté de Warwick, 
pour une nouvelle verge élastique à l'usage des parapluies et au- 
tres usages. ' 

A Thomas Morrison^ écuy. , procédé propre à rendre imper* 
méables les bottes , les souliers , etc. 

A David Reâmûnd ^ pour perfectionnement dans la construc- 
tion et la fabrication des gonds. 

A Elijah Galloway^ pour une machine à vapeur, ï'otatoire 
perfectionnée. 

A John Wlitingy pour perfectionnement d.es châssis de fe- 
nêtre. 

A James Fraser^ pour perfectionnement dé la construction 
des cabestans .et tourniquets. 

jàu même y pour perfectionnement dans Isl construction des 
chaudières dé machines à vapeur. 

A William WilmotHally pour importation d'une machine de 
nouvelle invention, propre à faire mouvoir les vaisseaux, les 
bateaux , les voitures , les moulins et les machines de toute 
espèce. 

A William Hohson\ pour perfectionnement du pavage des 
mes , ruelles , grandes routes à l'usage des voitures. 

A James Neville^ pour une voiture- perfectionnée propre à 
être mue par la vapeur. 

William Mason , pour perfectionnement de la construclijoa 
des essieux 6t boites connus ordinairement sous les noms d'es— 
âîeux et de boîtes de malle s^pstes. . , 
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A Robert Copland , pour perfectionnement d*nn procédé 
pour lequel il a déjà obtenu un brevet d'invention, et qui con- 
siste dans une combinaison d^appareils propres à économiser 
l'usage de la poudre \ tirer. 

!i53. Privilèges dblivubs en Bavière depuis le .12 octobre jnf* 
qu'au 25 décembre 1826. (Kunst und Gewerbe-Blatl. 1826, 
n®. 44, p. 621 ;n'*. 4» 1827, p. 64.) 

Alex.Strecker: Brevet de 8 ans , pour un appareil distillatoire. 

Jnt. Gasiinger: Brevet de 10 ans , pour la p^'eparation d'une . 
huile à brûler. / 

André Engdharl, Brevet de 6' ans, pouf la préparation de 
caisses de fer-blanc. 

/. M. ch. Tutscheck, Brevet de 8 ans, pour la préparation de 
produits en argile et en prerre , comme conduits d'eau , robi- 
nets , etc. 

Ant, Ruckert, Brevet de 5 ans, ponr une machine pour com* 
primer l'air, à l'usage des pharmaciens. 

Mfl^*. Mqy,er. Brevet de 6 ans , pour creusets comprimés. 

VaL Zlnngraf et Georg. lîirmer. Brevet de 6 ans, pour per- 
fectionnement de l'éclairage à l'huile. 

Franziska de Sronberg. Brevet de 6 ans, pqur fabrication de 
chapeaux de paille d'Italie. v 

Th. Bruckner,. Brevet de 6 ans, pourceau de Cologne. 

Riç. Regnault. Brevet de 1 o ans , pour appareil alimentaire 
de chaudières à vapeur. 

Avis. Le réjtârd occasioné par notre graveur (M. Leblanc), 
nous force à renvoyer au cahier prochain la publication de la 
planche qni devait accompagner ce numéro. 

■ ' . . ■ J 

TABLE 

DES ARTICLES DE CE CAfflER. 

Arts chimiques. 

Affinage du fer en Suède , 233. — Plomb argentifè e de BoBen- 

, thaï ; Fournet. 234 

Altération du sucre raffiné ; Payen. < — Trempe de eoijis d'acier; 
Ekfeld.. .... : 235 
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BULLETIN 

OES SCIENCES TECHNOLOGIQUES. 

^»««»%%<Mr«%*%«% ■•>»>ai««— ■■■■■■ ». «»——■■■>■■■■■■■■■■ — — .■■■■■■■■- nnifn^^ n m^^^ 

ARTS CHIMIQUES. 

il54. PàTIHTB ▲ MAtTtNK10 ET SlKlTH POUR PSBFEGTieMNSM^Ifa I>A]!f9 

tA FABRICATION DE t*ACitR. (Bcperl, of paient insfènt , ^ oct. 1826, 
p. «05 , et London journ. qf arts; févr. 1827 , p. 562,) 

Les patentés fondeat ensemble -24 Parties de siac, 4 de 
nickel purifié et i d'argent dans un creuset de plomJba|^ine au 
4e terre réfractaire, en recouvrant le mélange 4e ^ah«lrboa «m 
poudre îutant exactement le couvercle , et ft);po9i^«i l^ tout à 
la chaleur d'un foarneau à foudi^e l'acier, ivf<{i|'à-ce^X{ii#^l'al<» 
liage soit fondu ; on le coule alors dans l'eau pour Isdivtser^ 
Les patentés appellent cet alliage p^iidjç^ mH<¥^A (meteor 
pewder ). ' ; • 

Pour faire Tacier mt^U'ore], on chai^ge d'aoier let (^reoseft* or- 
dinaires avec 24 livres d'acier, auquel o« 9g ou te 8 onces de 
poudre météore en très-petits fragmens, ôoii^es dei cfaromâte 
de plomb en poudre , une once de charbon ai^^^i en poudre , a 
onces de ebaux vive et 2 onces de terre à porcelaine. Ces pro- 
portions donnent hb aoier d'excellente qualité et susceptible 
de prendre un beMi damassé. 

Les patenté» varient quelquefois les proportions pour se pro- 
curer divers dessins. La quantité de charbon peut aussi être 
quelquefois variée pour avoir de l'acier plus dur ou plus mou, 
et selon que l'acier cémenté est plus ou i^oins acléré. La 
chaux et la terre de porcelaine servant jculemeat de flux : on 
peut en varier la prosportibui mais celle indiquée est la meil- 
leure. 

Les creusets et les fourneaux ordinaireioettt employés dans 
les aciéries peuvent être misen^a^e pour cette espèce d'acier. 
Pour développer le damassé » les patentés préfèrent à tout 
autre acide une partie d'acide nitrique et 19 de vinaigre. ' 
E. Tqme VIL ' SI . 
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Les auteurs d^ ce , prpcédé disent dans leur spécificatioa 
qu'il est cniiè/'cment nouveau et quil na jeûnais ttt employé jus- 
quici. Cela e^t vrai, si Ton. y eut parler des mélanges indiqués; 
u^s StoXjard et ^aradaj ; Bréant et Bertkier ont employé 
toutes les matières mises en usage par les patentés. G. de C. 

à53>. PaTINTB a TaTLOR POVR PBRFICTlOmiBMBHT DANS LA Tk- 

BBicATioN DU FBB. (Jtepert. of patent invent, f oct. iSaô^p. 
25o. ) 

Le but du breveté est de combiner le gaz /tydrogène earbond 
avec le fer \ auquel y diaprés lui y ce gaz donne des qualités im- 
portantes. Le moyen prinèipal qu'il emploie consiste à faire 
passer un couramt de gaz hydrogène carboné préparé par les 
procédés ordinaires , au travers du fer fondu. 

Lepatentéditanssi que le gaz hydrogène carbone'peuf se combi- 
ner avw éejbf'en injectant de f huile au fond du fourneau dans le- 
quel lé fer eMtfoHdia, , et^ aussi en jr introduisant des matières qui 
eontietmeni d» ffy^drogène carbone\ mais il préfère beaucoup le 
premier moyen. 

Enfin il aisance qu'il y a nn grand avantage à introduire de 
cette manière de l'hydrogène carboné dans le fourneau quand 
le combustible que l'on emploie ne^ contient pas de substances 
^azenses', comme le flom-coal et le coke. 

IL y a bien lieu de croire que le patenté a imaginé ce pro- 
cédé plntôt qu'il ne l'a pratiqué. G. de G. 

^56, MÉTALi.URC^iB PRATIQUE, OU expositiou jdétaiUée des divers 
procédés employés pour obtenir les .métaux utiles ; pi^écédé 
de l'essai et de la préparation des minerais ; par MM. D*** et 
L***. I vol. in-ia de 347 P^g®* ^^ 8 pi. Prix i ^ît. Ôo cent. 
Paris , 1 827 f Malher et Comp. y 

Ce petit ouvrage fait partie d'une collection de traites abrégés 
et élé men tiares , relatifs atix. sciences et aux arts , publiés par 
les mêmes librairet'éditevFS , tous lé titre de Bibliothèque in- 
dustrielle^ dont il a déjà paru 10 parties et dont 3 autres sont 
annoncées comme étant tons pvesse. 

Appès une introduction' de quelques pages, qui renferme la 
déûnition de la métallurgie, et un aperçu rapide d^son histoire, 
on trouve une terminologie , donnant la liste, par -ordre alpha- 
bétique 1 et l'explication des principaux termes reçus en métal- 
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kurgle. L'ouvrage t|«i "vient ensuite; est divisé en a parties. La 
i**. partie traita |le I'ISmai des mii^brais : elle renfernie d'abord 
des considérations générales sur les essais mécaniques , les 
^es^ais chimiques par la voie sèche et les essais chimiques par la 
¥ùit. fmmide ; puis el)e indique , dans autant d'articles particu- 
lifBijs, les; principaux procédés ei^ uça^e pour les essais des mi- 
nerais, d'or et d'ap:ge,])t, de platine , de fer , de cuivre , de zinc, 
d'ét^j^ f de ploin)) ,i de plpmU argentifère ( par la coûpellâtidn ), 
d^ n^ercure^ d'afitimpine , d.arsenit et de bismuth. 

lia a*, partie jse si:^)(livise en 2 sectiçjns, dont la ï'^, ayant 
pl^Qr c^jjCt la Tsérf aATtoft Djis miubrais , traite successivement du 
triage^ du criblage y du hocardage^ du lavage^ opérations qui 
appartiennent à la préparation mécanique^ et du grillage , qui 
est un procédé de prépa,ration chimique. La a^. section dfe cette 
a", partie, qui comprend a elle seigle plus des 2 tiers de l'ou- 
vrage, a pour objet le imiiemeni méiatturgique des minerais y et 
elle se subdivise en 12 articles, relatifs au traitement dès la 
substances métalliques les plus Usuelles , déj* mentionnées dans 
\i^ 1'*. partie. Dans cbacun de ces articles les auteurs indiquent 
d'abord les propriétés principales^ du métal dont- ils traitent , 
et les caractères mirièralogiques des priâfcipale.* espèces de, pai- 
neraîs dont on l'extrait; ils font connaître ensuite les procédés 
métallurgiques au riibyen desqueUs bU ôbtietvt ce métal à l'état 
de pureté, et les divers* fôdtiieaux dsrtis lesquels lesopér a tions 
s'exécutent. Les plus remarquables de ces fourneaux sont repré- 
sentés âû traiï siir lés plâttcbes dé r6ttyràge. 

lés auteurs n^oni pôitit 'eu lâprôtètitio^de faire cçoine que 
leiirouvragefut'ieré^Éà^ de lents propres observations^ ils 
annoncent avoii- pris les matériaux dont il se compose dans les 
ouvrages de MM. hvmQmH% ï%pn 4^ Villefosse , Guenyveau, 
Karsten; ainsi qu^^4lns les piémoiïj^S; insérés dans les Annales 
des Mines, par MM. Bertbier, Manès ,' Dufrenoy et^Éliè de 
S^^umont , etc* E^^ effet, leurs descriptions d'opération sont 
souvient tex^ueUeu^ent extraites de ces âuieurs, dont les- dessins 
«t les planches /^ont également copiés.' Mais on doit rec6a- 
naitre que cette, compilation est faite en génét-al ërvec ftoân^. 
d'une mauière convenable au but élémentaire de l'ouvrage et 
le plus ^otj^yent ajvec vu discernement éclairé. 
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,2^7. PkRfEcnoNiffiBfknt Ati ftotiné ht ^APnm»M h i*kjiêLàWÊ» 
{ArchivJUr Berghaû^ t. VIH, t^jêfinkl. des mM. ; t. XHI, 
6. livr. 1826, p. 5ao.) 

Ce ^perfectionnement consiste à faî>e chatiËer le Jtne mêlai 
dans un fourneau séparé, avant de le placer sur la sole d!ii 
fourneau à pudler. Cette division de ropét^ation , prodait , dans 
l'ensemble , accélération et économie de combustible. Le four** 
neau à Pudler n'est pas refroidi parTîntrodtictîon au fine metat^ 
et celui-ci éprouve d'ailleurs probablement , dans lea premiers 
fourneaux , une sorte de grillade analogue au tvtisâagé des 
usines de rAUemagne méridionale; qui' fac^e l'opératioti d« 
l'affinage. * * B». 

25S. AfFlNAOE Dl LA FONTE DE FER AU FOUK a'rÉvBKBÈrB, parle 

moyen de la tourbe. Extrait.^ une tettré de M, Alex à 

M. Merihier- (Annales des mines; t'. XIII, '()e. livraison, 

.i8a6i.p. 5aî.) . 

Cette opération 9 é\é essayée avec succès à l'usine de Lauch- 
faanH»erv prè»t.Dresd«,.ap^rt§U9Ul au comte d'Einsiedel, mi- 
nistre du roi dç tmxB. L^ fontp , qui provient du minerai de 
fer littiotteux de» pirairies (w^e^/i ers) , est pudlée, sans avoir été 
mazée. lictdécbet est de 57 et demi pour cent; le fer est d'ex- 
cellente 'qualité* Sibis on dit (peut-être y a-t-ii erreur) qn'on 
brÔle5o piedscube^de tourj)? , ppiur, obtenir 100 livres de fer. 
La grille dtt fourneau est p)u^ grande quç dans les fourneaux 
à houille ; la voûte est ptas sf^rbaissée , et on a élevé beau- 
<roup la cheminée pou? a^^gflv^i^tjei; Je tir^e. On va pratiquer 
dans cette tisiû* le pu^gei I91 tourbe «ur ui^e grande échelle. 
■ • • .. ^- , ^_ . . Bp. _ 

^5g. SVR LBS AVANTAGES DÈ^ t*El»M.OI 1>V9 fBTl* jrOOElMtAU A DOME 

. ppuR LA FONTE DE FBÈ ; par GiLL. ÎTechnw, Âepo^.y^mv, 1 827 , 

Cefoiim^au, don,t;,le rédacteur du'Technleul Iteposifoty SLVSik 
paiié' précède mmenlî, n'a que 16 pouces àe'diamètfe A sa base, 
6t«i«8t.lft»;»né d'un cône rehversé. On apu y fondre en un jour 
t^n6e*imki^¥M^^^^^f9^^, 4^ f^^} e^awec une quaniiit deeokt 
moiUeaûioindre que celle que ton emploie dkris de piHs graruis 
fourneaux. Le rédacteur ajoute que ce^ fotirriineàu 'est toit^rs 

employé. 

Ce petit fourneau hexagonal consiste eu six plaques de fonte 
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a peu pi*èt sembiaUes, réuaiet par des cerfies de fer à vis, et 
gtrnî ÎDtérieiiremeot. de briques réfractaires ; il a seulement S 
pieds de haut ^ nuusa/ond j et ^fuiniauM de fonte en tme demi-^ 
heure. 

Le fondeur ^ en fabriquant un autre fourneaiu, se^ropose de 
lui donner un pied ou un pkd et déni de plus en hauteur. 

G. de C. 
a6o. ExTiACTioN DB LA cooiBOB DU Pastel ; paf Jos. McMiMA. {Kunst 
undGewerbc'BlaUi n«, 47, iSaô^p. 65g.) 

L'on place les feuilles dans un tonneau avec de Veau, puis 
on cbargela masse avec des poid3. On la laisse en repos 16 à 18 
heures , c'est-à-dire , jusqu'à ce que la macération soit complète, 
ce que Ton reconnaît quand Teau a acqiMS une teinte d'un jaune 
vert. Alors on retire ks feuilles; on laisse déposer, pendant 
quelques minute», pour laisser précipiter les matières terreuses, 
on filtre à travers un tamis de fil de fer ou de soie, puis on 
agite fortement la solution pendant j d'heure avec un, raouvecon 
en bois , et Tony verse de l'eau de chaux. A cette époque , on 
continue encore le mouvage pendant quelques minutes , puis on 
laisse en repos pendant plusieurs heures. Après ce repos , un 
dépôt dé fécule d'un beau bleu s'est formé au fond du vase ; il 
suffit de le filtrer et de le faire sécher en trochiste sur une ta- 
ble de bois , et aux rayons du soleil , pour l'amener à l'état sec 
et vendabloi. D. B. F. 

261. PfiEPABAtlOU d'oNB TAIU.BA IMPBIMKB BH MOIB 8UB LBS FONDS DB 
COTOR TBIIITSXII POUBPBB 00 BM K0U6B d' AlfDBtltÛPLB ; pur M. DlN- 

cLER. (Pofytechn, Journal; cet. i8q6, p. 70.) 
X* auteur dit que les tables noires connues des fabricans d'in- 
diennes pour imprimer sur fonds pourpre ou rouge d'Andri- 
aoplcy ont rinconvénient de dégorger au rinçage une partie 
de leur couleur sur le fond résetvé, et de s'étendre même de 
manière à rendre les limites des dessins très-confuses. Voici la 
composition d'une table noire que Fauteur signale comme 
, n*ayant pas ces inconvéniens. 

L'on commence par traiter 5 livres de bois de fernambouc, 
avec un quantité d'eau suffisante pour avoir un extrait de ao 
livres; on bien, sil'ouàdéjà un extrait de ce bois, on le mèleavec 
de l'eau, de manière à avoir les proportions ci-dessus. Alors ôa 
y ajoute 1 '- livres dtà fécule, puis ^ onces de bleu de Prusse; 
on concentre le tout, et on le verse dans un pot. A celle 
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époque / fth ajoute' à la m&sse a onces de ùvtce eristaïlisé , et 
oh remtie jti^u^à ce qu*ellc soit refroidie , 'puis ob y incorpore 
Ti onces d'une solution de nitrate de 1er eoneenti'ée à 4^^ à^e 
Beck, et on la laisse reposer jusqu'à ce quelle soit entièrement 
iWroidle, pour l'employer eomme on le fait habituellement^ 
On peut remplacer >a fécule par le salep/ou le surrogatde 
gomme. D» B. F. 

a6a. Mémoire sur les cblorurbsdi chaux , de soude et de potasse; 

par M. A. Chevallier. (Annal, de l'Industr. nation, ete'trang^. ; 

janv. 1817, p. 55; et fcvr. , p. 98.) 

L'auteur revendique, en faveur de M. Masuyer, la priorité des. 
applications du chlorure de chaux à la désinCectiou de l'air vicié,, 
et il signale les divers emplois qui en ont été faits depuis ; tels 
sont ceux de M. Labarraque, dans l'art du Boyaudier, celui de 
MM. Payen et Chevallier, pour la désinfection des fosses d'aisan- 
ces, cehii de M. Chevalher, à la désinfection des étables , celui 
de M. Accarie, pour Ifalcool des conserve» d'anatomie; celui du 
conseil de salubrité dans le curage des égouts. Il donne en&n 
toutes les recettes qui ont été indiquées par divers auteurs pour 
la préparation des divers chlorures. Nous extraierons de ce 
travail la préparation du chlorure de chaux en grand , et nous le 
donnerons dans l'un de nos prochains numéros. 

a65. Remarques SUR la preparatiou de la potasse. {Kunst und 
Gewerbe^Blalt; a». 34, 1826, p. 5oi.) 
il parait ceitain, d'après le chimiste Gehien,que les cendres 
des végétaux à potasse donnent moins de cçt alcali lorsqu'elles 
sont traitées fraîchement que lorsqu'elles ojit été qu^eique temps 
exposées à l'air, humectées et disposées en tas. Il paraît en 
outre que, passé une certaine époque, la quantité.de potasse dimi- 
nuerait par cette exposition à l'air. Gehlen a aussi observé que 
des cendres lessivées exposées de nojuveau à Tair peavent, au 
l>out d'un certain temps, donner encore de la potasse, à tel 
point qu'unecendre qui aurait donné par un premier trait emei^t 
une lessive à |5o, peut encore en fournir une à 13 ou ^5° et 
peut en donner ainsi indéfininvent par des expositions à l'air et 
des lavages successifs. L'on peut remarqueriez l'analogie que 
présente la production de la potasse et la production du nitre. 
Gehlen signs^ c^ faits comnie un sujet digue de recherches, 
nouvellea et qui ont besoin d'être faites avec sDip^ D. B. p.. 
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a64« PsiPABATlOn O'UM BLA?fG DE ZINC, par M. HfiAMANH. { Kufist 

wid Gewer-BhelaU î n**. 47, 1826, p. 66u 

Ce procédé consiste à traiter le siac ou l'axkle par l'acide 
sulfurique. La solatioa.est ensuite traitée par l'hydrogène sul- 
furé, puis par l'hydrochlorate de cliaux , puis concentré pour 
séparer le sulfate formé. £nûn l'on verse dans l'hydroçkloa^ate 
de zinc du jous-carbonaie de soude de commence. Ce blanc de 
zinc n'est donc qu'un carbonate. D. B^. F^ 



ARTS ÉCONOMIQUES, 

265. N0(riC&8UR LSS CABAlÈftBS DB SILBX PT&OMAQeâ XT'SUR tBS' PRO- 
CKoés BIf U8AGX POUR LA. FABRICATION DBS PIERRES A FEU, d'après 

les notes de M. à* kvNVK(ijn^:{AttnaL de la Sùcx tirtn. de Parisf 
novemb. 1826, p. 554. ) 

' La forme extérieure du silex pyromaque est globuleuse , 
irrégulière , en rognons et k croûte blancbe, La cassure du 
sHex est conchoïde, lisse et cornée (ho rhstein des Allemands) ; 
il est phosphorescent par frottement et il donfee en même temps 
l'odeur de pierre àfusiL II pèse a, 5 et il contient -f^ de silice. 
On le trouve en couches horizontales en Allemagne, en Angle- 
terre et fen France , départements du Nord, Seine-et-Oise , 
Yonne, Ardêche , Indre et surtout dans le Loir-et Cher, où 
on l'exploite entre Saint -Aignan et de Selles ,. dans deux vil- 
higes et 34h2ni6dQ^ ou elle occupe !ioo chefs cailloi^teurs . 

Le volume des silex varie de la grosseur d'une pomme d'api 
à celle d'un décalitre. Il faut descendre de 5 à 26 mètres sous 
terre pour trouver le bon caillou. Les puits sont rectangulaires 
et écheloiinés sans muraillement ni étayage , les galeries ont 
I mètre ~ de largeur sur i | et 2 mètres de* hauteur; on les 
creuse jusqu'à 1 5 à ï6 mètres, distance à laquelle l'air peut. 
se renouveler ponr entretenir là combustion d'une chandelle. 
L'ouvrier y travaille à genoux, il est armé d'un pic et d'une 
peUe.'La durée dntravaiiest de 4 heures, qu'on appelle '^br^ee,' 
L'exploitation se fait au compte des propriétaires ou par col- 
lection de 3 à 6 cailloutêurs qui achètent le droit 'd*cxploila-l 
tion. Après chaque bordée, lés cailloux éont partagés et sèches ai^ 
sélèil on devant le feu , puis on procède à leur travail de la 
ibânière suivante : 
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Le caillcuteur, assis, pose le silex sur une cuisse, le frappe 
d*abord de quelques petits coups d'assommoir ou masse en fer 
fbrgéy pni» d'un coup sec le partage en morceaul , qu'il reprend 
enf uite indivîdueliement , et dont il sépare les lames en eo- 
peaui i l'aide d'un marteau à ti pointes en acier non trempé. 
L'ouvrier habile donne à tes copeaux l'épàissenr convenable , 
et sait abattre tout ton caillou sans rien perdre« Les femmes 
et les enfans façonnent les pierres à feu , ou, pour se servir da 
langage propre , roulent la pierre y au moyen d'un instrument 
rond , en acier non trempé , nommé roulette. Cett^ opération 
n'exige qu'une légère main-d'œuvre pour donner à la pierre 
les dimensions voulues. Ils se placent à tet effet devant un 
billot adossé au mur , vi»À-«vis une croisée , et armé de ciseaux 
en acier non trempé. Cet ciseaux «ont fortement maintenu» 
dans une position inclinée , dépassant le plan supérieur da 
billot de 7 à 8 centimètres et à 5o l'un de l'autre. Cbaque 
ouvrier a son ciseau sur lequel il appuie le copeau qu'il fa-^ 
çonne à petits coups de roi;lette. Le copeau sort alors de tet 
mains disposé en pierre à fusil de forqie et de calibre différent* 
Un cailloutenr peut faire i Sop à aooo pierres par semaine. 

Six choses sont à considérer dans nue pierre ordinaûre t 
x'*. la mèche ou le biseau ^ qui doit frapper sur la batterie d|^ 
fusil ; a<>. le dessous où la grande face , qu'on applique sur la 
mâchoire inférienre dti chien , et qui doit être plane autant 
que possible ; 3*. l'assis ou la face supérieure , sur laquelle 
porte la mâchoire supérieure du chien ; 4**- l'épaisseur ; 5o. les 
flancs ou faces latérales ; 6°. le talon ou face postérieure. 

Les pierres à fusil sont de qualités diverses ; on en connaît 
2a sortes, savoir ^ i. Grand palet à a mèches. 2. Petit palet à 
a mèches. 3. Grand palet rond ou pierre de^^rempart. 4* Peti^ 
palet rond. 5. GroUe , ou pierre brute pour le briquet. C'esl 
rirrégularité de la forme, et non les dimensions, qui constitue 
cette sorte de pierre. 6. Boucannières à s. mèches. 7. Boucan** 
nière ronde. 8. Belle-grande fine à 2 mèches^ très^echcrchée 
des Espagnols. 9. Belle-grande fine ronde pour fusil d'infan^ 
terie ou pierre de nmnition. lo. Grande*^ne o^inaire. i». 
Petite-fine ordinaire, la. Petite-belle pQur fusils de maHret. |5. 
Belle-cul-long pour lâchasse. i4- Carrée pour la dbiagse. i5. 
Bêilc-beile. 16. Belle à deux mèches. 17. BeUe^-pistoJette ou à 
pistolet d'arçon. 18. Pierre à 1 coupes j se vend plus à Télran-* 
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qtt'en France. 19. Pistolet, de cavalerie , monsqnetoti et cara- 
bine. 10. /i. de gendarmerie. 3 1. Petit pistolet, aa. Guiote on 
pistolet de poohe. 

^6&* ConpoftiTioii Mira tAvn bahs l'kau ut vn ir Aurais ; par 
HtABp. [RepeH, ôfpatetU tnvênii / décembre 1826, p. SaS. ) 

L'auteur donne areèettes, Tune pour laver le linge dans 
l'eau de mer , et qat pent être de la ^las grande utilité à bord 
des navires , l'antre pour snppléer au savon , quand on vent 
laver dans Teau douce. 

La première consiste à prendre une dissolution très-concen<» 
trée de potasse ou de soude y à j verser un poids égal au sien 
d'argile à porcelaine , et à mélanger le tout de manière à eu 
faire une pâte très - épaisse , dont on prend une livre pour 
rendre quatre gallons (environ 16 litres) d'eau de mer propre 
au lavage. La dissoletion alcaline a visiblement pour effet de 
décomposer les muriates de chauiL « et de magnésie qui font 
caiUotter le savons en formant^ par une^ouble décomposition^ 
un margarate de chaux ; d'ailleurs , elle substitue le muriate 
de potasse ou le muriate de sonde , au muriate de chaux » 
lequel est bien plus déliquescent^et qui donne toujours au linge 
une humidité dont il est impossible de le débarrasser. ^ 

Qoant à la seconde recette , elle a pour but de remplacer le 
savon par une dissolution très -peu coûteuse de résine ordi- 
naire dans la potasse ott la sonde caustique , et que l'auteur 
assure posséder au plus haut degré la vertu de nettoyer le linge. 

On sait que , depuis long-temps » on mettait dans les savons 
bruns une petite quantité de résine » qui acquérait alors la pro« 
priété de se dissoudre dans l'eau. Doiie&AS. 

267. Sur lb Carmin db Garancs i>k M. Bourgbois , de Paris , 
et de MM. Strbcgius et Lortzing de Berlin. {Ferhandl, des 
P'ereins^ zur Befœrd, des Gewerbfl. in Preussenj novembre 
et décembre 18:26 , p. 3 54.) 

Lfi^ ministre de l'intérieur en Prusse , a envoyé à la société 
d'encouragemeat de Berlin un édiantilion de carmin de ga- 
rance de M. Bourgeois de Paris , en lui demandant son opinion 
sur ce produit , comparé au carmin de garance , de fabrique 
prussienne. La société a fait faire des expériences compara- 
tives à ce sujet y et elle a reconnu que sous tous les rapports la 
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Uqae lie M. Bourgeois, est sopérienre aux laques Ae M. Strèc- 
cius et de M. Lortzing de Beirlin > et que dans l' ensemble de 
ses propriétés elle possède une grande perfection. D. B. F. 

368. Nouv^u STPao^i pQoiDiçAiiTBaL'^iDlsui^oaiQifB A CHAU]> ; par 
M. Brxant. (BuUi de laSffc. dtncourag.i Janir. 1827, p. ao, 
et Annal, de tindûst. nat, et etrang, ; janv. 1 827» p. 3^ .) 

, Cette description est de M. Paye». Le syphou constmit eu 
platine, a pour bu^ d'accélérer la décantation, et le refroidisse- 
ment de l'acide sulfuriqae y dans les fabriques où Ton concentre 
cçt acide dans des chaudières de platine. 

: U se compose» comme les syphons ordinaires, de deux bran- 
ches , dont une de succion et l'autre d'éjectio». .Ces deux 
parties .extrêmes de l*appareil construites en platine, commu— 
niquent. pi|r 4 petits tubes de même matière , qui ensemble 
•présentent une orifice d'écoulement égal à celle de 3 tubes 
ei^trémes. Ces 4 petits tubes de communication sont renfermés 
dans un cylindre en cuivre, muni d'ouvertures à ses deux ex- 
trémités. L'ouverture inférieure porte un tube verticad , qui 
^mène de l'eau froide qui sort par 1* ouverture supérieure , qui 
est un véritable trop plein , après avoir refroidi l'acide sulfu- 
rique que le syphon décante. Ainsi , l'on voit que tout cet 
appareil produit l'effet des serpentins réfrigérans des appareils 
distillateurs , et que M. Bréant eût obtenu le même effet ; en 
faisant un serpentin à surface de révolutions décroissantes. La 
branche du syphon qui plonge dans la chaudière est munie 
de deux entonnoirs avec des soupapes fermant du dehors en 
dedans , et qui servent à remplir le syphon pour le mettre- 
en activité ; pour cet effet encore, l'autre extrémité de syphoib 
porte un robinet. Voici en quoi consiste l'économie dé ce 
syphon. 

Une chaudière en platine, chargée de 1 5o kilog. d'acide donne 
par ûJl heures 7 charges en io5o kilog. ; chaque charge prend 
-^ heure pour la décantation par les moyens ordinaires , 
tandis que le nouveau syphon décante eu 6 minutes. L'économie 
de temp3 en a 4 heures est dono de 3 heures , soit i5o kilog. 
d'acide concentrés en plus. ' 
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^69*''SiJi l'afflicatio!! des FEiiTiiis A LA GAiMirinit/Ms nwfén^ 
i DE poMPBs; par.M. Lvtgkb. {FcrhanéU. desFet^eins^ur Béf0srd, 
''des Gewerbfir in Pteussen^ septembre et octobre 1836 > 

' L'auteur confectionne dei feutres très^solidespoarcet Usage; 
etil affirme qu'ils ont une supériorité très-granile sur les garni- 
tures .en çQir y et particulièrement dans les- industries qqi , 
commedans la brasserie , exigent que l'on opère sur des solu- 
tions chaudes. Il affirme que les garnitures de feutre durent 
plus long-temps que les cuirs y acquièrent par l'usage de la 
dureté au lieu de s'amollir , sans perdre cependant l'élasticité 
utile. Les expériences ont été faites sur cette innovation , 
par le comité des manufactures et de commerce de la Société 
de Berlin , et le rapporteur ^ M. Wartemberg , a communiqué 
des résultats très-favorables. Il a reconnu que les feutres sont 
d'une solidité étonnante ; qu'ils sont très-bons pour les pom- 
pesà liquides chauds ; qu'ils n'ont aucun inconvénient pour les 
eaux ferrugineuses ; mais qu'ils s'altèrent aussi promptement 
que le cuir dans les eaux calcaires; qu'ils peuvent servir dans 
les pompes foulantes comme celles à incendies ; mais qu'on 
doit le rejeter pour les garnitures des.soupapes , excepté. dans 
les pompes à bi^e , parce que dans ce cas , ils sont perméables 
au liquide. Ce genre degarniture coûte .5o p. lô.o de plus que 
le cuir , et l'on manque d'expériences propres à constater si son 
service est de plus de durée que le cuir. D.. B. F. 

a]^0. ApPUCATIOH DSS TDYAUX ACOUSTIQIHIS aux conduits DBS POM- 

?ES ASPiBANTBs ; par M. Wabtbbiberg. ( Jbid.^ septembi^ et 

octobre iStiG, p. 316.} 

Les froids dé Thiver exigent que Ton place les conduits de 
prises d'eaux des pompes aspirantes à Berlin, à une profondeur 
de 4 pieds ~ sous terre , pour préserver l'eau de la gelée , et 
les>conduits en bois doivent souvent parcourir d'assez grandes 
distances . horizontales ; chaque point de jonction est enve- 
loppé d'un appareil en maçonnerie, et lorsqu'il arrive qud- 
que avarie sur ces points de manière à faire prendre l'air , il 
faut souvent creuser pour mettre plusieurs joints à découvert 
avant de trouver le mal. M. Wartemberg utilise lé sifflement 
que fait entendre un conduit de pompe aspirante sur le point 
même qui est crevé potnr le reconnaître ; à cet effet', il place 
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^•rtiailcmtnl sur chaque po^Dl de jonction det conduit* Tetti* 
canx de bois qni êont bouchés par un boadon , eft qui s'élèvent 
jusqu'à { pied auidessus du niveau du pavé. Ainsi , lorsqu'on 
conduit prend i*air , il suffit de déboucher les tu jaax verticanx» 
de faire pomper et de pt^ter l'oreiUe pour reconnaître le point 
jde rupture. L'auteur a mis ce moyen à exécution. D. E. F* 

ajf . MorxR 01 D^couvitii its vbiitbs hans tis fiBtan nicnvswi 
tiuvtu par Bbiwstis. {Edinb. /o^/m. qfscienjeé. ) 

t\ faut placer la pierre dans de l'huile de baume de Canada» 
de sassafrass ou d'anis , et l'y mettre en montement. La 
fente la plus faible y dcTient ainéi sensible par le mode de ré- 
fraction qu'elle fait éprouver à la lumière. 

Nota, Ordinairement , pour reconnaître les fentes dans les 
pierres précieuses,' les lapidaires les plongent dans Thuile, puis 
dans l'acide sulfurique, la matière végétale charbonnée par 
l'acide sulfurique rend alors sensibles les plus légères fentes. 

D. B. F. 

373 . Uisvics^ yoc« roacnuuAB. {Kwut und G^v^erhù-BiaO^ n<». 5o» 
i8a6, p. 717.) 

<Ces mastics servent à recoller la porcelaine et réunissent 
les pièces avec une grande force. Le i^ usité en Chine , se 
compose de flint-glass , réduit en pondre Impalpable et mêlé 
avec le blan<^ d'oeuf, 

Un autre est formée de i p. de chaux vive en poudré , i p» 
de flint-glass pulvérisé, % p. de blanc de plomb, mêlé avec de 

l'huile siccative. D, ff. F. , 

^ •' .. -. > • , - - • 

273. PDairiGÀTioM DU coPAL , par R. GsfiswBNDima. {Kunst und 
Gefwerb^BiatL ; n». 45, i8a6, p. 6^5, et^* 49 r P- 689.) 
L'auteur ne décrit pas son procédé ; il dit seulement qu'il 
pnriûe le copal en le distillant dans de l'esprit de vin, et^il allègue 
beaucoup de témoignages en faVeur de son copal purifié pour 
k préparation des vernis. La société polytechnique de Munich 
a fait un rapport favorable sur ce produit. D. É. F. 

174* Sua un MOYEN d'augmenter LA rORCR DE LA POUDRE, (JmericoH 

journal de Sillimann , et Magijizin der n^uesten Er^ndungen : 
L'on avait déjà annoncéi dès loei^emj>s,.^e la c^ux vive 
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nmk 1« f>rbpriétA d'avgmonier k forée de k poo^i^ 'Des es^ 
liërienoet «vaieot 4té ftites à Vinceiiiies pour térifier ce fidt 
«t les résahats avaient été négitcft» Le oolonel Georges Gibb 
« répété ce» expérieooet à New^Yerek, et il a reconnti qa'eiFeoo 
tîvemeiit k diaex ^ftiw palTéritëe et m^é 4 k poadre anigmen*- 
tait beanceop la: force explosive ; maiis il edt iodkpensablc pour 
réussir qne le mélange ne reste pa» en contact avec fair aprèl 
aivoir été fait» de manière que la diaox ne se transforme pas en 
Irfdrate, car il paratt qne, lorsque cette transformation a en 
lien , les effets ne sont pins les mème^. D.h. F. 

^75. PaoBOiTe BV rotoms it bis mir^itiift iotai^xs 01 Mèaicc. 
{Kunst und Gava^e-ilaU ; mars IS27tn^ lo» p, i56.) . 

Entre antres produits remarquables par la délicatesse du mou- 
lage comme porte-montre, porte-mouchettes .^ flambeaux , etc^, 
la fonderie royale fait des lettres pour enseignes ou autres 
usages ; ces lettres peuvent être dorées et sont mnnies de fiches 
de manière à pouvoir être fixées «oit sur da bois soit sur k 
muraille. D. P. F. 

176. PKSFSGTIORIfEMinfS DANS LKS MACHlMBS PROPSKS A ftSBffDISt A LA 

FUMES et 4 ramoner ; par W. Fenhes. ( Reperi» of patent ifi" 
v«n/.; yêV. i8a7 , p. It I.) 

Le procédé indiqué pour remédier à la famée et nettoyer 
les cheminées sales , ' consiste à placer un grand tiibe hélicoïde 
de ctthre où d'antre méul k la partie supéiieure du tuyau de 
k cheminée. Ce tube erft presque aussi grand que k partie infé- 
rieure du eondnit^dfl k cheminée» ^ . e!t e» sui^^<^i^ ce dernier 
4e 13 pou«ssde4kmàtre, letjuliie««)C»4e 8 4 10 pieds de haut, 
k spirale faisait trok réveAatlous d^UB oell^ étej»4ae. Ce tube 
e$t fait 4e trois pièces, aân d'être déplikoé i^p«|réBWot ayec plus 
de laoilité^ «haque pièce élantrêttoie 4 celle qui /eH.pkcée 9U« 
desMNts» 4 rai4e' d'un arrêt de.baionneUe.Four façUiterVadr 
mission du tube spiral, la partie sapéiieur^ du tuyfK^ oi il est 
fixé doit être beaucoup plus large que ia portion inférieure; le 
bout inférieur du tube est disposé de manière 4 pouvoir être 
scellé avec du mortier au sommet 3u tuyau. A trois intervalles 
égaux l'un de l'autre , dans la partie su^ieure à\i tuyau où le 
tttbe spif«l est fixé, des barres de fer tra^rtantle mur horiaon- 
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takmeiit, appuyés sur des stipports qui permeUièiktde les pôog* 
ser vers le tabe. sans lifeffioiiké/ Yis-àr^vis /chaque^ barre-, noe 
plaqtiedeméfcal est fixée sarie tube; pour lerèQjfopcer dansicette 
fmrtie; €es barres sërv!ent;i transmètireles coti|» (i^B inartean 
an tube , sans laisser- passera la /ainée à travers' le inur. Le choc 
modéré' da nu^teauisur les bacres détashe la snieet'la fait tom* 
ber* Enfin le patenté» prétend qii'.on nettoie. la ^e d*en ^baa 
au-dessous du tube spiral en y mettant le feu. ; et; qu'il al&r«De 
qà'oo peutlefaire sans aucun dauger. Nous croyons devoir ajou- 
ter que les- rédacteurs du jpurpal d'où cet article est -extrait; 
avouent qu'ils ne conçoivent pas comment un' tube spiral 
facilitérsât le pàSsafge de la fumée ; ils pensent que si un-pareil 
tube fafrofisâit le passa^ de laifumée de baaeh haut, il facili- 
terait aus^i le passage du vent du haut en bas , ce qui, disent- 
ils , est une des principales causes qui fait fumeries cheminées; 
ils ne sont |)as plus |)artisans de l'usage du ^arteau, etc. 

(iHEV...T. 

J H ' ' ':■■'*-,, 

aj^; PATXDi'rr a Haludat poui vu APPAàsa*#aopm'A B^pâcaia lis 
cHiMfMiÉBS DE Tijun, [Ibid, ; janv, 1827, p. 55.) • > 

Le patenté prQpose l'emploi de deux machines fort compliquées, 
formées de tuyaux de roues d'engrenage, et qui ne produis 
raient pas plus d'effet que les gueules de loup ordinaires avec 
une beaucoup plus grande dépense^ G. de C. 

«78. MOÏBH PB TIBER UM PAITI PJ-US AVANTAOJIIIX ,^ES. ,ÇHKB<I^ÉKS 

DES AjepAETFMXMSj par MJtf, Cfli^vAiLiEft et L^i»oi^mA9D. i4nnal. de 
fin4^tr., nation, et étrangère /. févr^ 1^27 , p, i-Sg. ) 

Ce thoyen consiste à remplacer les bâches économiques Me 
poterie -par uh pnsme qaadraailjùlaîre'^n fo^te creuse, et ^*y 
faire passer un coilrrant d\ir ,- à l'aide d'un tiibe vertical com- 
iiiubiqnànt avec le vide de là>bûébé>, sur l'une d«s basés et al- 
lant s'buVrir dans l-apparteuent^ Tel*8 le plafond;. L'autre base 
de la bûche -porte aussi une .ouverture et un b^ut d^ tuyau qui 
prend T air dans Tappartementw ' t' .-' 

■-'-'••■'■; . ' , .'■■ ^ / . ■ .. i »;^ ■ 

279^ DSSÇRIPTIOU DU MBGESSAIRE DU VEIMFICATEUa DES POIDS ET ME- 

suaxs/par M.Kutsch. (4nnal.^ 4clUndusi nianufact.; jSLn\iev 
1827, p.. 42.) ; ' - ^ > . .'! ; . 

Celte description doit servir, de complément à l'iaitriiGtion 
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«nvtiyée par le miniçtrrde rintérieiiraiix i^érilicaiteaifsJèliargés 
de constater, chaque année | rexactitade- des ]poi46 et nyesares 
métriques. •.".,: 

Elle est dimée en 3 parties : l'unc^ est 4a detcriptidn des 
outils qui composent le nécessaire.; Tautceest l'usage 'de ces 
outils. . , 
, Le nécessaire renferme les. objets «uivans: ^ ' » 

lO.XJn pied en fier pour so^Utenir, les balances. ^ 

. u^. JJne balance ordinaire construite airec soin pour vérifier 
les poids de I kilog. et aU-dc;ssous jusqu'à i gr.. . • 

. 3<>. Une pile de poid^ à:gçdets de ^ kilogr., divisée en gram; 
. • 4°. id. . de livre avec ancienne division. 

5°. Une presse à vis et .à tnanivelle y en enivre , pour poin* 
çonner le bois , Tétain et le fei^-blanc. 

6®. Un tas cylindrique en fer pour poinçonner* 

7<>. id, conique plus petit pour les petits poids. 

•8<^. ûif. cylindrique pour k presse en cuivre. > 
. 9^ Divers poinçons À main et à ma^^eai^. 

1 00^ Une romaine avec son plateau , son poids curseur, etc. , 
pour peser depuis i kil. jusqu'à 30 kil. 
,. 1 1*. Une jauge, en cuivre pour les mesures de capacité ; 
«Ue porte les divisions des mesures anciennes et deà n^esures 
métfiques. . , * 

13^. Un double décimètre avec division en millimètres. 

1 5®. Un gros marteau pour poinçonner les poids et mesures. 

li** Un petit /i. 

i5o Un toui^ne-vis. 

1 6°. Une .règle .en boia pliant en 3 , avec division en métré, 
on aune et £I|j pieds. 
, Tpus oeainstrumens sont disposés avec éconoBÛe, et placés 
dans une boëte. w : 

28O4 ApPARBIL DB StTBBTB DE CHAUOIBBB A BISTILLBR ; par ,F0Z. 

(Londonjoum. ofarls; févr, 18,37 > P* 55o.) 

C'est une caisse servant de rédpient an liquide qui s'écoUle 
d'un serpentin dans, la distillation des liquides alcooliques. 
L'auteur adapté à cette caisse 3 disques en verre, deux sur les 
parties latérales opposées, et une à la partie supérieure , afin 
que la lumière soit portée dans cette caisse , et permette de 
voir ce qui s'y passe. 
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Un ii^ f qiti tfmvnee dans i'iotériMr , est tiapté à HtMc 
diiJMrpeniia» ettmrobittfit, adtpté «a miliett dé cetisbe» 
permet d'extraire de temps à autre des échantiUonâ du {»^o- 
doit da la diétiUatlem » tout en iodiqtiaiit la quantité qui 
A ^té aittri eitraftte. Use feuille légère de platine , saspend'âe 
devant l'emboachure du tube adapté an serpentin , sert à iti^ 
diquer par ses mooTemens que ropératioa est pbntsée trop 
yivement ; enfin , uù ajutage à chapeau, percé de petits tr oas^ 
€st fixé à la partie supérieure pour admettre ou dégager Tair , 
et tin robinet à indicateur sert à conduire ie liquide recueilli 
dans un réservoir fermé. Cet appareil destiné , dit-oa , 4 pré- 
venir les vols des produits alcooliques , sera , sans doute » em- 
ployé peur assurer les droits do fisc. / P. 

38 !• lasTauMiixT DB MDsiqux rBsriGTioHHs TAM GusjiXT. (London 
• yoiim. g^arlTifévr. 1827, p. 36o.) 

L*auteur a imaginé de ntonter des tubes en Terre et des 
gobelets en cristal , •sur une sorte de piano , et d'opérer 4 vo^ 
loaté « par aa ruban sanpondbré de résine et h a i e cté , ua frot- 
tement sur un ou plusieurs de ces tubes ou gobelets. 

Une pédale sert à aiettre le ruban sans^-fin en nK>ttvement, 
et les touches du piano font appuyer le ruban et produire des 
sons très^-agréables et très* forts à toutes les notes oorrespon-» 
dante&t P. • 

aSîi. Patihtb a Evabs^ poux uh appaxbil a ©istiUbe. {R^ert. 
qf patent invent, j oct. i8a6 , p. ao8. ). 

L'appareil consista en une chaudi^^Ks ooiaïQuniquant avec 
un serpentin horizontal, plongé dans une caisse dont la tempé^ 
raturé du ttqaide peut atre détennkiée par le moyen d'aa ther- 
momètre ; le serpentin ou rectificateur est mis ea mouvement 
par a roues dentées , et le mouvement de rotation détermine 
une condeÀsation phis parfaite du liquide alcoolique. 

Le patenté propose ensuite, comme procédé particulier pour 
la distiUatioa^ de aubatitner à la quantité de grains non «al té 
qu'eaméle ordinairement au grain malté, Ih wAtne quantité 
de grain pisépàré de la manière jjuivaate : on Csit tremper Le 
grajn dans l'eau chaude ~ju9qu'à ce que Teau cesse d*ètre co^ 
4oréc, en changeant l'eau une ou a fois par joar^ saivaitt 
quelle est pluajou moins chargée. G. pC. 
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.^"83. ^ l-fUttiAltMATIOlf DB Li POtTORB PAK LK CHOd Ml iAlt^V (r). 

(Mulieti dé^hisoc, d'encourag, ,* IvAn 1826, p. l'Bt.*) f ' * 

On avait jascju à présent éloigné le^fer de la coiistr^iQtio^ 
^es machines, ustensiles et bâtimens des poudreries, ÇQgiqiie 
étant sujet à étinceler par le choc, et l'on avait rccofiimand(é|e 
laitbn comme un ^étai qui ne présente pas cet inconvénient. 
M. le colonel d'arlillevie Aub^rt, arecon^iu gue le choc du 
laiton sur du (aiton peut produire rinflammatioa de la poudre. 
Ûes expériences propres à vérifier ce fait et à conduire à (a 
connaissance d'autres faits, analogues ont été entreprises pa^ 
M. Auhert eh, présence du cemité consultatif dçs poudrea^ JEn 
voici les résultats : 

Il y a inflammation au choc du fer contre fer, du Çpr contrç 
laiton, du laiton contre laiton, du fer contre marbre^ du 
p^>mb conti'e plomb ou contre bois quand le choc est pror 
<luit par que balle de plomb lancée par une arme 4 fjeu. Oa 
n'a pas réussi ^ enflammer la poudre par le choc d'un ïnarteau 
de fer contre du plomb et contre du bois de bout. ; 

ixS-i, Placage fruRrECTioKNB du tek avec* lu cuivré ou iiiit'ef aftlfagfe 
dont ïe crtïvi^^ fait la base principale, par D. ÔtjRDbitV ' et 
W. BowsM. (Xt>«^<fo;zym/r/«. d/'arf^y-Bépt. i^ù6^p.'^89l) 

Il faut d'abprd njçt^oyer les surf^c^s clés bagu<qjk^e^, ^VF^s , 
plaques, pu tQu^aut^re objet de fçr qu,'(>n y^^^ipl^^^ flfec^U 
;çuivre^ aijii d'^nleveç l'ox/de yf|pi,,ie^ rec^uvge^ Of^ ^Jjç^pls^p 
.^aus un fojurjH^fiu ^ qn les c]iau(Fe à| ^a.chalçur ^l^çjie. .Ç^p 
cet ét^^ or^^li^jjgft.l^ft,ûbjêtf eftjCçç dfps J^ç. puiv.re.,fpf)4a ,,,^9* 
^ieu oq .|)^qt,Yç^7,e^;,lç puJYre.fqn^us^f Ja sijrf^qe,4»;fçn>^a,pl?T 
servant qjip J^'ppy^atiç^ d^M ^-^^9 ponfluit(3>de,i^/|P^è£g.^9el>iç 
ne puisse ê^ç ,^n, contact ^yqç le fcr,ic^r,'pi C/ôla iaçrivajj^ ^'jpxiy 
dation aurait 4f.e^ et il ne pourrait point y avoir d'adhésion 
entre les deux métaux. L'opération étant bien conduite^, lesJ 
objets plaqcréi. peuvfebt èfre forgks'i tb^T-nSs,' th%";^nSttii^é* 'W 
^^- , ■ ,' iii' --' -H • ' ' '' '■' > i'-^^ I > >! J '-y ->r.."' ' 

(1) Le corps de INardblé donni? Héu^àé'ii'Olrè ^e' îes'èi^ériénces 
ont été faites aye(f dif l^tcfi^ op cttiyi;^ j^auf^, ^quoiaue Ije.niot cui^rre 
soît employa dans \e, titre et dans l'artic^e,à ]^liisieu)4 reprises. Nous 
aVon^ Ôepénd^'nVju'gé c6nvenat1é^*y* suppléer 'lé' môtUiton , car il 
aè parait ^s'i|tfôn ait expérimenta WuV du eiirlfe:^ ^»' • . !' 
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ppemUe tqii^t€9 \c% formes désirables sans éétmire le placage» 
un propos^ de pratîqiier cette opération dans fin. fonmeau à 
Tent on à réverbèj^, oïl dans quelques circonstances dans a fonr- 
^eanx réunis ensemble; dans l'un des a on cbauffe le fer, dan» 
l'àufré* on fond le cuivre; quand on a obtenu la température 
convenable) à l'aide de liges de fer, de ringards, etc., etc., 
Oii dépTàce lé fer dun fourneau et on le plonge dans le 
tbivré fondu contenu dans Tautre fourneau. Cependant, 
comme l'air doit être soigneusement eicln des fourneaux 
durant lopération , on propose de faire des compartî- 
mens au fourneau , mais on ne donne aucun plan de cette 
construction ; le temps que le fer doit rester plongé dans le 
cuivre fondu, yarie de i à i5 minutes, suivant Tépaisseur du 
placage. Pour prévenir Toxidation de la surface du fer aussitôt 
^u'il a été décapé, il faut lui appliquer une coucbe de résine 
fbndue , ou de toute autre matière qui puisse s'évaporer an 
feu long>temps avant que le fer atteigne la température à la- 
quelle le 'placage s'applique. Le fourneau n'ayant dans son inté- 
rieur que de Tair désoxigéné la surface du fer ne peut s'oxldèr. 
Jl est bon d^ observer que ce perfectionnement dans le placage 
n'est poipt borné au cuivre sur le fer, mais qu'il s'étend aux 
autres alliages dans lesquels le cuivre domine; les auteurs du 
' London yowr/ia/(7/'ûr/Jcroient devoir remarquer que M.John Pool 
a obtenu a patentes, Tune en 1816, l'autre en i8aa pour pla- 
quer le cuivre sur le fer ( vol. 5, p. aSj du London joum. ); 
ils ajoutent qu'à l'exception du lavage dans une solution, de 
borax qui forme' une partie de son procédé, il paraîf: y avoir 
une grabde ressemblance entre l'invention de AT. Pool et 
celle qu'on vient de décrire ; en effet, les nuances entre les a 
inventions dans quelques parties des 1 procédés sont si légères, 
coiitinuent-ils ^ qu'ils n'hésiteraient pas à les confondre. 
- '■* '— " ; ■ ■ 'Ouïr.. ...T. 

a.8^. «JB,|^v|XT D'iMPotTATiON A Lascombi pour préparatîou d'une 
huile végétale et son emploi dans l'éclairage au gaz. (Repert, 
' ofpqjl^t invent. ; octobre, 1 8a6 , p. aSa. )• . 

Le patenté propose de distiller la rérine n^êlée avec de l'eau 
dansîa j^no))orlion de 14 livres pour cent, dans un alambic dont 
la deu ri[)iion nous a pi»iu inu^le.Si l'huile, qui S9.pi;o4uit«fnsi^ 
est coloiéc , il propose de la décolorer avec^ ioir d'Jvoire. 
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ijtréàuXBar an Repertoryof patent im^nt, observe avec taisoti 
qne si le {>atenlé se sert de la térébenthine lipide d'où on ex- 
trait l'esseitee, Thnile qu'il obtiendrait reviendrait à peu près 
trois fois aassi cher c^e Thnile dé poislon , tpe qui serait l'in- 
irersde Téconomie, et il' est loin d'être prouvé que l'huile 
puisse «tr« décolorée par te noir d* ivoire avec lequel elle forme 
aisément une couleur aoire« G. Dt C. 

286. Sus LA MEP^tATIOll BT LE BLAVCHÎIIIIIT BU L». ST UU ^TOUTU ; 

par Th,.GitiM {Ttchn^ Reposit, ; mars 1827, jx, i33.) 

M. Gavin-Iuglis ayant blanchi du lin et ayant obtenu une 
blancheur qu^il n'avait point encore remarquée, pensa que cette 
blancheur pouvait provenir des opérations que ce lin avait subies 
a^vant de lui être remis ; il apprit bientôt qu*il avait été arra* 
ché avant sa maturité , le^ brins les plus vens étant destinés 
pour les objets les plus fins, et que le lin le plus blanc après 
la dessiccation avait été soumis au rouissage dans un burn (t), et 
qu'il n'avait pas été laissé aussi long-temps; dans l'eau qu'on le 
laissait ordinairement 5 on ne retendait pas sur le pré après le 
rouissage, et on le séchait entièrement au sortir de Teau. Il 
trouva aussi que ce même lin blanc était roui uniformément 
dansle^i/m, tandis que le lin fortement coloré, avait été roui 
dans des routoirs creusés dans les lieux où l'on ne pQU(Vi}it pas 
facilement obtenir un courant d'eau. M. Inglis concevait que 
l'arrivée successive dune eau propre empêchait le dépôt de 
|>rîncipes coloràns sur le lin, en les entraînant complètement, 
M. Gill a publié dabs lé n^. précédent de ce journal , vol. 6, 
p. 281 , un précis d'une nouvelle méthode de rouir le chanvre 
et le lin introduite eti Hollande par M. Houdt-d'Arcy. F<ff-, 
cette méthode, Bullct, , t. Il, p. 88, 1824. 

Le lin et le chanvre traités par ce dernîe^^c>cé4é ii^anaieiil 
une fibre plus ûe^ible et plus soyeuse que par le procédé ordi- 
naire; un :i^. àvaintAge consistait^ obte^nir et| la jour^un ré- 
sultat qui exigeait ordinaii:eipent 5 ou 4 sema\n^s. 

in. Inglis semble avoir précé<jlfçminent;P9i>$rm|§ i» êq^ çtié 

^ . / . » ; "i ."!! ' ' ! -i^. ' . 1 ' ' . . I l ' . ' . '- 

(1) M. Inglis entend pai iiipn on^rpat^M tfin|{K^a|^ ptr un 

courant d'eau assez petit poar rendre nécessaire Temploi d'une dijg^ue 
à l'aide de laquelle le lin est recouvert d'eau» 
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}«$ ré^uUaU..9\;$i^U{{€^x obtenus par-M. HQttAthâ'Arogp^ li «Mure 
ayqiY, i^rpi^^ ^m^ la m^itière Gol|Oi:aate du lin qui n^st |Sa« mâr 
^^% soIul)le dan^ileag., taqdift que' cette matière est insoltible 
àt^^% ce îiq)ii.4js 4Uan4 le iiu e^t pairvepa à sa maturité. M. GiM 
^ fijouté fil i^e que M* Lee , après avoir traltô le tin pav ia 
maçhiOiÇ pfMir laquelle il avait; obtejïu une* patente, le Uvait 
dans )'f j^u chaude , puis dans une faible aolotion de savon , 
et finalement il l'exposait aux rayons du soleil et à Tair pendant 
qiiëtqne^ hetires' sur le pré; ce lin avait une blâhchéur parfaite 
et un 'lustré 'qui' le faisait prendre pour de^ ïa 'sôïe par les 
marcLands. .M. Ejumefta bor^ié ses perfectionnemens à 
finir le blanchissage du lin et des étpupjp^îs ; , Ic^ opérations 
préalables qui ont pour objet de rouer, broyer et serat^cerdoi-^ 
veAt toutes avoir été appliquées avant qu^ son pr<,\cédé puisse 
être employé. Si ce lin est^roui dans Teai; courante^ '^ul doute 
que sa méthode de blançhi{îsage ne puisse réussir ç;omme elle 
réussit entre les mains de ^l. Ingli^ qui a adopté, dès l'animée 
iBoi , cette partie de ss^ pratique qui consiste à ircmpei* le lin 
dans ude faible lessiv^ alcali ne. Qyant à Tapplicalion du char«> 
j^on pulvérisé , M. ïnglis n^ trouva point de difficulté à finir le 
blanchiment de son lin par le pr.océdé ordinaire. de la vapeur* 

iSy. FôHTi-fâimd ^xiliôi^t.s^1iL,{Londôhjourn. ofaris\ fév. 1819, 

•'.J; '' ' ' ' '• p. S7O.) • " " 

L'auteur fait toucher du piano par un cyiin^fe s^rmé de corps 
élastiques jen saillie, et parvient ainsj \ f^éf^u^er .lesyDjiorqefiux €?t 
les variati(|us les plus di ^çi les. avec ^f^Qgrapde pféç^ionet u^ 
niou^vcment \ volonté, l^nj^ Oji jici?él^r4( qu/ ^^end ^ç l^yiless^ 

intprimée au cylindre. . , " . ^ .- .. ,. P. , 

4^*.' ANÎfeiTtiîiG "Édri Bw^iJTzimG bis LtiixiÈE^^^^ und ^des 

- • tHyrttaéfciLë , été . ' J— i- Sli r la riiâ nlètie ' d' èih ployer ' les espacés 
'Vidës^d'âit et' la peiaclteiîr de î*air 'dans piliisîeîîrs branches dé 
l'industrie,' tèmmë,* par 'exem'ple , dàns'l'sj distillation ,, la 
-i)lafltîfti«fei'ie, la'*^fiitiéï4é^dfe ^dii^^ïa 'tannerie, la boùlân- 
'- f 'f iiie , cit. , pa r J.^C. L it uuirs .-6r; fn^: avéc'î^l. nthoêT et 
'iK7fgfavttre« ett'lwfii^}'i>*»k'i W^rVNuVébtferfc*;' fgVôl 
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AïiTS MÉCAiriQUÉS; ' 

' ' ' . ' 

289. DeSCBIPTIO!! d'une MACHINERA FA*BB DES COWDOITS D EAU KJI AR- 
GILE, de M. Babhb; par M.Frank. (Ferkandl des Fereins zur 
Befœrd, des Gewerkfl. in Preussen ; septemb. et octob. i8a6» 
pag. 229.) \ 

lï parait qiK; l'on a fabrtqné daiis bean^oup de provkices 
d'Allemagne de^s conduits d'argile pour Ife servie^ des eaux , et 
que Ton en a obtenu de bons résultats , pa^ticuHè^émeftt^^^â 
d'Augsboui'gv où M, Hosstin en ^ préparé qui pouvaient sup- 
;parter k charge d^une colonne d'^eau de 80 pieds^. Lfes procédés 
çpiplojéâ pour cette préparatifOn sout variés ; ainsi tantôt on les 
fait surletoar comme les poteries .ordinaires, tantôt on puépane 
l'argile en plaques quel'on contoïj^vné etisuifrèaixtotfrd%a»nân-^ 
drrn. On leur donae aussi la forme de demi cyliridfes que l'o» 
rapproche ensuite. Cé^ méthodes ont leurs itic^nvénieui ; ainsi 
daâs le i**. cas, les tuyaux u'out qu'une longueur tfèé-limi'- 
tée> 'et dans les aàtreé la jonction n'àî)as assez d^e solidité pout 
supporter une grande pression. 

Void une machiné imaginée par M. Bitehr et que l'on con-^ 
sidère en Prusse comme très-bonne pour la préparation 'des con* 
duits d'eau en argile, Voy. la pi. tV. La fig. ï est un pku, k 
fig. 2. une vue de côté ,. et la fig. 3 une vue de bout. ^^ ' 

aa est la forme; elle est construite en bois et divisée en 
deux parties, dont l'une inférieure bb est fixe et dont 1 autre 
supérieure est mobile et peut être soulevée et abattue sur le 
côté, à l'aide de 5 charnières de fer. Les deux parties de la 
matrice sont liées ensemble par les 5 crochets ce qui s'éng^gënt 
dans des œillets. Le bo^xi intérieur est armé de plaques de fer 
pour, éviter les dégradations. Les mains ee ^i-vtent à fermer et 
à ouvrir la forme. Cette forme porte vers l'une de ses extré* 
mités un évasemént dont le vide doit recevoir le noyau ;/, re- 
présenté snr deux faces , devant et en coupe , fig. 4-^^ noyau 
est tourné et passe dans la matrice avec le cylindre g , qui 
y entre à frottement , tandis que la pièce /* est ai-rêtée par 
le bord. Ce noyau est i«etefiu solidement par une barre de 
fer /tA: qui passe diails uneéchanciiire/, pratiquéedans la^tete do 
la forme et dans le noy^uloi même, et qui y est retenue par des 
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crochets. Pour pluf de solidité le cirœliet n , placé «ur le 
nojaa , 8*engage dans une saillie o qa on fixe sur la partie infé- 
rieure du bâti. 1/ sont iken% marns en fer pour placer et retirer 
le noyau. A travers Taxe de ce noyau passe une barre de fer 
cylindrique n^obile y àTaide de laquelle le mandrin /» est main- 
tenu au centre dans la forme lorsqu'on le fait mouTOÎr. Ce 
mandrin , destiné à former le vide du tuyau , ë^appufe en q sur 
un support demi -circula ire ; il est mis en mouvement à Faide 
de la crémaillère r , du pignon s et des manivelles iv , dont 
Fensenfble est un véritable cric qui se meut autour de l'axe 
//. «vw4»ont de» solives sur lesquelles la machine repose. 
. Pour faire fonctionner la machine on commence par prépa- 
rer un cylindre d'argile convenablement molle et en quantité 
suffisante pour former un tuyau on même avec un léger excès ç 
en le place dans la matrice aprè^ avoir enduit celle-ci avec ua 
corps gras, pour empêcher l'adhérence de l'argile et faciliter la 
séparation du conduit. On place le noyau, puis le mandrin ,: 
puis labarre de direction x i oa ferme la forme et Ton fait 
manœuvrer le cric , jusqu'à ce que le mandrin, ait rencontré le 
fioyau. A cette époque tonte l'argile a été refoulée dans la ca- 
pacité vide de la matrice. On retire le mandrin f la barre et le 
neyau, onjouvre la machine et on retire le tniyan pour le faire 
sécher et cuire par les procédés connus. L'argile étant préparée^ 
deux hommes peuvent faii'e par jour 1 00 tuyaux avec cette ma^ 
chine. D. B. F. 

390. Nouvelle maiusre dWtsnir le tbace ixes oer'ts de roues oEUh 
GAENAGE coiuQUES , dites roues d'angle; par M. P.-M.-N. Bb« 
«OÎT. {Annal, de l'Indusir. nation, et Ùrang. y a*, série, 1. 1 *', y 
pag. 40.) 

Ramener .le tracé des, dçnts des roèes d'angle au tracé des 
dents des roues pleines , tel est le but que s'est proposé l'auteur 
et qu'il a parfaitement atteint. 

Soit am ci m les rayons de 1 roues d^ngk, pi. IV, ûg. 5, par le 
points où les axes des deux rôties d'angle se rencoutrent. Me* 
nonsTarêle commune aux deux i'oues censées réduites aux cènes 
primitifs, puis concevons parle pointm un plan perpendiculaire 
à cette arête. Ce plan coupera les axes des roues am Um en b et 
en V ; il est évident que la forme des dents qui seraient suscep- 
tible d'établir un mouvement uniforme entr* les deux roue^ 
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pbnes de rayon i^ et ('m, remplii^ient 'aussi le même but pour 
les roa^s d'angles am et dm. On est donc ramené ainsi à décrîre 
la forme des dents de deux roues planes aux dimensions des- 
quelles on arrive par une construction ou un calcul très-simple. 
Cette méthode a d^à été mise en pratique par un dé nos' Col**' 
laborateurs qni en a obtenti un pfein succî^s ^ns là ûiann- 
lacture qu'il dirige , quoiqu'il nVn ait encore rien publié. ' 

391. Sut UljlS METHODE POUB ÉXFRIllEa FARDES SU3NES le jCU d*Une 

machine ; par Ch.BijiBÂGB. {Fhilos. Trt^nsact^ (^P^ «tK". Soc. 
o/Londorif 3'- part., p. aSo; etMontkfy, Magaz^ maà iSa^ 
p. 517.) 

. Ayant été occupé pendant quelque t<smps à la .construction 
d'une machine destinée à calculer des tables , et à en imprimei* 
les résultats sur des planches de cuivre , l'auteur a trouvé beau- 
coup de difficultés et perdu beaucoup de temps à recherdier., d'a- 
près l'inspection des dessins, l'état de mouvement et de repos à un 
instant donné , d'une ou de plusieurs parties de cette machtpe^ 
Les <lessins ne peuvei^t , suivant lui, que représenter une ma*? 
chine dans une situation déterminée , et Vott ne pourrait en 
général, san» beaucoup d'^nconvéniéns et de dépenses, cher- 
cher à donner ridée, en multipliant «es dessins, ée$ états suc- 
cessifs par lesquels passe une machine compliquée.' U a dierché 
en conséquence un jnoyen d'indiquer, par un. système de si- 
gnes , et de manière à ce qu'on puisse^aisir les résaltats d'un 
coup d'œil , les relations permanentes on accidentelles des di- 
verses parties de la machine , et les différena états^e jnou«e- 
mens ou de repos dans lesquels ces parties peuvent se trouver 
successivement. 

Le système imaginé par l'auteur consiste principalement àv 
distinguer toutes les parties de l'appareil , kl à écrire leurs 
noms et désignations au haut d'une feuille de papier, en les 
rangeant, autant qu'il est possible, dans un ordre indiqué par 
leurs situations respectives , ou leur dépendance mutuelle dans 
la machine. Sous le nom de chaque pièce, on trace une ligne 
vjerticale qui descend du haut en bas de la page, et que l'on 
nomme ligne indicatrice. On marque ensuite sur chaqud ligue 
indicatrice-! 

1°. Les lettres ou chiffres de renvoi de la pièce sur les feuille» 
de dessin. ' > v 
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%7 l^pion^-^s tj^î (kint3y values» eiç./appai^nant ï la ^ièçe. 
,SV^ Vi; vitesses r^€tilig«^0 ou aûgur^i^ee, le» litombresde ré- 

4?* .La.maaière dp^tles Apavcmeos sont transmis entre 1^. 
pif iÇ^s^, .(< ai^tf^ijur l'iodiciil^ par des ilècliefi tracées d'une ligne^ 
indic^i^iipc il miie aiiUie ».€t dont la figure, varie mLvapt la ma- 
nière iont les pièces 9*nt assujetties entre, elles , suivant que 
le mouvement transmis est permanent y interrompu ,,etc. 

Sf^\ Les akistemensy c'est-à-dire certaines positions ou rela- 
tiotîls dtéterminées qu'il est quelquefois nécessaire d'établir en- 
tré qiieiques pièces d'urie mac^iine avant die la faifre travailler. 
On peut les indiquer par de simples lignes tirées entre lès in- 
dtoàtrioei:, qnatid ii s'agit seulement de placer les deux pièces à 
Bise di^alice donnée ; on par des cliiffres quand il s'agh de po-^ 
sitionb angulaires* 

S». Ëhin, ce qui est l'objet principal de la méthode, les- 
élats tuooes^fs de mouvement ou de repos des parties de l'ap^ 
pareil. Ges états se marquent par de petites lignes vertkale» 
tsacéès k o6té des indicatrices y et qui ^ suivant qm'elles sont k 
droite ou k gaucke^ pleines on poiictuéèrs , droites ou cour- 
bes, etcT» indiquent le sens du mouvement , le mouveinen'l 
continu on interrompu , reetiligrte ou circulaire, et diverse», 
autres modiflcatiens qu'il serait trop long d'énumérer. 

Les planiobes représentent Tapplication de ce système à une 
horloge , et an bélier hydraulique. 

Cette intention parait de nature à être aicoueillie .par les ar- 
tistes q«i s'odsupent de macblnes très-compliquées, et dont elle* 
peut faoiliier Jes rëjcherches. Pi. ^ 

092, Baps aos^ établm a TfliEas. {Btillet, de la Soc, d'Encourag.y 
sept. 1826, p. 27$»; déc, p. 383.) 

La. comUDunication de tette râpe a été faite & la Société $ par 
M. Bergohnioux ^ et le ra^^ort qui luL est favorable est de 
M. Molard jeune. 

Les moulins emplpjé^ ordinairement pour pulvériser les os ^ 
sont des meules verticales de pierres dures, et du poids de 5 à 
600Q livres ,. tournant dans une auge cirttilaire. 

La râpe dont il est ici question est montée sur un bâti solide j 
elle consiste en uu cylindre creux en acier d'un pied de dia- 
mètre sur autant de largeur, dont la surface extérieure est iJot- 
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lement piquée oomme «ne râ(>e à'bbiâ. An-'désèiw dé ce cylindre 
se trouve une fort» pièce de bois à fravers laquelle oiï pratique' 
un l^ou carré, qui sert de trémise aui ôs qtoe l'on veut broyei"^ 
et qtt*oii presserai volonté-contre la surface du tambour; à l'aide 
d'un poussoir et d'un levier chargé dé poids. On dît que cette 
râpe peut, quanti son armure est neuve, réduire en poudre très- 
fine et en deux ou trois minutes un pied cubé d'os. 

• M.4'Aircet, cbargé d'examiner les échantillons d'os râpés en- 
voyés par Bf. Bergohnioux, à consigfàé dans le Bull, de décëm. 
I Sîiô de la société , la note suivante.' 

. <t Les 05 réduits à Thiérs sobt en poudre grossière et contien- 
nent des mt>i^ceaux de la grosseur d' un haricot. Elle est grosse, ta- 
che le papier, sent le fromage, donne de l'ammoniaque par la 
chaux. L'eatt de lavage est alcaline et retient un peu dé géla- 

43 86 56 14 

tine. Elle contient *.r matière combustible et / » matière 
,100 10U 

calcaire. 

» Une poudre d'os préparée à Courpière , est plus sèche que 

celle de Thiers. Elle contient -^ matière combustible et -r— 

matière calcaire. < 

r On fabrique près Strasboui^» de la poudre d'ds avec unbô-': 
card et un tamisage : cette poudre est fine ; elle est livrée au 
commerce pour les besoins agricoles, à iè fr. Te quintal tnétri- 
que, et elle contient tb pour ^ de salpêtre. On prétend que 
cette addition en fait ttn engrais plus énergiqiie. 1^ 

393. ExpÉRIKlfCfiS sua LÀ RBSISTANCB DB DIVERSES SUBSTANCES A LA, 
BUPTURB CAqSEB PAR UME TElfSlOM LqNGlTUDlNALÇ ; par M. NaVIBR. 

{Annal, de Chim. et de Physiq, ; nov. 1826, p. 225. ) 

L'auteur a^ant^oyr but de déterminer la résistance dont sont 
capables les tuyaux et antres vates exposés à des pressions in«* 
t^heares , a, soumis à rexpérience des lames de t61e ou de fcp 
laminé ^ de cuivre , de plomb , et des tubeà de verre tendus par 
des pfoids dans le sens de iear longueur. 

Il a obtenti les résultats suivans : 

1^. Lfe lâttiaage n'ajoute guère à là résistance dont lé fer est 
susceptible. Les lames de tôle ^ tirées ^ns le sens du laminage , 
nnt stfpporté arvlttt d^ ste fèntpré uhe ti*tfètfîon de 4-1 kilog. par 
nâltimètre târré , tandin qu'élléi ënpport«iènt uà(i traetien éé^ 
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56 kilog^ qaand e\le$ éuiei^t tirées dauf un sens peq>endica- 
laire aa laminage. Le tirage k la filière. lyoute ploa de la moitié 
à la force de. traction du fer, 

a^. La tôle de coivre se rompt par une traction de 9 1 kilog. 
par millimètre carré. 

3^. Le plomb , par «ne traction de i kilog* 7. 
4®. Le verre , par une traction de a kilog, 7. 
5®. Le fer commence k s'allonger qaand il est chargé An 4^^ 
poids qui produit sa rupture , la moitié du même poids suffit 
pour le cuivre , el il faut un peu plus que moitié pour le plomb. 
Comme la tension qu'éprouvent les parois d'un vase de la 
part d'un liquide qu'il contient ne s'exerce pas seulement dans 
un sens, il importait de savoir si les résultats seraient encore 
les mêmes ; l'auteur soumit à l'action d'une presse hydraulique 
deux sphères dé tôle de fer qui , quoique la tension s'y exerçât 
à la fois dans plusieurs directions, ne se rompirent que lorsque 
la tension dans un seul sens avait atteint le point où elle arrive 
pour une lame soumise à une simple traction. Le calcul peut 
donc donner de véritables lumières sur la résistance des parois , 
des vases, et le travail de M. Navier ne saurait manquer d'avoir 
le plus vif intérêt pour les arts oi!i il importe tant de déterminer 
à l'avance la force des vaies qu'on emploie. 

394. DascaimoH m la maciuii ahglaisb tous coumk lu oaiits. 
: (jillg. Handl. Zeitung; déc. iSaS, n». i5i.) 

Cette machine , munie d'une yîs , de manière à pouvoir être 
fixée sur une table , se compose de a mâchoires verticales l^è- 
rement ct)urbes comme celles d'un étau ordinaire. L'une de ces 
mâchoires est fixe et l'autre mobile sur une articulation , et dans 
la condition de repos cette dernière se trouve pressée contre 
l'autre à l'aide d'un ressort. Les deux mâchoires de l'étau portent 
deux peignes dont les dents ont la profondeur et l'écartement 
que l'on veut donner aux points ; c'est entre ces mâchoires que 
Von comprime les pièces de peaux nécessaires pour la confec- 
tion des gants. Les peignes peuvent être changés à l'aide de vis 
et d'écroûs , et les fabricans en ont pour toutes les courbures 
utilisées dans leurs travaux. L'outil étant posé sur une table, 
l'otivrier ouvre les mâchoires à l'aide de leviers liés k une pédale, 
il insère alors les a parties à coudre; et lorsque la couture est 
Caite» il déplace le gant et rapporte en regard des peignes une 
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autre partie à côndre. Lé» Anglais font tm commerce eotiéîdë^- 
rable de ganté, et les prix anxquéls ib les Itvreat an commerce» 
permettent de croire qu'ils ont des procédé» de fabrication très* 
économiques. D. B. F* 

39?. SoiLooB mm PAB l'iau. 

M. Mathieu a fait à VAcad. roy. lies scknces^ dans la séance du 
a6 mars 1 837, un rapport sur une horloge mue par Teau, de l'in- 
vention de M. Blanc , de Grenoble. 

Constraire une horloge qui puisse marcher sans avoir be- 
soin d*êtrc remontée comme celles qui ont pour moteurs des 
ressorts et des poids » tel est le problème que s'est proposé l'in- 
venteur de ce mécanisme , dont l'idée au surplus n'est pas 
entièrement nouvelle. M. le rapporteur donne la description 
de l'horloge-modèle qui a été mise sous ses yeux , et calcule la 
dépense d'eau nécessaire pour entretenir le mouvement dans 
une horloge d'assez grande dimension. Il trouve qu'un réser- 
voir de I >5oo litres suffirait pour alimenter la rojae motrice pen- 
dant plus de trois mob ; ce réseirvoir n'aurait qu'un mètre de 
hauteur et de largeur et un mètre et demi de longueur. Ainsi à 
Paris , où il tombe apnuéllement 5o centimètres d'eau y un 
toit de 9 mètres dé superficie en donnerait assez pour alimenter 
la roue motrice. Les conclusions du rapport sont que la cou** 
stance et le zèle avec lesquels l'auteur, presque octogénaire , a 
consacré son temps et ses faiblee ressources au perfectionne** 
ment d'un mécanisme qui peut donner lieu à d'utiles applications 
méritent les enconragemens de l'Académie. Ces conclusion» 
sont adoptées. {Le Globe-, 29 mars 18^7.) 

296. CrBUE BM FOIITB DB fBB BMPLOTBB ACX FOMOBBIES OB MM. MaMBÎ BT 

WiLsoM, à Charenton. (Bullet. de la Soc. d'encourag,; oct» 
i8a6,p. 298,) ' 

Cette grue est composée d'un-arbre Vertical en fonte, mobile 
sur des pivots ; sur cet arbre , est rapportée à équerre une 
potence aussi en fonte , soutenue par un arc-boutant de même 
inétali La faveur accordée à P sur R est produite à l'aide d'engre- 
nages et d'une poulie mobile dont la chappe porte le fardeau. 
Mais ce qui distingue particulièrement cette grue des appareils 
connus en ce genre , c'est un mouvement horizontal de va-et- 
vient suivant la potence , que l'on peut donner au fardeau ; ce 
mouvement se p;'oditit en rendant mobile sur des rouleaux 
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la poolie 4^ renvoi sur laquelle s enroule to c^ine de 1^ 
poulie ini9bi!le..Cet appareil deirieot ainsi une espèce de ^ba-r 
riot qui -peut 9e rapprocher et s'éloigner du fût de la grp«-* 
Ce résultat s'obtient à l'aide d'une crémaillère, Uori^oatide * 
parallèle à la potenoe de la grue et ^ée d'un bout sur le chariot 
tandis que l'autre est libre. Cette^ crémaillère est commandée 
par un pignon fixé sur l'axe d'un treuil qui est aussi Qxe sur la 
potence. Sur la roue de ce treuil s'enroule une corde sans ûq 
qui mise en mouvement fait mouvoir la Crémaillère et par suite 
la résistance. Cette grue peut ainsi pi^oduire 3 mouvemens : i®. un 
mouvement circulaire horizontal sur son axe; îi*. un mouve- 
ment vertical pour enlever le fardeau ; 3®. un mouvement rec- 
tiligne horizoï/tal dans le^ens de la potence de la grue. Ces 
grues font à Charenton le^service du moulage ^ et leurs disposi- 
tions et leurs manœuvres pourtransporterles chaudières de fonte 
en fusion dans tous les ateliers de moulage ne sont pas l'une 
des opération^s les moins curieuses des ateliers de Charenton. , 

397. Gros piRFÈctioRHBi; par Wright. {Lôndon Joum. of arts ^ 
fév. 1827, p, 369. ) 

Cette grue, d'une nouvelle espèce, dont Téditycur ne donne 
pas la description, est principalement des^Uée à énlevei7.ies 
grosses barriques de vin on d'eanKle^-vie, lestsaisses de snc^ « «te. 
sur les quais de laTamâse, poui* entrer ces fardeaux dans les ma^ 
gasinsv les empiler les uns sur les autres , les ranger dans 
l'ordre voulu 9 les redescendre sur les charrettes, les changer de 
place , enfin éviter de faire exécuter par des hommes eee opé-^ 
rations souvent fort dangereuses» longues et coûteuses. 

Il paraît que la Compagnie des Indes ^ cojavaincue -des émi- 
nens services que Ton doit attendre de cette machine » a fait 
présent de 1000 livres sterling à son auteur. P. 

298. Patents A Midgsley poua un appareil servant a tbansporteb des 

PERSONNES ET DBS MARCUANDISBS SUR TERRE ET SUR l'eAU. (Jtcpert. 

of patent invent. ; janv. 1827, p. 58. ) 

L'appareil consiste en un char maintenu solidement par des 
barres diagonales et portées sur des roues qui roulent sur unt 
double oraière ]>lacéè de manière à ue pas empêcliei* d^ passer 
en dc'ssoûs et en dessus. Deux râteaux sont piaoés on avaiit d» 
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«feîir 'pour eriîevéf \^^Vée ^xtï\ {)6ai*rairtroùvef qiii^gêfaerai« sa 
itiarôhè. '. >- . < - -, .:- i 

' Le 'char «sltÂré , iolt par des cfabét^aiv»'plàéë» mt\)té rivage et 
attaekéâ'pat diéV ohàlf^eH , d<éj^%âbl«!s ou des i»ôtiëâ dëtttéèâ. ' 

Un appareil ^mblable peut'ètfw>pIaoé sur ddS vailéé» bu 
d'ittCrfes^Uëttic semblable*. Gf. m G. 

299. Emploi de la Nobïa comme rook hydraulk^us kn dessous. {Poly" 
techn, Joum. mn'Dinglerf déc. ÏB26, 2*. p., p. 46.} ' ■' 

j '■'.'-, \ ','■■, ^' " ' ' -' ' ' 

L'on prppose d?ias cet article d'i^tiliser les dispositions des 

^orias pour recueillir la force des cpurans sur tesç|uels ou se 

sert^habit^uellement des roues à palettes. On les disposerait dans 

une direçt;io.a horizontale de manière a\^c Ji'un des. rangs de pots 

fût immei'gé dans le courant. L'on allègue, en favei^r de cette 

disposition , la pression toujours normale du cçurant sur le fond 

^e l'auget et l.a courbure de l'auge très-favorable au développe-» 

ment de la force içnpuUi.ve. S'il était dçr^pnjaré qtt'un sepblable^ 

appareil pût présenter quelcfue avantage, il i^e sers^i^p^s nécesT 

saire'de conserver aux pots la for^^ç (ju!il^opt.dans les uiorias^ 

il suffirait, pour^se çpnforiner aux résultats de ]V|oyp:i^,^dç leur 

donner une vfaible courbure , ou de le?j armer de febprds. 

' D.B. F, 

5o'o . Desgrij>i;|oii b^dmè MAcnrNS prôphr a varlaper vih Bdis àe tein*- 
tube: par M. Ahtiq. [Industriel \ rtov. 1826, p. 26,) 

, Les n^çbines à diviser ]^% boisrfic teiptu^e 8(knt ^rdwaitepaent 
des cylindres armés de lames de scies disposées pplyg^^^lement 
sur les surfaces planes. Celle de M. Antiq sert à les couper en 
copeaui,éise dompoée d'un tambôurvertî bal formé de deui forts 
plateaux de fonte de diamètres inégaux et'siir lâ éirdonférenc^ 
desquels' sbnt ajustées douze lames tranchantes dé Ta' forme de^ 
fëVs dé' vârtopes ; les tranchant' dé ce^Tàouzelaiàes forment 
jiîâcr leur ensemble 'sUr" l'une 'des siiirfaces j^ïanés des deùii pla- 
teauy; et ptés de l^a'éirtonféréiicé line surface qui i dans Son 
nibdVfeméni àé rotatioh , débite' iW bols ^u*on îuf présientè. 
Ce tambour est fixé sur un arbfè horizontal Jiorlânt ufi Volant. 

'.i • ■ (■ • • 'f't ■' - '••''.:,■•' -f ..^ . *<- .* 1 'r i n '1 • 1. ! 
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iHVBimoii. Mémoire tnr les perfectioonemeiis à apporter aa 
cercle répéUteur „ et tnr deux méthodes de niveler k l'aide 
de cet instrument » avec une extrême précision et sans evà^ 
ployer anonnemesnre exacte delongnear^ par J.*P* Gjxault. 
In-8<>, de nô pages et i pi. Prix : a f . 5o c Parîs^, i8a4 ; 
Firmin Draot» 

L auteur signale d'abord les défauts du niveau à plateaa cir- 
culaire assez en usage actuellement. Le priacipal, c'est qu'un 
grain imperceptible de sable ou de poussière placé entre le plateau 
et les pièces de la lunette peut détruire l'horizontalité de Taxe 
optique d'une manière sensible et causer, par exemple, une 
erreur de o "••,10 , et, dans quelques cas, de o"',!io , à ioo 
mètres de distance. Dans le niveau de l'auteur, les lunettes 
sont an nombre de deux , accolées et disposées en sens con- 
traire; on les met dans un même plan , ce qui est pins facile 
que de les mettre horizontales. On opère avec certitude par 
le moyen' du retournement, déterminant pour chaque point 
deux cotes entre lesquelles on prend une moyenne. 

On a fait mention des méthodes de niveler avec le cercle 
répétiteur , sans tmplofet aucune mesure exacte de longueur , 
en annonçant le même ouvrage dans la YI^. seclion , sous le 
titre Topographie^ Géodésie, (Tome V\ p, 437.) A. 

3o2. DEscBiPTioif d'om héliostat ns noDvxLLB GoksTKUGTioii as 
M. Gaubit. (Bullét. delaSoe. dtncouragem.'^xmï i8a6, 
p. 1^5; juin, p. 169.) 

Cette description, rédigée avec beaucoup de soin par Bff.Ha- 
chctte, est divisée en deux parties, et elle est précédée d'une 
notice historique sur rhélio9tat. La première partie comprend 
la théorie de l'instrument. La seconde partie donne û con- 
struction, les mouvemens de son miroir, et l'explication des 
dessins géomçtraux qui] l'accompagnen et qui sont présentés ' 
avec beaucoup de détails et dans de grandes propor^ons de 
manière à permettre l'exécution. 

Cet héliostat était à l'exposition de 1 8a 3; il est à nne seule 
réflexion et il présente sur l'héliostat'de Mains construit dans le 
même système les avantages snivans:i*. l'observateur peut avant 
d'en faire usage vérifier la position respective des. parties mo. 
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Ibiles qai le coniposent^ a^. rinstrainèiit s* oriente ftcHeklent par 
la aeule connaissance de la latitndédu lieade l'expérience et de la 
déclinaison du soleil correspondante, à l'henre deTobserTation f 
3^. le régnlateur est renfermé dans une montre et n'est plus 
comme autrefois un pendule gue le vent peut déranger. 

305. DiAFASoiAsiA de M. Matkot. (Buffet, de la Soc. d'ehcou-- 

ragem, 'fOQXohre 1826, |»)g. 399.) 

Cet appareil, destiné à lacittter les moyens d'accorder les 
harpes et les pianos , se compose dd seize diapasons accordés 
chromatiquemeut par demi-tons avec l'observation du tempé- 
rament. CeSi diapason^ donnent ainsi depuis l'i^ jusqu'au mi b 
double octave. Douze diapasons formant une gamme pleine 
eussent présenté iine étendue suffisante ponr les. pianos, mais 
l'auteur a jugé convenable à'j ajouter une tierce mineure pour 
Faccord de la harpe qui est montée en mi h majeur. 

3o4. PAiM>TaACB; par RI. G.-A. BôucMi. (4nnales de industrie 
manM/àc/.; janv. 1807, p. io4*) 
Cet îastmiment est destiné à tracer mécaniquement touVes 
sortes de panoramas soit en grand soit en petit, et il {Permet 
en outre de reporter sut* la toile qui tapisse ht surface in- 
térieure des rotondes defpai^oranns lès objets dessinés. Il dif- 
fère du eoôrdonnographe sui^ lequel M. Frattcœur a fait un rap- 
port à^la société d'encouragement , en ce que le coordouno- 
graphe ne donne qtie des perspectives partielles , tandis que 
le- panographe permet de repi*étfenter sur une seule feuille de 
papier tous les objets qui s'offrent à l'osil du spectateur et de 
quelque o6té qu'il le dirige, L'appareil au reste est assez corn- 
pUqué et exigerait une figure pour être décrit. 

5o5. FABaicATioM BBS AIMES A FBa. Le capitaine Dickinson, de- 
là marine anglaise , est parvenu à adapter avec , succès une 
platine à percussion au canon ; invention en récompense de 
laquelle il a reçu une médaille d'or de la Société des arts. 
(Courrier de Londres H Galign. Messeng. ^ ai juillet .18^6.) 

306. M£mOIRB sua LBS BOITBS HroBAULlQUES A AUBBS C0URBK5 MUES 

pAft-DBssoDS, suivi d'expériencér sur les effets mécaniques 
de ces roues par M. J%-V. Pokcélkt. Nbui*eile édition^ 
augmentée d*un second mémoire relatif à des expériences en 
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' grattd.f aiief sur là nouvelle rdi» €t coutétiflfnt fane id^iUction 

1 p&Rrtiqoe sar U maDiere de procéder à son établisse ment. 

j vol. itt^4*. et a pi. Prix, 6 fr. Mëu, i8î^, Thiel ; et Paris, 

. Bachelier. 

. ■ .' ' , 

Kous nous empresserons de faire connaître à nos lecteurs les 
résultais i^ cett^ itopçitaâte pubticàtion, aéssitôt «pi elle nous 
«era parvenue. i 

-Sdy. L*Asr 96 osovstbx Afi^swrEOft, ou Traité de géOinélrie pra- 
. ttqtie, contenant la levée des* plans ^ lé nivélleràent et le 
partage des propriétés agnoolei, «aivï* de ^ V Exposition du 
» jtfâdème Mt^ri^àe-', "pait RL* P*«*Ov Ginr. i' vol. in-12 , cart., 
• dé 37S p. et -Sipl. Prix ; 4 (p. 5o 0. Paris ; 1 817 ; MaRier et 
^ X^vf^, \MibiiDtkéqtte induHt»(étlé.) • 

Parpii les nombreux et utiles ou vragp^publiéSj par M. Lacroix, 
l'un des plus recherchés par le public est \e Manuel d'arpentage 
<Parià,Roi«t),qu«Jki.Goy:aprtspoùr moÔèlëdti nouvel ouvrage 
que nous annopçons.Ceripiâtiueltj'esft^ pas. seulement un traité 
^jbrégé d'arp^^gA } ^ cau^^nt i(i$ pf^mini*^» a^oite.d'arith- 
i^^êticjtt/B^t ^e géométrie, qjui conyieui^ent à toutes les'cbsse» 
d'p,uvriei:s. Q« y.|.i-oifxe,l4jd^Rçrip^|oi^.:etl'U^age dos'pwwcîpams. 
ipstrumens d^;g^(^mé^ie ; Mi leç^iire eu est facilci à tous eeux 
<jqi siaveutiuaf^er la v^lç en le cpiiipaa^. Il aerail A déaif er qiaé. 
ce livre, qui reîidsiaj|;éonHUip.p*dpaWe.;ifik 
mi Jiyre classique d^us . t^^e* lej5 (^c^l^ prfinairDS«'iM».Gu^ :©> 
pas TOapqpé dan* U pr^f^çc.'ie XJrt 4U gm tHi f t arpe»Uur de 
^•GCQfjuaî^Ç l.Ç, wéf>jt^.4je:i;oHY,v?ge d^ M.:JU<*oi* , e* de payer 
uu tribftt de, .déféççuqe ^pe^ppctupun à son *u«é»fî , aiuci^ii pro- 
fjsseur de l'Écol*^ pojjîj^ji^que.^ et^mierebredfi l'Acad/ rpy.^ 
des sciences. Il a donné plus de développement aux applications 
de'ld géométrie .à'l'arpentrfge;U a ajouté uù alirégé dé l'art du 
nivêlkmetot, qui ne se trouve pas daiiis le manuel de Ml La- 
oroix) ces deui ouvrages, très*r'ecommandableS , 'se* prêtercsnt 
ua «eeouïis mutuel ; le manuel, étaiît plus élémch taire , con- 
vient li'cetix qiii cdihmenceut l'étude de rarpeniàge! Poul' con- 
inuer cette étude, pu p^psera kWfttdugi^om^rearpeiUeur de 
M. Guy , c^ui ne peqt ê i:ç biep. çoj^ppf, qf^e jpar ^e* lectours 
déjà ^exercés suç toutp l'ai^^hm^liqpe çt sji^r IjM ^lueus d'al- 
gèbre. ..:.:. . .) H, 
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TMi. PtMMcmtt njETt^i , coaiprenatit fa pers^iieeCite TSMaire 
etmértenae, et tes «otieiis da éessin lifiéatre,. à F usage îles 
ouvriers^ par X. laàiKMJ. i vol* iM-tS, eant.; 4e iSi p. et 
Il pk litbog.; pm r 5 fr. ^5 c. P^rts, i8>i7 ) Mftlhér et 
Canipw {Bihlifflhé imdu^Me,) * ^ 

L*iut?eur S*est pfopôsré «l'écrire là perspective pour celit qui 
lie siodt «i pbysieiefls nî géômètrêô. Cette tâcfie nous parait 
'dfAcîle â rempto. I<*ëtode dfe là géométrie désçïriptfvé nous 
Mitibl^ indispens^e» coin me priélimiàaire de ta perspective 
}hi>é2tire. CeKe YtA-itë il été sentie pài< lès professeurs ^é 
l'Éèolé des lyeiittx<^i%s , ^di ocitthoîsi; pour remplacer M. ^i^ 
bjfOlt daiis la «Asfîre d^ perspective , 'M. Girard, maître dé 
^9siu gt^phiq^ à rÉôoîe^ royale i>oïyiechBi<i ue, et ti^ès-verse 
dans les apptt^i^iis dé U géométrie descriptive aox arts gra- 
iiliH|iies. H'. 

CC^NSTRUCTIONS. *. ' - " 

. • . "I ' - , . ïf , ■ -f 

Sojj. OBsisviirujNS 9J^. A ^Wy^. isojj-^ui^tWAjr,!; etew 4^ Ofaseinra» 

tions sur UBKJhemiix^e (çjcgénjérali, jM^ jMU- ttnr.wfjën.dleaév 

cuter le^ transport?; p?ir tarr,e, àt,l>i4j» 4q lu ^iikMMr.4 :|ii9 

. Thomas GftAV. 1 vol. '\\i^*^^yfdiî(f,i t^n^î^» .ï^tf i' n l : .. 

^9^ !.'«. éditiçad^ ce| O9^l»g«4Mti?0t à li^iâirweft tStlS V ëi^\ 
4 ce que »oiM cirQyi^^v.siiQSt «9Ai«f n^Êà d'anlieijn/ Il p^i^ft <^ 
)I. Graj s'est iboJrP^ ^ r^efi^U^ i|i^:gridrdnoaiiicc dtfVajppdrt^ 
«t de dQciime^r,reli^t^9 ^%, cfrf^ÎM de.ieir) etîqà* iilii Mvt^gé 
présent? blçtt/l^W fipe»îçli|«W|i« tApfSntfièwiie «kridsii docti-^ 
nieas,! qu£( de^^^e^^us |^ô<?iix,,;j9l |>«iiA«<dire tro^ >ëlo«gf^, 
far les avai^Uges |ll^^rs ^ ce fjMèfuei de cémivunittatlilnt • 'f 
^e connalssapt point le Uvf e d^f M» iGnprv doils «m^i^Mitbtis 
ce jugëmeo^ à i'artic^^ 4?. |^ Biot* jlltiiiniféré dans If^'i^m^il 
Jftç Savans dw moii» d^'s^vrÂl rS^jJ^, p4 ab8y swîevlivté efWé 
ceux de MM. Wqod ^t Trcdg«d4^4.^« potai^ coéspléter les^Hfdii 
catiop^ que no^^^ pourir^ns îwvMif\k ^<Mk snjet^ niAisattbtts^ ex- 
traire de rintroductioa à la tradi:KUvi%'d»Vo«vir4g&<leli;Gerst^ 
qer, publiée par M. (^irai*d,-P^ qmA^4eriie WHyM dâ M.Orif', 
c^^ant ;iux faks ^rtiçuJver^ qilîil ^1111/(^^.01 j >;' . 'î v 

L'ouvrage de M. Gr^y^vait pojur ^«ijbjeti, innè-se^eitiènr 4è 
faire valoir les macIUocs lûC omotrir e. s^ mais oncore d'rn- recom* 
Jt, TojM« TH. . . .v..t. '. '-.'. •. \ •-'.. tt" .^t»©*— V :r . 



Digitized by VjOOQIC 
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i^ancUr r«0ag« e^LcIusaf Lautenr c(>mmcDice psnr trancher à'uti 
êm^\ mot U qu««tioo qui s'est élevée g«r les avantage» et tes 
4j;icanvpBie|^ <!eft.€heniiaB à ornières, comparés aux canaux de 
m^figalipn f Rn^ançe <)ue ccux^^ci d'onLété, en Angléteérie^que 
l'occasion d'un mauvais emploi decapitaùx, et il eobseiUe aux 
compagnies qui en oi^t la propriété^ de s'empresser d'établir 
des chemins de fer parallè;j|es ^ ces canaux^ ailn de prévenir 
une concurrence qui amènerait infailliblement leur mine. Du 
reste , il ne borne pas aa transport du chaiiion.d^tçrre l'usage 
d^s cliemius à ornières^ il Vçtend aip tranjBport de ^toutes Içs 
denrées qui servent à 1 apj)royisionK^enie0t ;^^a viMes ^ et, çt^ 
tamment à celui du rpois^on £cais et d«s bn^lr^s.: {In con^^ 
quence,,il propose aussi de substituer d<s chemins de fer à 
toutes les i^randos routes qui traywsept T'Au^^^'^^^ 

A l'appui de se^ opinions , que la partialité et l'exagération 
nous semblent caractériser^ l' a ut e ur de cet écrit cite néanmoins 
quelques faits qui paraissent dîgne^ d'attention. Il rapporte , 
par exemple « que le nombre de chevaux employés en Angle- 
teirre^Aii ehadets-de roulage, atrt'voittii'éé publiques et aux 
diattofi d0|)««tM, 8'iâève*à^''5ô'o,oOo'; que ïe'prïx moyen d*a- 
ckiit dVHiïhaeuÉ- d'eu! est de aôjîvres sterl'/, et leur entretien 
annuel<àe 14 mèirt^'seinmé*; quèr la dui^ée dès chevaux de poste 
ï^i^st géllérftleœeflt quedé:4 «p», <ét eclle des chevaux de rod- 
1^ dfii6.i H* un MUtrec^,! ifr'é^ki# Ir'SsOote^bôo de !iv. stei*!: 
l^ipw^4« il 0,000 machtne^^à va^ut^ paif teit|tiérfes les 5oo,<)oo 
<;h|^y»ii«'ifh^, *r^tî poo^wtklrtîkre rémpïaééi.' C^èst*5oo livres 
siwMofftop* 'iA«*bi«e; de i<»'fô¥ôè'^é tfFo^'éhfeVâirt 'chaèifne. 
j\jftfiiii> Al <^erdl««>ttl|etal ,"<Wf>fftnéc ' en 'pfefestfifgè 'de va- 
peur ,iil!«M«ndrait(à 6é>l^} 'èlért. , en tant Wàlemèht qu'elle 
^H'^yÂ««^ra^t 4evlia<oqoîrftiidu dé rappafreîl , et sans cotnpter ni 
4es .iOïéFdts rdés capHàut^èiAptôyéS à cette acquisition , ni les 
ff*^^ de^répavatMMi et de re;nouvéllemént ; nfla valeur du com- 
b^tibi^ né^s^atre klst production de la force Motrice. 

w|.;^||$ar;ferouv« enfin , dàVi^ies énjorme» dépensés (Jue la 
4M>nstti}ietié!D çt les réparations des grands chemiris occasio'nent 
en An^terDe^'U» motif plausible d'opérer la substitution qu'il 
provoque. Il annonce y ^n'efll^i d'après une "enquête parlemen- 
taire («)^ '^foe *»*dette ôcc»i*ionéc pâr^ces séil^s dépendes s'é- 



(1) Renusth on ihe prêtent Syitemo/Road makfn^; ^éh ohen^ations 
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lène mijoord-luit à 7,0009000 U\^. sterL ; asgumeDt piùsaitiliqai. 
iprôuve, MDOD là nécessité de iubstitiierdeS'CkénliiftdQ .feriawd 
voutes ordinaires , mai» au moins la hante. importance qiioito» 
voisins attachent an. bon état de ' lenrs. communication») intéri 
ni^ttres , puisque , pour donner à leurs routes le. degré de per- 
fection 4]ni les disbHï){i;ie , ils n'Ottt pas-omiot de » imposer le^ 
fardeau d'nne.stmhkhled^te. . i . . < , i:> . ,, . « 

3 10. Mémoire sur les grandes Koûtes, les Chemins de ybr st les 
Canaux DE NAvifiATioNJ trad. de Tallemand, de M. È. ucGe^rst-* 
MER, chev. de Tordre de Saint-Léopold , prof, à rinstitut, 
technique des états dé Bohême , etc. , etc. , et précéda ij'uoê 
Ihtroduction ; par M. P. S. Girara, ingén. en chéf.dies'po^^is 
et chaussées, membre de f.^cacl. roy. des^l^ciencçs. tn-è**. 
de CLXIV et i64 pag. , avec sj^W. grav. Prix , 6 tv. 5o ç. , 
et 8 fr. parla poste. Paris ^102^ ; bachelier. * 

. L'ouvrée de M^ deGierstôer a :^té p^kfi^é à PragUjO-en i8i3, 
e|^ in,aljgré son mérite^ il estrestéinconuudansce pajs<:o«^nie en^ 
Fra^nce; car, bfçp^qu'U soit fort antérieur à tous les, écrits qui ont 
parudans la Grande; Bretagne, su rc,etjte^^a,tj^0, ^^<\^fx 4f5» aur, 
teursanglais, qui, 4ppi^i8 «et^ ^99^^^ « 9^\ tW\^ ^f!f /^!?^^"^?i 
en fer^ invention tout anglais^ , ne p^^ait en avoir ^u^c^onnais^^ 
sance : aucun ^ du tnjpins np l'a cité (ij,f Ces. qojisidéj'ations ont. 
«ngagé M. Girard à procurer s^\ ingénieurs > la t?rà,dfiçl^oj^ ^^ 
livre de Gerstnjer , çt^il î^ trpiiVié dai|s M. ,T.(ÇfqUjÇgi, Jl up,^? .^* 
coUaborate^rs ^ , j^p^en ^èye de l'Écple^ Poly te(|hijif[i4^, ej: biblio^ 
tj^éçaire du déppt.c^ïitr^i^dft rairWlÇTie , w^i ^ppnj^^bien ^çâj^ji- 
bl^ de donner à cette^^ni^^uçtipjft tout Iç niériîfi-^^Qtj^jE|ll^^ es^^ 

susceptible.. ,, 'J ..;,_, . J ijp ..1... -./^.U .r^-oU: i^ 
L'introducjtioa fjpnt iW. Qirard a. (ait précé4ercett.e traduc- 
tion est elle-meoie un ouvrage d'pp.grg^içd iutérçU ejt.qui sur- 
tout fait parfaitement connaître l'étajt ,^çtucl (Jeseonnaissances 

■'!'■' .! ■ i r y 1 ij - f . 11 j H i ^^L i ( ■ ' HjtJ i ' ' i.i ■■I l , >■■ I I ii» M .i - , ; y , ;, 

inspejcte^r, 94f^«44f# rontesldu. di5tiwtide.JBri«lol.. J»ondfesj>fl^23. a . 

(1) Ce nouvel exemple de rinconvénient d^^'^^c^t^ ^im^^d|m^ 
qne pays et de négliger Tétade des langues . aujourd'hui indispinsa • 
ble a ceux qui cultivent les sciences , dort fture sentir plus vivement 
encore rinfèrêt dh mUetin, ([^i Si^ay^âi^ttMViis^tàns'léfe'trttinlf 
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334 ^CûMsimeiiûus. N^ 510 

fQ^Ùvm mt \^ réMikMt à& vmn- le» Irainnu^ paUi^ y de tocAes 
U9'e*pén—cfUiMm- toit ttirkt ebeuiB» de fer^ nk Mnr les 
éivMWf MKMi» iroies dtt cenftnmiicaLion» ^ toit «nâa ior toote» 
let ^aeitki*t^4|«i •• nUmchetkt tm% ffuimports de totite nelwre» 

Cette talrodnctrea cenmetiee p«r lliietoviqiie de Tari de la 
«onUtiKtftea dee povtes. On attribme aux Cartbagisoie rio^s- 
tion des chemins pavés : les Romaint pavaissent les tenir d'eux. 
Laypie Appienoe fut la plus ancienne de toutes celles qu'ils 
cooslruisireut. A cette occasion, M. Girard rappelle l'ouvrage 
de M. Bergièr (i), qui contient, sur les chen^ins romains et sur 
les ppocédés de leur construction , tous les renséignemens que 
réruditiqn peut désirer. 

L'intérêt du commerce, les besoins de la consommation in- 
térieure firent adopter l'usege de se servir, des rivières navi- 
gables pour le transport des denrées et marchandises. M. Gi- 
rard s'attache k faire connaîti*e l'iiÉportance de cette navigation 
sous ley Komains , et les vicissitudes qu'elle éprouva sous la 
flêdcfafitê^. Main bientôt le besoin de transports plus réguliers fît 
appeief Tare au secours- de la: uatÂre. L^ découverte de la na- 
vigatioii artifièielle opéra une i*çvohitron. Gétte décbuvene $& 
réSxik i l'1n>^ention de4 écluses à sas, attdbilée à deux niéca- 
nidîess de Vlterbe qui vivaient dan» le r5«* yiècle , mais que 
ï'ôà est fondé à l'egatdet* connue antérieure à cette époques. 
"^oy: fe Jïulltt. d'avril , n». ar3f . ) 
lies écluses du canal de Bfrkre , canal dd à Benii IV et à 
Sully, ï^i^eiit lerpfenMèrerquc Ton ait vdes àSilëtirs qu'eu Italie. 
iSù ans aprèf, les ouvna^és^'dy tfette e^pède construits pouf le 
tàûaX S^a^tkk^eàoù, firérit pè^re de vue, pat leur grandeur 
et la forée dés bâti mens qui franchissaient le point de partage 
de <fe tànarl, la véritable titllîté' dé ces Sortesf .de canaux qui 
ne doivent étrecfonsidéfés>qtie'6omme un chemin Jluidé, sur le- 
quel ôri^^ peut Caire mouvoir, auxikioindres frais et avée là moic- 
dre" clepeusc cr eau , ' les mêmes enaTgemens* qttr^* uistriliues sur 
flQc^èmhre smllsiMilt d& voi^tuine^^JM^ pourEaicat ètrettrauspo^Cé* 
suples'rootèsi ordinaires qil'Â J'aide de ferc^iéfO«i*iees'So à 6e 
Ùnt pitit cottsiaérabiésv 

C^est en Angleterre ^û^ ces idées furent d^abord appréciées ^ 
ijjl^ Girard retrace llû^rjque des prx)gri^s de. l'art sous ce point 

I Wr ' ■ ■ ■ * , ■ Hpl l l i ' % OUI II ■ >. ■ 

fî) Histoiifé des grands chemins de Tempire romaim, par M. Biigibr. 
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^ ^oe. Le sj^stème /éconoaik^e , adopté 4 oet égard dans ce 

pays, a ouvert la {yincfpale fioarce de la pro6{»érité de (»ob 

.commerce iatérieur. En moins de 5o aas, de 1760 à i8o5, otai 

y a coitstnnt pltis de 93^4 milles, «'pst-Vdire plus de 3693 kildni. 

-de longueur de tcat^ux ; tandis quie la France , dey uît le corn* 

ntencemeiit da 17*' siècle jusqu'aii commencement du i^^. sîè^ 

de, n'en a exécuté que 900 kilom. «nViroA. Ce n'est fiaà 

Muiement aux ^ogrès de Tart « mais aussi au mode de conces- 

«îoo perpétiieUe des » venus des canaux qo^ l'ion doit raipp^rter 

«es étonnaàs nésultats. Le kiéme«x««if»le et les «aénes résolu 

tats se reprodqiseBt aux ÉUts-Unts. d'Amérique , et M. Girard 

^ rappdle à cette oeeasÂon tous lé» faits ^a il a ifignalés dans ao<- 

•<re BuUetim^ et «sxqoek bous renvoyons «0$. lecieurs, enr le 

«Éode d'exécHltioU des nombreux canaax 4es états do-l'Union. 

H. Girard arnhre eimnfte iMn, chemins de fer , noiM^eau degré 
de perfectionnement dans l'art de lacilcfeer les transporta et qtti ' 
^oit la construction des routés ferrées et des canaastiiavlgables ; 
fi retrace l'hiçton^M de 6ette inirentioa réce&te, et rappelle 
avec soin ief principaux Déanltats de l'iexpérience et du calcul 
qiie le«r emploi fit r^coniiaî^e. On voit sueees^Wment; dans 
«on récit, les perfectiontiemeiis apportés à leur constractîou et 
l'emploi des macfaineii à vapeur fixes , applii^uées à la remonte 
des voitures «ur les plans inclinés de ces chemins , ainsi que les 
divers perfection neme^s apportés à ces machiniet; «Ues-^mêmes. 
Après -cet çxposé historique, M. Gii^ard offre Tapèi^oa analy- 
tique de Touvràge du chevalier de Gerstner. Nous reviendrons 
dans un prochain artide à cette partie de l'intrôdaction de M. Gi- 
rard en analysant cet ouvrage. Après en avoir^gnaié le mMte 
et l'utilité, il lait successivement eoanaître, avec autant de cba- 
cision que dé daclé^ eu rapportant tous les faits importads 
qu'ils contiennent, les divers ouvragée deti itigéniaiM anglais 
sur les ^lemins de €er«^Le premier dont il s'occupe est celui 
de M. H. PAtMSft, ptthlié en iSaS , et qtte nous a votis signalé 
' dans le temps. ( Vey. le Bullet, gener-al et tmiiiferstl des Aàn, et 
' Nouif, scientifiques ; i $aS > tom. i:*". , b«. $09 , et* tom^^ ÏV, 
n^. 273.) 

Il pasee à Texattieii de l'ouvrage de G^ay , do«t la première 
êditien parut à Lotidre» peu aprèé éelui de M. Palmetn^fVéy . ci- 
dessus t'analyse âe<;ët ouvragé ett grande partie d'après ^M. Gi- 
rard.) ndoAae ensuite les i^$«dtats du concoufô prope«ié pat la 



Digitized by VjOOQIC 



326 Consittiûtims.^ N^ 310- 

Sooiétë de la Hatite-Ééoste, d'après le npport de If. R. Stè- 
veoson. Nont renvdyone, pour cet ouvra||e, à TaDaljse qu en a 
donnée 11. Girard In'bniènie dans natre^ii//^m (février, à,,. loo). 
Il fait connaître enfin, d'abord, Tonvrage deWood, pour le- 
quel nous aenv oyons également à l'article de notre £élé colla- 
boratenr ( Voy. le Bullet, de février, n^ 1 19); puis celui de 
Tredgold , ( id. mars , n®. tyS. ) 

Après avoir terminé la revue des écrits publiés en Angle- 
terre sur cette importante matière , l'auteur signale les divers 
rénseignemens successivement donnés en France sus les cbe- 
tmins en fer, Lorsque la paVx permit d'aller les recueiilrr à l'autre 
rive de la Mancbe« 11 cite d'abord le Mémoire de M. O'Reilly, 
insère dans les Jlnnales des arts et nmnufmsiures ;^ les travaux de 
M. de'i[7alloi9v qui contiennent la première idée du cbemm 
de 1er qu'on a exécuté de Saint-Étienne à là Loire ; ceux; de 
M. Dutens , de M. Hérott do Yillefosse 1 et enfin ceux de 
M. Cb. ' Dnpin. 

' M. Girard passe efMutte i la descripthm sommaire des ti^- 
vaux qui ont été exécutés en France par suite des idées que 
'les ouvrages, de ces savan» iiigénienrs avaient fait édere dajis 
Botrè'pay^. Il parle d'abord du chemin dé fer deSaiiot-'Étienoe 
à Andresiéûx sur la Loire ^ sur une longueur de 17 kilomètres, 
composé d'une seule voie formée de deux coàra d'ornières sail* 
lantes en fonte de fer , et sur lequel les transports seront effec- 
tués au moyen de chevaux: ( Yoy. le ifi/Z/e^ ; juillet i8a5, 
p. 6a.) . 

Il parle ensuite de celui de Saint-Élienne à Lyon dont l'exé- 
(tntion va commencer^et dont l'objet est de faire baisser,, dans 
cette dernière ville» le prix des houilles de Saint-Étienne, qui, 
faute de moyens de transpnorts économiques , ne peuvent s!y 
soutenir en eoncurrence avec les houilles de Rive-de-Gier. Le 
cbemm projeté est de 60 kilom. ; il sera formé d'ane double 
voie en barres de fer forgé 'le service »'y fera au moyen de 35 
macbiues à vapeur locomotives , et de 700 chariots semblables, 
les UBUi et les autres» à ceux employés en Angleterre, La dé- 
pense du chemin est évaluée à 6,198,000 fr. , c'est-à-dire à 
loS^Soo fr. le kilom. Xe^ machines à vapeivr Idcpmoljves, et 
leurs, agrès ^ les chariots da fer , et Tintérêt des capita<ux em- 
pjoyés à tous ces ouvrages Jusqu'à ce que leur mis^e ei^ ^tivité 
produise quelque dividende,, ftont porté» à 5,8o.^^9P^( f^^ : ce 
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qui élève à 10,000,000 la dépende totale de' leur precRier ëta- 
i>lissemeat. D'après les calculs de MM. Seguin. d'AnuoRaj^, gé- 
jens-de la pom pagaie d'actionaaires pour cette efttreprile (1) , 
les charges nouvelles- à supporter: par cette compagnie, «y com- 
pris les dépensest de transport dont- eUe s'est réîjervéle ^nîouo- 
pôle, s'élèvront à la somme de 85 1,^50 fi\ , pour lé r^nobour* 
sèment de laquelle il lui a été concédé un droit de péage de 9 
cent. 8 dixièmes par tonneau de marchandises, et par kilomèti^e 
de^distance. 

M.Girard fait mention du projet de M.Navier pour l'exécution 
d'un chemin eti fer du Havre à Paris : projet dont nous avons 
entretenu nos lecteurs. (Vov. le BuHei.^ tom. Vf. n»! 45- ) Il 
cite ensuite le projet de M. Minard pour Je transpo^ d^s pavé^ 
de là vallée de TYvette à Parts: ^Voy. le Bulletùi^ tgra-, VJ , 

Continuant à signaler les principaux, chemins de .fpr eAtr^- 
prissurle continent, M.Girard rappelle ce que ^uou3 .avon$.djt 
sûr la route de celte espèce qui unit îe bassin de^ la Mpldjij^^à 
celui du Danube ( voy. le Bulltt. ; mars 1826 , p. 196 ), route 
. exécutée SlOUS la direjcitionde M. de Gerstaer j piM» ^.<|M^4.e 
M. Baader ( ihià, ; mai , p-, ,325 ) j enfin ,. ce .s^vai;il; ij^^^ieur 
rappelle les. projets de ce jnreare aux Étata-Uuis^ e* l^eft écrits 
auxquels ils ont donné lieu.. ^ . -- . /. .a 

Après cet exgosé historique , M. Girard rechercj(ie,ç^fi^eQt 
Inutilité d'une voie, de commuuicatipn queU^pi^qp^ r^t^,etre 
appréciée : d'abord dans l'in^rêt de ceux- qui. ^^iu^l^t^ les 
dépenses de son exécution^, puis dans^J' intérêt de (^ju^ ^j^i^'ci^ 
servent. ' . r r véxv\ ->: '-»v 

Comme cptte partie de rintrpducUon.de M. j&irardf,offr^ le 
résumé de toutes les expêrjpnçes qui ont pu. fournir 4l9f (don- 
nées pour établir les élémens.dec^^e importante apprfcjation ; 
que cette appréciation est 4 UP)6„ indispensable nécessité prati- 
que pour asseoir tous les projets et tous les calculs qu'entraî- 
nent ceis constructions , nous croyons devoir reprôlduire cette 
^-partie avec quelque développement j ce ^éfâ l'objet d'un 'se- 
cond article pour le numêi'o pîrochaîn du Bulletin. t! 

(1) Compte renda aux actionnaires des chemins de fer de St. -Etienne 
'è Ijron ,l*ai^'MM; Seguin ifrères et Ei Biot, gérens. Paris, 1826, Piiv 
'•éuBjMdQÛ'- ' -"V ■ 
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336 Gonstruttisml 

5it. ImwmK-nBB sijk %m Rovrit, m«' us CstaiM M fti, 9êk 
Lit» 'Gauaas ^t lbs Riviciis ; 8iM«rSê de notet snr les trao-s»-^ 
, porid içi flttr les prrnctpaox canaux de l'E«n*ope, à l'usage de 
. JT École d'applioatîoa du corps rojal d'^fat-major. hà-B**, de 
., Si P* et 9 ^. Prix : ^ fr, nS cemX, PaHs, rS27 ; AtrteUtt et 
..;Poeb»rd. 

^ Quoique les rentes , les rivières et les canairx soieot particQ' 
fièrement considéré» comme lignes de coratnoiHca|;ioDS rai)i- 
taires, dans cette instroction remarquable parsaGe<ii;isi0n^ s» 
clarté y et dont nous donnons un article déteiUé dans la YiH^. 
section , nous croyons cependant devoir la signaler aux lecteurs 
de la *V«. y parce qtie Von y trouve des détails certaine et nou- 
veaux sur le cheibia^de fer de Saint-Ëtienne à la Loire , <qui a 
^té VÏsitii^i: rautenr. Neus donnerons ces détails à part daa» 
«n proèfaaiii cahier du5tt/fe^//i.On y trouve encore des données 
'utiles sur les transports, et une description intéressante des- 
prihcipjiux canaux navigables de r£uropey description sur la- 
^quelle noms reviendrons aussi» F. 

'$>»%* ' EssAs fVft xâ coti s t a ûCTiow tts HbuTis tt ptls Voititbss ; par 
RldMrd IjùyM EDciwoaf ir ; traduit de Tanglài^ sui^ la a«. édî- 
•Hieny el atigmettté d'unie Notice sur le système de Mâc- 
Adam. — Ouvrage »lile aux propilétaires de campagne , aux. 
wtiires des eommtiBes rurales, aux mentbres des conseils gé- 
«lénrtfx et d'arvoiadi^semeiis, aux préfets et sous-préfets, attx 
enti^ptietteurs de roobge et de messageries, aux carrossrers, 

' chtttr^Hiè' et anttes artistes; smivi de Considératioms sur ïes 
¥oies publiques de France , aittsi que sur les moyens les plus 
^éeetiOMi^ttes-et les plus ptompts d'eu contpléter le dévelop- 
pemest «tvtfen perfectionner le système. Un vol. in-8**. de 
XUV et 477 p. ^ avec tiibi. et 4 pi. gravées. Prix : 8 francs, 
fur», ïStij ; Anselki et Pochard. 

Cpiume roQviage de M. Girard , celui-ci pffra ie «éritei(l'isi(«e 
► ^jr*i^de utilité , ejÇ ij présente avec lui «ne auire ^^^alogie, -ç'efit 
la, traduction 4'UP travail dont, la réputation ^t ffiM4:c^ ^qmu 
comme celle du livre de Gerstner , est accompag^née d'observa-- 
tions préliminaires, de notes, et d'additions qui é^a}ent-oT| .sur- 
' Pfissen^lc volume du tçxt^ oj'igiqal. jEu jeiF^ , jd^f pe Uk-iii de 
477 pages, sans comprendre les 4 4 pages d ' observa tJolM qwtii-^ 
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ipiiiaiûres , l'écut 4*£dg«worth a'jea •oocapp <|im i35. Qet tm*- 
vr^ct 4:s^^^iyi d'an appemUoe çt d*-additéof^ qui 'compretuieat 
une foule de documeos d'un grand intérêt; aussi son utiMté, 
surtout à rcause des noo^breux rensei^nemens dont le ^aducteur 
l'a accompagné, est plua géné^^lè et d'une application plus 
commune <pxe celle de l'ouvrage de Gerstoer ; et l'on peut dire 
^uece livre est indifipensabie à toutes les personnes auxquelles 
on le signale dans le titre. Malheureusement trop peu d'entre 
elles, dans notr^ P^J^i sentent le besoin de surveiller les tçavau^ 
d'utilité publique , que leur intérêt privjé pu leur devoir. les obii- 
lieraient À diriger , et surtout de se mettr&eu état de les diriger 
utilement. L'ouvrage que nous annonçons doit certainement 
contribuer k répandre le goût de cette instruction ,■ surtout 
* pour tout ce qui coneerne les moyens de traosport et les che- 
mins de toutes les espèces, parce que tous les propriétaires, 
tous les administrateurs jr trouveront des faits présentés avec 
clarté , et dont l!s pourront flacilement apprécier Tintérèt et 
l'utile et facile application. Tous les hommes pensans trotive- 
ront dans les observations préliminaires du savant et spirituel 
traducteur , ainsi que d^ns une foule de passages de l'ap^n- 
dice et des additions qu'il j a jointes , des vérités impoiltMites 
qui décèlent l'administrateur édairé et ami de son pi^A ^ «t 
dont il est bien à désirer que to<it le monde |>rofite. 

Le traducteur «^eat point uu ingénieur de profession., et 
ppurl'utilité t»>mmunec'e&tpeut-étre un bien. Nou^diroos avec 
lui dans sa préface., que ce n'est point un mal que dessujets Uls 
que celui-ci^ qui se rattachent par tant de points à des inierêis 
que le^tr g^ne'jralite rend populaires , soient populairement. ïraitù, 
U ailleurs^ ajoute- t-il, en toute justice, la mission de parler 
sur Us routes a^ppartient bien joutant à ceux qui ^s en servent quà 
ceux qui les construisent^ L'habile tcaductem* ne sera sûreineut 
pas démenti^ tous ses lecteui^ seront de son avis : du moins 
pour ce qui le concerne , et sûrement cet ouvrage sera lu par 
lieaucorup de monde. 

Nous ne chercheront pas aujour^ui à le faii'e apprécier à 
nos lecteurs, "nous nous bornerons à le leur signaler. Dans 
notre prochain numéro nous entrerons dans les détails que le 
to m ps ne nous permet pas* de doou«r aotaelltemeut. D, 
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5t5. PiiMcTiûmfBiitos hkvé lis tifiSMiiis db wia et d^Ds les Toi>- 

tvres qui doivent les parcourir; patente k T. Hill. (Londan 

Joum, ofJrlSffévT. 18:17, p. 365.) 

L'auteur s'esl proposé de construire les voitures dé manière 
à ce qu^cîles puissent successivement rouler sur les chemins de 
fèr et sur îes routes ordinaires : il veut de plus substitueir des 
conduits ou cylindres creux /aux barres pleines pour les chemins 
de fer. Enfin, il indique une construction de ces chemins qui 
facilite te passage de 1 voitures l'une devant l'autre , en les 
'croisant en directions opposées. 

Il a réunf , pour parvenir à sou but, lès moyens connus. H 
paraît donc certain que sa patente ne saurait conférer à Tauteur 
aucun dt'oit exclusif.. D. , 

5i4- tHiuom SUR. vm roovjuii motes d'emplir kt ob vj^dkb lis 
xcuusBS, suivi de notes sur l'écoulement des fluides. Consi- 
dératipns sur le développement et la largeur à donner aux 
courbes des canaux; par P. Gibàult, ingénieur des ponts 
et chaussées. In-4o*) de 187, p. et 5û pi. Prix, la fr. Paris,. 
1 8a5 , Firmia Didot* 

NousrepVoduisonsratinonce de cet ohvrage, en y ajoutant 
fe nota dé ranteui* qui avait d'abord gardé l'anonyme {Bulîet^^ 
5*. Section, t. Ilf , p. 32 i ). L'éloge que quelques hommes de 
Fart distingués ont fait de %ei recherches l'a engagé à se faire 
cotinahre. tTn nouveau nÉoyen d'emplir et de vider les écluFcs, 
proposé par un ingénieur qui a l'expérience des constructions , 
doit particulièrement attirer l'attention à une époque où Ton 
s'occupe beaucoup de canaux. La détermination des courbes 
de raccordement des canaux est une question qu^ nous croyons 
neuve , plus difficile et peut-être plus importante que celle de 
h détermination des Courbes de raccordement des routes. 
■ ' • ' "^ ' A. 

3l5. SUB LA TflBORIB MATHBMATIQUB DBS PONTS SUSPENDUS ^ aveC deS 

tables pour faciliter, leur constrnclion ; par Davies Gilbert. 

{^Philosophical Transactiqns of the rc^. Soc, o/Londony 1 826, 

II*. part. , p. 202.) : ' ; 

Qh rappelle dans cet article la thAk>nie connue d^UfClmAeHe 
•u caténaire , et l'on donne des tables où l'on trouve toutes cal- 
culées les valeurs coiTesppndantes de la tension, au sommet 
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ôti au* ex trêiriités supérieures de la côurbe , de la distance des 
extrémités , de la longueur de la couiie , de la flèche de cour- 
bure. La même théorie et des tables analogues, sont données 
ensuite pour Fa caténaire d^ égale force y c'est-à-dire pour la 
courbe qu'affecterait un fil pesant, dont la grosseur serait, en 
chacune point, proportionnelle à la tension qu'il Supporte. 

L'auteur paraît regarder les calculs de l'établissement des 
pont<« suspendus cOmme ^tant essentiellemeiit fondés sur la 
considération de la caténaire. Oti sait néanmoins que , dans 
beaucfonp decas<et parliculièrement lorsque les ponts n'ayant 
pas une très-grande ouverture, n'exigent pas dés 'chaînes très- 
pesantes, il est plus exact, et bien plus simple, de fonder ces 
calculs sur la considération dé la parabole ordinaire. M. Da* 
vies Gilbert ne paraît pas avoir connaissance des ouvragés qui 
' ont été publiés en France sur cette matière. N. 

5l6, SaLI.8 pZ SIIBCTACLB A GÂlItS* 

L'architecte Priuscho, deTurin, auteur du théâtre de St« 
Charles à Naple», et de celui d'Ang^nnes à^ Turin , vient de 
. construire à Gênes une nouvelle ■ «aile de spectacle. Elle- est 
plus grande que la'Scala de Milan, et la scène a eu largeur 4 
pieds euviron de pkts que celle de St. -Charles. Les construc- 
tions ont coûté 1,300,000 ti% Les ornèrmens, les décorations du 
peintre San-Quirigo , etc., sont estimés à i,8bo,ooO'fr. La 
salle coûtera donc en tout 3 millions.de fr. ; elle sera la plus 
belle et la plus vaste du Monde : elle a été construite- en un 
an. Les invitations pour rouverture, au 34 mai prochain , sont 
déjà adressées i plusieurs souverains qui doivent j assister. 
{VEtoile; 9 avril 1827.) 



MÉLAN<^ES, 



317. Dbs combustibi^ss iiu«£ravx , d'après uu ouvrage de M. Kacs- 
ten ; extrait par A. M. Hbhom liz Yii.lbfqs8b; br^ in-8^. ^ 
de 66 p. , avec des tabl. , Paris 1826; M«..flnzard. (JSxtr* 
des AnnaL des Mines ; Xovk. i3, 4*» liv y iB26j p. f n.) 
Cet extrait comprend le rapport fait à l'Académie des Scien- 
ces, parM. de Yillefosse, sur pn ouvrage allemand de M. Kars- 
«, publié à Berlin, eu 1826, sous le titre de Vntersuehungen 
r die kokNgien Subsiahxen ^ etc. --^ Bêche fchessur Its sub^ 
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•f tances chéuiçnneuses du r^g^ minéral ^ et p^trticuiièremtni sur 
ia composition tlet houilles que présentent les mines de la monar- 
chie prussienne. Mais rcitrait, t«ès-clévoio|>pc, est une v^»^ 
table traduction abrégée de l'ouvrage allemand , et cootLeot » 
dans un cadre plus tesserré |- mais disposé d*anc maj^ière qiM 
le rend plus facile à saisir pour des leoteui^s français , à pe« 
|>rès tout ce que l'ouvrage original renferme d*Iniportaat. 

M. de YiUefosse fait connaître d'abord reniemUle du travail 
de M. Karsten, en s*expriqiant ainsi qu'il suit : « Lanteor, 
» après avoir e]iposé des considiérati&ns ^nérales sur le» «om- 
» bu^tibles^ soit vé^tauxi soit minér^^i^, les a i»oiimift -à des 

• eipérienoes comparatives^ tant par la ic^rbonisation que par 
» l'aualyâe clikuique. Ajant ainsi déterminé la cofnpositioa de 
» cee^ sub^ances > l'auteur ^Q déduit rexplicatlon des différeus 
» aspects que pi*ésenteot les divers résidj^ en cbarbon \ il en 
» conclut leii différentes propriétés de ces combustibles, pour 
» la pratique ëM «tté. 11 incRqâe lés:moyenii de deviner, pour 
» aitisÂ ilifit, tott Mttl âspéol d'éfie koviile , jqneUe en est 

• U'cmpoMtien^ «tpftr cénftéquént de prévoir qaeU pcuveât 
») en être iet uMges, mùd!^ mcoBrir à la «arbooitatÎMi , mms 
» •semkaneiK dttts œrtatnt cas. Ensuite , aux résahafts de ses 
» «ii|>éHen«es fondamentales , AI. Karsten compare ceux qu'il 
» a ob*e«ius« en soumettant à la carboiâsatioa fai kooille q«i 
» provient de chacune des mombrentea saines de la truste* 
» Paft* ce iBojeti , Vaoteur établit s pour ekacune des nûnet 4e 
» sa pi^ie p -que la houille qu'elle fournit est analogue , par 

• sa camp&:iiti0ft ^t par. ses propriétés , à quelques-uns des 

• teombustîMes prit pou^ exemples dans ses premières expé- 
]» riences. Ainsi , par un petit nombiie d'aaa^fyses chimiques 
» faites avec soin , l'auteur oSre à toutes les contrées où l'on 
» exploite des combustibles minéraux , la facilité de les juger 
» t^us , pour ainsi dire , sommairement , d'en prévoir les 

• divers «efiel« , soit d'm^i cotfp d^oeU , ^oiit par une' simple 
. » icarboMsatioa , à^^m éclairer4e choix , et' d'eu rëj^r T-^nsage 
'» ^nsl<»^<ut6. "<• 

ApBtiB cet firpençu rafM Ae et Comp^t , M. 4e Villef«sse aiialjse 
. l'ouvv^e avec. «détail , çt rdasse ces déiaiJis en KimM parties, 

qu'il iiititule : 1^. Recherches |)Pélimi«ai4res^y et oonsidératioBs 
. générales sur les combustibles ^ ^". exaji»e.n chimique des c^^ 

i^ust^QS^iâtitanx ; '^°. a^plicatioa des ^ittcif>e6 exposés an 
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mhies de hoarfle de la Pims^sfé, et coup d'œil sur celles de la 
ï'ranèe. Noîï* né pou vous le suivre àans les dévefoppemens 
ffaftfbrctix<ïtterenfefmetit ces dWersés parties, NousÎDdîcjaeroas 
«eolemeut ', ctimmè parlicttïièpement remarquables , les obser- 
vatîoiis intéressantes de Pauteur sur les passages évidens que 
présent eut Tun à Fanfré , d'après leur liature chimique c jmme 
d'après feur aspect , là fibre- végétale non altérée , le bois fossile^^ 
le Irgnitc , la hodiKè , Tanthracite et te grapbite ; sur l'angnien- 
tation de proportion du carbone et la diminution de l'oxigène 
él de lltydrogène , à mesure que V altération de la fibre, végétale^ 
a' fâk ptuS de progrès ; sur la carbonisativon ,. etsur 1^ diffé- 
rence des résultats qu'elle présente suivant la manière dont elle 
est opérée i sur la diyision des UoçiUle» , d.'a^» Va^parenoer. 
des cokes qu'elles produi^en4^ ,, en trois jclaaseï , savoir : i °. houil- 
les èi coke pulvérulent; 20. houilles à coke, fritte jou. coagulé ; 
S*, houilles à coke hoursoufflé , et sur lés caractères et les pro-. 
prit?tés qui appartiennent à chacune de ce$.pla?ses ; sur l'aï^alyse 
chimique des hotfilles , et sur les rels^tions trouvées paf c^te 
analyse entre leurs Avers principes con^tituans ^ re^tj^fts qui 
conduisent Tauteur à plusieurs conclusions y parmi j^quçUies 
ott peut remarquer celte-ci : que la propriété de se bour&ç^uJÛjl^ 
plus ou moins au feu , dépend nniquement du raspporïj^j 
l'hydrogène à l'oxigène, et que la teneujc en carJbonjç m à, cet 
égard sàms aufcune înftuence sur. les usages aalqjuels cpiavteal, 
lé ririeti* iîhacttlie des trois classes de houille ci-^dessUiS in** 
diquées» selon qu'elle est elle-même plus o^ .moins ç^rko- 
nèe ; sur la ditfcultef que Téta t pulvérulent des^^ combustibles 
oppose à la combustion , et sur rapplication de ce principe à 
réckîrfc'rsséttient de là prétendue incombustibiUté d^,.ci^6p/t- 
dé hôiS minéfid • àur les moyens par lesc^uels on peut devinée la 
. iîcwnpôsition et les propriétés dès Bouilles, parleur aei^l aspeet;. 
eufiu, sur la composition de Tanthracite, qui n'est^v selon l'au- 
teur, qu'une hoUîlte très-rîche en carbone; et ?ur celtlç.du, 
graphite, qu'oQ doit regarder comme un charbon altéré par un 
ifiél&ti^e atcîdentél dé roches (erriféi'cs , et comme très-diffé- 
rent de Ik sufcstknte obtenue dans le travail des hmits-fiwr* 
neanx , à laquelle on donne le même nom.. ^ , ^ 

Les résultats des expériences mùltipfiées de M f^arsteii » qnt, 
oté rassemblés pâr'W? rfe Vlftetb^■8e , sur plusieurs grands ta-^ 
bleaux qui rendent l'instruction plus facile que ne le f ral\ la 
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Uciat c dgi mmohtmme^ ptget dont tt^-pcésu^Uait l'extritt 8ub« 
•favtîel. te dernier de ces taUcutx ofire I'ap^iç»tîoti à vingt 
houilles provenant des diverses parties, de la nmowc^^ prasi-. 
sienne , des principes exposés par l'auteur dans le cour» d<^ 
son livre , et qui , dans Touvrage original , sont appliqués aux 
houilles de 25g mines différentes. M. de Villefosse termine, son 
extrait , en exprimant le vœu et l'espérance de voir les intéres- 
sans résultats dés travaux de M. Karsten , èbendre leur utile 
influence aux mines de houille de France , dont l'exploitation 
active et toujours croissante , acquiert incessainment de non-, 
veaux débouchés , et offre de jq ou veaux moyens au développe-^ 
ment de l'industrie. Bd. 

3iS. i'*. UisTB tu» BaxviTS D'iMVEirrroif délivrée eu f'rance pendant 
le 4*. trimestre de 1826. [ 

' Au sienr5/or^, brevet de 10 ans, pour des procédé?, pro- 
pres à ffnprimer ou à peindre des deux côtés la surface des tis- 
sus des étoffes en Bl, soie, laine ou coton». etc. 

Alt sieur Nichols^ à Paris , brevet de lo ans pour appareil 
propre à rafraîchir la bière. 

Au sîeùr Debezù, à Paris, brevet d'invention de 10 ao^.ponr 
un appareil distillatoire propre à extraire à chaddet à froid les 
patiums des fleurs et auti'es substances. 

Au ^îeur Franc y à Paris , brevet d'importation et de perfect. 
de 5 ans , pour une espèce de cirage qu'il appelle luisant de 
Cordova.' 

' Aux' sieurs Lémoine eiMeuncCy à Paris, un l^revet d'inven- 
tion de i5 ahs, pour une machine à broyer lé^ couleurs. 
' Aux sieurs y///(/ai/d^ frères , à Limoges, ij^n brevet d'inven- 
tion de it) ans, pour un procédé de broiement instantané et 
continu à' Teati des substances siliceuses > terreuses et autres 
oxides'métalliques. [' \' j ' * 

Ah^sieùr/o^; àl^arié, brevet d'inventLpn de 5 .ans, pour 
une chaussure imperméable. 

Au sieur Zc^owr//er, à Paris ^ brevet d'inventif)n,cle 5 juis , 
poui"un moyen de dépouiller lê poivre noir 4e, Ron écorce et 
de îe blanchir. ! . 

Au sieur Laborde^ à Paris, brevet de 5 anç^ ppnr,un^ appa- 
reil mécanique propre à évaporer ,^ concentrer , épaissir et cla- 
rifier les liquides 
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Au MMT Bérèche , à Pari», brevet de i5 an», pour un nou- 
veau système de bateaux «t de navires à vapeur, construits 
plus légèrement que par la méthode commune. 

Au sieur Gtnsaale, 4 Bagnols (Gard), J>reyet.de lo aus^ 
pour un moyen propre au chauffage des bassines à filer lesf «ch • 
cons avec éoQivomie de combustible. 

' Aui sieurs Bérard et Wilkinson , un brevet de- 9& ans pour 
une bobine. et son chariot propre à filer, étirer, et retordre 
le fil , le lin , le chanvre , la laine ^ le^ eotoft y et toute autre > 
espèce de^matière filamentease* 

' An>8i«ur::^i«i/£i k Rochelort'^ brevet de 5 ans,, pour une^ 
cheminée ' économique préseifvafit de la fumée, ,etjM>ur une 
machine à ramoner. 

An sienr Rioaux , à hfiim , un brevet d'inveiition de 5 ans , 
pour une I navette tde:titieraiid, eà la canette éprouve un mou- 
vement rétrogadw de .rotation, qui ^e lait sentir poéoisément à 
la fin de chaque lancée , et qui fait remonter sur la fîanette la,, 
portfon de Ita trame qui s'était dévidée de trop. , - . 

Au aieor Dapenne , à Paris, brevet dé i5 ans pour d?s ban- 
des mobiles de billard. .« 

Au siear Nichoîson^ à Lille (Kord), bi^vet de i5 at^» pour nu 
nonveici moyen perfectionné propre à donner , i à^dCùA Içi jua- 
cbines de préparation et dan^^elle^ dont l'objet est dp? filer et . 
de' f ètordre' les matières fibreû&es, le: mouvement ;[i^c^flsaire 
aux bobines, tubes et autres inst rumens servant à. enrouler > 
le ruban et le fil. 

Au sieur Wàlker^ à Paris , un brevet de i5. an«t pi^iur. 1?^ .fa- 
brication de bretelles, ceintureis et jak'retièretéla^tiqiii^,^ dont 
1^ ressorts sont couverts en tissn double. 

<'Au sieur AWs, àParis, brevet de .5 a^t, pottf ime ipachine 
à v»peur et une pbn^ïe à eau , l'ui^e et l'autre à piston Qiétal- 
liqueet élastique , propres à remplacer les. eUevMUi;(<^ bateaux . 
rçmdntant les canaux , fleuves, et rivière» , et susceptiblç d'être 
appliquées au dessèchement des marais, , ^ . i. 

' Au sieur Werdet^ à Paris, brevet de 5. ans pour unejmét^iode 
servant à faille écrire droit sans -lignes. . ., 

Au sieur Batlendiery à Paris., brevet de 5 an» pour une 
malle en cuir àisbufflet , avec aemire à pompie , à cuvette ou 
sans cuvette. ... , 

Au sieur Berolla , à Pari? , brevet de 5 an{> po^ir.ua tiouveau 
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a^rOèm» dci peDdo)e> Qu.l^alap^icr ooMisUnt ea une figar« wr 
um 09eaqH)ieUe^ ofcillaut d'avant 90 arrière. 

Aux siears Ba^ et Ifarkofts^ à Pans 1 brevet 46 io> anspear 
une mécaip^iie iM^r.e à perfecttoiwcr la {^brication de* verres 
d'of ti^^* 

Au sievLT Leljron i à VersaïUer^ brevet de £ eut po«r m*e- 
cirdMne toumamte à qeatré ooiips, ne portant <|u'ud seiil «a- 
mm j et pomvaitt , à .volonté y aervir de fnail ea adaptant nn. 
c»D4Mi eo rempiacement de cehû de la caisibioe« 

Aux sieurs Zuber et compagnie^ de Riiheim, peèaMaUiQiiae ^ 
brei^t de 3o ans pour tm moyen de sabatitoer a« mede aotœl 
(fiiiipresnea 'des papiers à la Éiain , celi^i ^'impression an roa* * 
leau gravé en creux et en relief. 

Ae sieiin* Godtart ^ k Amieaé (5oineMf}»'bl*evet de i5 am pour 
une macbine prapre à peigner Klaiae et aulres mattèree. 

A« sieur d^mh d# Ceraa^!^) brevet de; S.aas poar une madûoe 
à' vsp«ltt«*2l double ppestioftw i 

Au sieur Frederk ÉlSy à la Gaillotière, faubu de Ljron , bre^ 
vei <^ f 5 ans poar un métila!'prÀpre'4 la fabrication des filets à 
mailles carrées et fixes. 

Au» sietits 4^fy*GmMlfa,^t DvJ^ain ^. à Perpignan (PjFréaées 
Ori!«ntàle»), brevet de loaosponr un rabteue agissant sans, 
raacbines , poavant renlplaeer la vapeor* daas les. bâ^mens. de 1 
cbtirtn^co , et poar son appliicatii^a à. ua iirûkc éasiibKembls: . 
soii9-eiia»in.' 

Au sieur Cessier^ à Paris , brevet de 5 ans pour des perfec^ 
trenaeaietti.aini fûfih à pfstoa eti bascule dits^ à ia F^miy. 

Att aiett^ FpÊfmênt \ de LQle^ bm^set de 10 ans pooD an oms^ 
tic composé , propre à recevoir l'impressioa de tons ks sajiets^ 
tableaux à rbuil&pa àla détrempe y sur la toiU, le papiec, le 
bofs , les mét^xn et hi pierre, ainsi que po^ df nouveaox pre- . 
cédé», sentent les ans' à l'iaspressioo du. papier sur plaaebes' 
gfavées , et 1^ autres , à dorer et argentersana mercute ni feu, 
et pour une machine à imprimer les grands tabâeaua;. . 

An sienr Wilks , de Londi^ , brevet de 1 S ans'^ pour ûe& 
peifectionnemens dans la vaporisation de i'eao destinée aux 
machineff à vapeur ou autres usages.. 

' Ati^ietir /to^, à Sceaux^Penthièvre ,. près Paris , l>revet de 
to ans pour un système de distillation dans le vide» aiMc on sans 
d pense de chaleur. 
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kfVL ûewt Cristùjk\ i Paris ^ brevet de S'ans pour tm p^rôcédé 
de fabrication de boutons en corne et ergot. ' 

Au sieur Ckevaxiiier\ directeur des verreries de St.-Quirin , 
brevet de 5 ans pour un Fourneau propre à consommer des 
braises, et principalement applicable aux séchoirs dits carcais- 
ses y où rottïai^: sécber le bois destiné dans les Verreries à la 
fusion de la 'matière à vitrifier. 

Au sïenr foarhet, à Saint-Étienne , brevet àe 5 4ns pour 
appareil propre au décatissage des draps et autres étoffes ^ la 
vapeur. 

Au sieur Matbec, i Paris, brevet de 5 ans pour une manière 
de pi-éparer et conserver l'extrait de lait ou lait de voyage. 

Au sieur Co£^cr,.presqu;île de Perrache, k Lyon , brevet de 
10 ans pour Un alphabet en tissu , papier, cuir ou carton , en 
toutes dimensions et couleurs, et avec dorure ^ propre à rem- 
placer dans les enseignes et autres usages , tant sur le bois que 
sur le verre , les procédés emplojr'^s par les peintres. 

Au sieur Middendorp^ brevet de 5 ans pour Une machiue ^ 
imprinaer. , - - 

Au sieur Chaussonnet y à Paris, brevet de. 5 ans pour, une 
méthode de fabricjuer , en tonte sortp de métfUiXi des boutons 
iriiitant ceux de soie de différentes fcouleuirs. . , 

Aiix sieur Qf^'goire et Lombard lewe^ à Nismes (Gar4)j hre* 
vet de 5 au% pour un procédé et; uu mécanisme adaptés tu mé^ 
tier à maille fixe , et combinés avec le! ipéc^ni^we dp Jacqïjart j 
propres k obtenir def étofiflts q^'ilf ^p^llcpt tull^ in>ç¥ et 
blonde brocfiec . ' 

Au sieur Lequart ^ à Paris, brevet de ip aniS pour la fabrif 
cation des moulures en cuivre sprhoia,nptamme|it pour ÏH)r- 
dures de glaces, moutans ronds et carres, et peliit^bois de^qu* 
profil employés dans le? devant dp bon^queV. . . 

Au sieur Leriche aîné , à Paris , brevet de i o ans pour Tap# 
plic^tiou dç la mach^n^^ djes, an^ipiïsy.ditfe patqiulte) aux • déblais 
et remblais des terres. ' \ i " 

Au w«ur Galy-Cazalàty brevet de i © ans pour lampe et tKan- 
delier aérosjtaUqnea à briquet et à d^iix, oomlifastibles. 

Au sieur Avrils à Paris , brevet de 5 atfs p^ur une voiture à 
deuî r<iue8, qi<il ajppcfUe /«oie/; ' _ 

E.ToMiYII. ..n .*..:. i-^-"-.^-Hi - ■■: 
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Au sieur Perpigna ^ à Paris , brevet de 1 5 tus pour des ]kt>- 
cédés perfectionnées propres à vaporiser Fean. 

Au sieur Delamare aîné , à Rouen, un brevet de lo ans , 
pour des procédés de fabrication et de perfectionnement de la 
mine d'Orange. 

Aux sieurs Lacott et CaruUi^ à Paris , brevet de 5 ans pour 
une guitare à dix cordes, qu'ils appellent dtcacQrdc^ 

Aux sieurs Caurdicret DaulU\ à Paris , brevet de 5 ans pour 
' une macbine à peigner la laine. 

Au sieur Briery , à Lyon , brevet de 5 ans pour une étoffe 
destinée à remplacer les fourrures avec dessins variés , qu'il 
appelle Brieryne , et pour des procédés de teinture des matières 
introduites dans sa fabrication. 

Au sieur Croisât , à Paris , brevet de S ans pour procé- 
dés employés à la fabrication des fleurs en cbeveux et en soie* 

Au sieur Hall^ à Paris , un brevet de lo ans pour une nou- 
velle pile à fouler les draps. 

A la dame Benoist^ brevet de to ans ppur un siège inodore 
et un couvercle absorbant, à l'usage des cabinets d'aisance. 

An sieur Stuckens^ un brevet de 5 ans pour on cor sans 
corps de rechange. 

AvLsxear L'Épine f à Paris , brevet de ip ans pour Une lampe 
génératrice de son gaz , qu'il appelle gazo-lampe. 

Au sièur Larguier^ à St. Roman ( Lozère ), brevet de 5 ans 
pour une Nouvelle application de la vapeur au chauffage de 
Teau , dans les filatures de soie. 

Au sieur Joseph^ de Londres , brevet de 5 ans pour un nou- 
veau mécanisme à adapter aux presses à vis, 4 l'effet d'en aug- 
menter la puissance. 

Au sieur Pape , brevet de i o ans pour une machine à per- 
cer et débiter les bois de placage , ainsi qu'à tourner , à mole- 
ter les bases et les chapitaux des pieds dés piano et antres 
meubles. 

Au sieur Vebergue , à Paris , brevet de i5 ans pour un réci- 
pient propft à transporter le gaz. 

Au sieur Pouilloty k Paris , brevet de 5 ans pour un régu- 
lateur pneumatique applicable aux appareils à gaz hydr^ène 
/et aux ^machines à feu. 

Aux sieurs Leprinceet fouîain\ 4 Paris, brevet de 6\n% 
pour u|if macbine à Aainer le c(]^on. 
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An sieur Beurtauti^ brevet de 10 ans pQ\itï nneikiigiiê cîr*- 
culaire avec ses accessoires. 

Au sieur Gaty-Gazalat^ à Perpigoan, brevet de 10 aosf pour 
un fusil à percussion avec sa cartouche. 

319. BiivBTS JDBLivtis iM Prusse daus l'année 1826. (Ferhandt. 
der Fer. zurBefœrd. dtr Gtwtrbfl, in PreussenfjsLuy. etfév. 
1827; p. 70.) 

Brevet de 5 ans à H.-F Wimmel , pour une préparation de 
levure sèche susceptible de se conserver. 

Brevet de 5 ans à Harkort , pour un procédé pour polir le» 
broches. 

Idem à Jos.-Ph. Wagner, pour une nouvelle espèce de ci- 
seaux pour tondre les troupeaux. 

Brevet de 6 ans à MM. Dreyse et Collenbuscb pour la pré-< 
paration d'amorces fulminantes en forme de capsules, pour 
les fusils à piston. 

Brevet de 8 ans à M. Marx , pour l'application d'une nou- 
velle forme de dents à la pièce conique de la machine qui sert 
à brojer les graines oléagineuses. 

Brevet de 5 ans à M. Heyl , pour la préparation d'une encre 
noire indestructible par les acides, les alcalis et le chlore. 

Brevet de 6 ans à M. Jaeger , pour une méthode d'étamage 
des appareils culinaires en fonte. 

Brevet de 8 ans k M. Althans, pour la construction et Fenir 
ploi d'un appareil unique pour la production de la vapeur, applL 
cable aux machines, et en général l'emploi du calorique, etc. 

Brevet de 5 ans à B. Aehnelt , pour la préparation d'un pied- 
droit propre à relever et à porter des lignes sur le papier. 

Brevet de 8 ans à N. Lemke , pour une machine à faucher 
et récolter le trèfle , laquelle diffère dé celle qui a été perfec- 
tionnée par Mottin : 

10. En ce que les roues peuvent être placées à la hauteur du 
trèfle ; ^ 

2^, Les pointes des dents sont courbées vers le bas i 

3«. Un couteau 7 est adapté , de manière à couper left oap>* 
suies des semences et à les mettre dans une caisse. 

Brevet de 8 ans à M. Schneggenbupger , pour une nouvelle 
méthode de faire des cylindres d'acier fondu. 
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3ao. LiTTM M M « Mallbt à M. de FérussaC , sor un article în* 
sëré dans le Bulletin d'avril 1827, n^ !i4^ > relatif à un 
sTiTibis Di ponta a gaaiiihui pditiEis. 

Chargé par la Société d'encouragement pour l'Industrie na- 
tièiiale, de faire un rapport sur un ouvrage de M. le vicomte 
de Barrés du Molard , que t'aotetkr lui avait offert , j'ai cherché 
à remplir cette mission en émettant franchement taiOn opinion 
sur .cet ouvrage^ et je ne m'attendais aucunement à voir don- 
ner la moindre publicité à ce que. j'ai 4it de confiance anx 
memhres pi'ésens à la réunion du 1 1 avril dernier. . 

Mais il en a été autrement, ainsi qu'il résulte d'un article 
inséré daus le dernier numéro d« Buiietm des sciences techtio- 
logiques que vous rédigez (n®. 4 de la 5v section ), et, d'on 
autre coté, là manière dout quelques-unes ^es phrases delà 
coBclqsioa de non rappbi^ ont été rendues , me fait dé^ref 
qu'elle soit telle que je l'ai présentée. 

«Telle est, Messienrs/ranalyse succincte de l'ouvi^age qui vons 
â été offert; je pensé qu'elle a pu Vous donnet* utoe idée da 
nouveau système de ponts qui en forme l'objet, et vous mctfrc 
à même d'en apprécier le mérite^ comme aussi de faire la part 
des avantages et des iàconvénSens que ôe nouveau syétèmt 
j»eut présenter. Ainsi, vôiis avez sans doute retidu justice à la 
simplicité du système, à l'esprii^'lnvention qui le distingue, 
dans Itr nanière dont l-etoploi d^ fer a été combiné avec celui 
-du bois ; mais de genre d^ ponts , malgré les précautions prise» 
par l'auteur, ne sêila-t-il pas sujet , dans les grandes portées, 
à d^s vibrations et à une tendance continuelle à changer de 
formes k mesuré cpjeles fardeaux changeront aussi de place? 

» Dans les moitieils des grandes chaleurs et de sécheresse pro- 
longées , époques auxquelles les bois se retiréroftt soit snt 
leur longueur, soit sur leur épaisseur, en même temps que 
les ferÏB s'âlténget*6nt , cette union intime de toutes les parties 
sur laquelle l'auteur semble toujours compter , n'éprouve* 
râ-t-elle pas des altérations qui tendront à diminuer la durée 
tjoe M. de Biarrès se promet de cet emploi (colhbiné du fer et 
du bois; enfin, foxidation ne jouera-t-elle pas un grand rôle, 
tâans certaines parties du pont, celles qu'il sera difficile de sur- 
veiller, et qu'atteindra l'eau dés pluies.en s'îrt filtrant à travers 
les joints du platelage? Tels sont lesMoutes qui pourront se 
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présenter à votre esprit ; mais je pense qu'ils ne diminueront 
pas, votre empressement à payer à Tauteur le juste tribbt d'é- 
loges que. méritent ses efforts , et les résultats intéressans qu'il 
vous à offerts dans Soh travail , à former des vceux pour que' 
l'expérience qui Va être faite aux environ^ de Paris de ce Sys- 
tème , dissipe ces douter par un plein succès ; enfin , à remer- 
cier M. de Bari*ès de la communication qu'il a liiètt voulu vous 
donner de son ouvrage. » 

Sai. Ndctvxad STSTBMB B9 POMTS jk GiAHBÈs foitTiis, etc. par" M. .d« 
fijkiktis suMoLAiD Remarques sar les réclamattûnsi insérées daot 
le BuUeiin d'avril, n®. n44» ' « 

Le rédacteur de l'article qui a donné lieu à ces réclamations, 
aurait désiré n'y faire aucune réponse. Il a' pensé néanmoins 
qu'il était nédessaîre d'y ajjbuter quelques remarquée sur les 
jpassages qui pouvaient induire en erreur. ^ 

L'autorité compétente paratt fixée sur le êystènit tie pontsà 
grandes portées^ eu. L'autorité coûipétetite est âpparemnient ici 
F^diiii^istitatioti de» ponts et chaussées. Giîtte autoféité ne pour- 
rait être fixée, sur un objet de tetté nature , qufe par un avis dil 
ddnseil géiléral des ponts et cha'ussé'es. Ge ë6iiééil n'a encore 
donné aucun a^is sur le système dont il S'agit. ' ' 

On persiste à penser que la domposition d'è 'ëe éystème né 
Constitue pas une invention. Ce pbiiat eist d'ailleurs beaucoup 
moins important que la considét-atïbn de l'avantage ou du dés* 
avantage i|u*il peut présenter. 

L'expérience de Poleni, dont parle l'auteùt*, est Relative 
âu rapport qtii existé entre l'efiRort' que peut su J) porter utf 
cercle eh fer pressé du dedans au dehors; dans- lé «ens de^ 
rayons et l'effort que supporterait une bande defef-de la méthé 
grosseur tirée en ligne droite. Cette expérience se rftpportait k 
l'usagô <léf8 te^iuturès feu fer, destinées à consolider le dômed^ 
Saint-Pierre de Rome. On ne peut en tirer aucune conclusioil 
lipplieable au genre de cônstnrétfon proposé. ' 

Le passage cité du rappdî^ de M. Mallet , à k Société d'én^ 
couragement', ne prouve nullettiettt que cet ingénieur apjjrouv^ 
ce genre det;onstruction. (Voy. ci-dessus, n®. Jao;) 

L'auteur de l'article persiste à peûser qtie le tâppriocbeincût 
qu'il a établi entre les dffnensïônsi dés prèèëS , dàtjfe le système 
proposé et dans les constructions en usage , est lé* moyen It pkiÉ 
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ftûr, en même temps. qu'il est le plus simple, de porter sur ce 
isystème un jugement fondé. M. de Barrés rappelle qu'il a 
prouvé dans son ouvrage , que la résistance de ses pièces était 
dou2e fois plus grande que la pression. En admettant ce résul- 
tat , il resterait à savoir si cette proportion suffit pour assurer 
la solidité d'un pont en bois. M. Rondelet {Jri de bâtir ^ tome 
ly, p. 83j dit que, dans l'usage ordinaire , les pièces employées 
dans la charpente des bâtimens , supportent environ le -^ de la 
charge qui les ferait rompre. La charpente des ponts étant beau- 
coup plus eiposée aui causes de détérioration , il n'est pas éton* 
Bant que l'expérienee ait conduit k une proportion plus faible. 

Le rapprochement qu'avait fait l'autenr de l'article était 
d'ailleurs plutôt avantageux que contraire au système de .M. de 
Barrés. £n effet , si Ton prend , comme lui, l'exemple du pont 
de Choisy, on devra remarquer que, dans ce dernier pont, les 
fermes sont espacées à i "*. , 75, tandis que dans le nouveau 
projet, elles le sont à si *. Si le nouveau pont a^ fermes au 
lieu de 5 , il a 10 *. de largeur au lieu de 7, et par conséquent 
la force des bois aurait dû être augmentée dans unie proportion, 
encore plus grande qu'on ne l'a dit. 

. M. de Barrés remarque que Ton aurait pu trouver dans l'our 
vrage de M. Gauthey, l'exemple d'un pont en bois, dont la 
comparaison aurait été trois ou quatre fois plus favorables à son 
système que l'exemple tiré du pont de Ghoisy. Il s'agit ici du 
pont de la Cité. L'auteur n'aurait probablement pas citél'exem— 
pie de ce pont à l'appui de ses idées, s'il avait su que l'expé- 
làence en a montré le défaut de solidité; que Ton a été obligé 
d'en interdire le passage aux voitures peu d'années après la 
construction , et enfin de le démolir et de le remplacer par la 
passerelle qui existe aujourd'hui, long-temps avant que les bois 
fassent détériorés. On ne devait naturellement établir les com- 
paraisons qu'avec les ouvrages qui sont regardés comme étant 
solides. 

On persiste à penser que l'assemblage des pièces mises bout 
à bout, par des sabots de fonte , ne peut procurer à l'ensemble 
de ces pièces aucune résistance à la flexion., A la vérité , les 
bandes de fer , en les supposant constamment tendues, et bien 
liées aux pièces de bois, pourraient donner lieu à une sembla- 
l^ résistance; mais comme, par les ^^aisons indiquées dans l'ar* 
t\cle , cette tension ne subsister^ait^ pas loiiig-temps , ces bandes 
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ne produiraient point l'effet ^e Ton en espère , et permet- 
traient à Tare de subir des changemens de ûgui^e, qui ne ponr^ 
raient que s'accroître avec le temps. 

M. le vicomte de Barrés annonce qu'il répondra sous peu auz^ 
critiques par une expérience. Rien de mieux , si l'expérience M 
fait à ses propres dépens. Mais si ( ce que nous ignorons ) elle 
«e faisait aux dépens de quelques capitalistes , il aurait été boa 
que le système eût reçu auparavant une approbation authenti- 
que, par exemple* celle du conseil des ponts et chaussées. Une 
semblable approbation n'est pas une garantie assurée i^u succès, 
parceque l'expérience est dans cette matière le seul juge in- 
faillible ; mais elle pourrait justifier une entreprise , qui , san» 
cela , exposera peut^tre l'auteur à quelques reproches^ 

322. PfoTicB idci^oftoGiQiiB SOI M. Bi«oT DE PRiàMiMBir , membre dtt 
conseil d'administration delà Société d'encouragement, par 
M. ss GxEAitDO. [Bulletin dé la Socittt d encouragement ; yaXm 
1826, p. 195. } 

Félix-Julien- Jean Bigot de Préamenen , né à Rennes le 
a6 mars 1747» ^^^ attaché long-temps au barreau de Rennes $ 
il fit partie , «ivec MM. Portalis, Tronchet et Malleville, de k 
commission formée par le gouvernemei^t consulaire 9 pour ré- 
digerle projet de Gode civil. Il partagea les travaux de l'adni» 
nistration des hospices civils de Paris, et du conseil général 
des prisons. Il fut ministre des cultes , soujb Bonaparte. U ne 
siégeait que depuis quelques années dans le conseil d'admi* 
nistration de la Société d'encouragement, et il y avait surtout 
rendu des services éminens, en sa qualité d'exécuteur testamen- 
taire de Mi Joliivet. ' 
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BULLETIN 

DES SCIENCES TECHNOLOGIQUES. 

ARTS CHIMIQUES. 

523. Description du pbogéde de carbonisation de la hqihllb em- 
ployé, PRÈS DE Saint -Etienne^ à rétablissement du Janon; 
par M. DE Laplanche. (AnnaL des Mines ;'ïom, XIll, 6*.livr., 
1826, p. 5o5 , avec i pJ. ) 

Ce procédé a cela de particulier , qu'il sert, à convertir eu 
cokç la, houille tout-à-fait menue, presque en poussière, dont 
on ne trouverait que peu de débit. On tasse cette houille me- 
nue avec un pilon , après Tavoir mouillée , et on en forme , 
par couches successives , des tas en troncs de cône , ou en 
prismes-allongés, dans l'intérieur de moules «n bois, compo- 
sés de plusieurs planches qui tiennent l'es unes aux autres par 
des crochets de fer. Ces planches sont percées de 3 rangs de 
trous circulaires, dont le premier rang est à fleur de terre. Au 
milieu du cône on place un piquet carré vertical, puis dans 
chaque trou du rang inférieur, on introduit horizontalement 
un pieu circulaire légèrement conique de 3 à 4 pouces de dia- 
mètre, dont l'extrémité la plus épaisse, garnie d'un anneau, 
sort de l'enveloppe. Ces pieux sont disposés d'une manière 
particulière , indiquée dans la planche jointe au mémoire. On 
tasse la houille autour d'eux, de manière à en former une cou- 
che qui les recouvre de 3 à 4 pouces d'épaisseur; puis on in- 
troduit la seconde rangée de pieiix qu'on dispose de même, et 
qu'on fait communiquer avec les pieux inférieurs. On tasse une 
seconde couche de houille menue , ,on introduit la troisième 
rangée de pieux, et on finit d'emplir le moule, puis on retire 
les pieux au moyen des anneaux dont leur tête est garnie , et^ 
l'emplacement qu'ils occupaient, devient un enchevêtreinent 
de canaux vides, par lesquels l'air peut circuler* Les tas co- 
E. Tome VII. 2 5 
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niques ont 5 pieds et demi de haut » 12 pieds de diamètre à la 
base inférieure', et 7 pieds de diamètre à la base supérieure; 
iU renferment 75 bannes de bouille de 100 kilogrammes cha- 
cune. Six ouvriers sont employés à leur formation. Les tas pris- 
matiques se construisent d'une manière analogue ; mais lenr 
longueur peut être de 5o à 60 pieds , et même davantage. Pour 
allumer les tas, on dispose à leur surface supérieure une rang^ 
de morceaux de houille, et quelques charbons embrasés an 
milieu d'eux ; le feu se propagé du haut f n bas dans toute la 
masse* Les ouvriers veillent', pendant l'opération , à ce que les 
canaux ne s'obstruent pas. Quand la houille est as^ez carbonisée 
dans une place , ils couvrent .celte place de terre ou de cen- 
dres. Si , au contraire, on veut donner plus d'activité au feu, 
on introduit de l'eau au centre de la partie inférieure du tas ; 
il se dégage alorj souvent une forte odeur d'ail , produite sans 
doute par la décomposition de quelques phosphatés. La carbo- 
nisation dure de 6 à 12 jours. La houille perd 5o pour cent d« 
sou poids, et augmente en volumô; le coke est de fort bonne 
qualité et en morceaux très -gros. Le quihtal métrique 4^ , 
houille menue coûte o fr. 35 c. ; le quiutal métrique de coke 
revient à i fr. 19 c. B-d^ 

3q4- ExAMEH de quelques produits du TEAlTBMXirr MSTALLUBGIQDE 

DU MiiiBiAi DÉTAiM ; par M. Bbsthibr. (Ibid, ; p. 463. ) 

Les nombreux essais chimiques dont M. fierthier rend compte 
dans cette notice , ont eu pour objet : 

i*>. Les minerais d'étain de Piriac (Loire-Inférieure) qui ont 
été fondus, à t^ouUaouen en 1818 ; les diverses qualités d'étain 
et les scories que cette fonte a produites. L'auteur indique, à 
cette occasion , le moyen qu'il a employé pour préparer un 
étain exempt de fer, en fondant le minerai mélangé avec un 
dixièçde de son p jds de poussière de charbon , dans un creuset 
de terre , et fondant la poudre métallique , résultat de la prev 
mière opération, avec un j de son poids de carbonate alcalin^. 

2«. Plusieurs produits des fonderiez d'étain d'Altenberg , en 
Saxe. Dans ces essais, M. Berthier a reconnu qu'il faut très- 
peu de fer pour rendre Félain terne, dur et cassant $ maia que 
le tungstène et le molybdène alliés à Tétaiil, même en propor- 
tions considérables , n'altèrent aucunement ses qualités. L'au- 
teur indique , conâme un moyen propre à séparer au moins en 
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|;fande partie de l'étaîa du fer 3V€c lequel il a beaucoup de 
tenilaoce à s'allier , de proliler de la plus facile réductibililé' de 
l'oxidè d'étaift ; contenant le minorai, en contact du char|>on , 
à une certaine température , pendant un temps suffisant seule- 
>inent pour qu'une grançle portion de Tétain se réduise. Par îin 
procédé analogue, on peut retirer aussi une partie de l'étaiii' . 
contenu dans les scories , en tenant ces scories pendant quel- 
que temps en contact avec le charban , à une température assez 
basse , mais constante! L'auteur conclut de ses expériences, que 
les scories qui abandonnent ainsi à chaque instant une por- 
tion des oxidcs qu'elles contiennent, changent à chaque in- 
stant de composition. Il rappelle que la /métallurgie présente 
"une multitude de faits analogues, et pense que ces faits s'ac- 
cordent mal avec les idées des personnes qui veulent voir par- 
tout des proportions définies. ^ 

5®. Plusieurs produits des minerais de Cornouailles fondus 
à Pebiance : ils ont donné des alliages , d'étain de fer et^ de 
tungstein tout a- fait de mêihe nature que ceux, qu'on a obtenus 

• des produits des usiues d'Allenberg. M. Berlhier a essayé, avec 
succès, de traiter les scories avec Une addition de fer à l'état mé- 
tallique; il aau§«i essayé dé séparer Tétainde ses alliages avec 
lefèr, au moyen dés pyrites; mais il n'a pu réussir. Il annonce^ 
iau contraire , -que Tétai n , le fer et le soufre forment entre 
^ux une combinaison triple en toutes proportions ; qu'on ne 
peut donc pas séparer l'un des métaux de l'autre , par le moyen 
du SQufre. 

4**- Enûti , trois étains d'Angleterre : l'étain en larmes , dit ^ 
grain-tin , qui ne contient qu'une trace de fer ; l'étain ordi- 
naire de bonne qualité , qui renferme , en outre , 0^0024 de ' 
I cuivre ; *et un étain commun, qui, contient 0,01 16 de cuivre , 
et 0,0020 de fer. B-d. 

' , ■ \ . ' ■ ■ - ' \ ■ 

325. RsCflBRCflES CHIMIQUES SUR PLUSIEURS ECHANTILLONS DE BLO;V(B DU 

Harz- et DE HoLZAPPEL , par GusT. BiSGHOFF. { Jrchii^ fur 
Bergbau und ffûCtenwesen ; XIV vol. , î^^. part. , 1 82^, p. 1 5 1 . 

L'auteur a conclu, de ses analyses, que les plombs du Harz 
et de Holzappel ont sensiblement la même pureté : ils con- 
tiennent terme' moyen, l'un et l'autre à peu près ^~ de plomb. 

• Le métal qui altère leur pureté .est toujours le cuivre; il y 



Digitized by^ 



Google 



348 Arts chimiques. 

a quelque fois en outre un peu de fer et d'argent. Le t>lomb 
dur de Holzappel, qu'il a analysé, » la composition suivante: 
Plomb, Si^QÔç, antimoine, i6,4o2 , cuivre, 2,^89, zinc, 
plus quelques traces de fer , o,o4o. D. B. F, 

526. Action de ;.a fonte sur le fer a une chaleur r{)uge , par 
M. Gautier. (Journ. dePharmac. ; janv. 1B27 , p. 18.) 

Lorsqu'on chauffe du fer au milieu de tournure de fonte, 
il se cémente d'tine manière très-prompte. Il acquiert par le 
moyen de la trempe, une dureté telle que la lime a peine à l'en- 
tamer. On acièrë facilement par ce moyen la tôle, le fil de- fer, 
etc. J'ai même aciéré des morceaux de fer d'un certain volume. 
; La température n'étant pas aussi élevée que celle qui est 
nécessaire à la cémentation du fer, les pièces ne sont pasdéfor- 
.mées. La fonte dont je me suis servi provenait de la fonderie 
de la gare près Paris. Il est à remarquer que plus celle-ci 
est divisée , plus l'opération estprompte et complète. En recou— 
vivant la caisse de sable , on s'oppose à l'oxidation de la fonte 
de sorte qu'elle peut servir plusieurs fois. Que se passe-t-i4 
dans cette opération? est-ce le carbone de la fonte qui pénètre le fer 
ou la fonte même q^i se combine? La j)lombagine placée dans Içs 
mêmes circonstances, nedonnepaslieuauxmêmes phénomènes. ^ 
Nota, îfous rappellerojis, à ce sujet, queM.Molard s'est servi 
de limaille de fer, pour d'*'saciérer un peu la surface d'instru- 
mens d'acier. Il est vraisemblable qu'ici , comme dans l'expé- 
rience citée par M. Gautier, le carbone abandonne partielle- 
ment l'acier et la fonte, pour se combiner avec le fer. D.B.F. , 

^27. Instruction relative a l'art de l'affinage, rédigée par 
M. d'Arcet , au nom du Conseil de salubrité. Brock. in 4*. , 
avec 3 pl.^Paris, 1827; et/tnnal. mensueiles de Vîndustr,% 
mai 1827, p. 129. -^ ^ 

Les plaintes fréquentes quioiit été portées contre les ateliers 
d'afEnage à l'administration et par suite au conseil de salubrité , 
ont provoqué de la part de ce dernier , une étude qui l'a con- 
duit à trouver les moyens d'assainir cette industrie, et à la 
faire ranger par là même dans la 2*. classe fies ateliers insa- 
lubres, jclasse qui renferme les ateliers autorisés à se former 
au sein des villes. Le conseil de salubrité a appliqué ses moyens 
d'assainissement à un établissement qui a été créé en entier 
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d'après ses plans , et ce sont ces plans que M. d'Arcet publie 
aujouid'hui. Cette publication est précédée de conâîdérations 
générales sur l'état de perfection où l'art de'l'affinage est porté 
en France ; en voici la substance : ^ 

Par raffinage on se propose d'isolée l'or et Tangent de leurs al- 
xliages. Chez les anciens, on affinait Tor par fusion prolongée, 
par cémentration \ par le soufre , le salpêtre , le sulfure d'anti- 
moine et le sublimé corrosif, et on affinait l'argent par fusion 
prolongée à l'air ou en le broyant avec le soufre ou le salpêtre. 
« La coupellatiôn et la liquation de l'argent à bas titre sont des 
inventions plus modernes , et le départ, de l'or date de la fin^ 
du i4*. siècle. C'est à M. d' Arcet ,. neveu , qu'on doit l'emploi 
des chaudières de platane dans Talfinage de l'or par l'acide sul- 
furique. 

£n 1789, on affinait les lingots d!argent à bas titre, conte- 
^ nant de l'or , par fusion avec le salpêtre , traitement paV l'acide 
nitrique dans des vases de grès , et précipitation de l'argent 
par le cuivré. Le nitrate de cuivre était ensuite calcine avec 
du charbon ,pour revivifier le cuivre. Le salpêtre, l'acide nitri- 
que, la fragilité des vases, etc., rendaient ce procédé îoh. 
coûteux; , ,: 

Dans le traitement des mêmes lingots, par les nouveaux pro- 
cédés, on fait fondre les lingots, on les coule en grenailles, qu'on 
traite ensuite par l'acide sulfurique dans des vases de plalipe. 
L'or séparé , par ce moyen, subit un deuxième traitement avant 
d'être fondu avec du salpêtre et du borax. Le sulfate d'argent 
, est précipité, par le cuivre , et le sulfate de cuivre que Ton ob- 
tient ainsi ,est misa évaporeV et à cristalliser^ pour être versé 
dans le commerce. Ce procédé, outre les avantages saillails 
qu'il présente sur l'ancien, sous le rapport de réf:onomie , a 
encore sur lui l'avantage de ne donner que des gaz sulfureux 
et de l'acide sulfurique en vapeur, faciles à neutraliser pour l'as- 
sainissement. 

Le rédacteur passe ensuite à la description de l'atelier.- Cet 
atelier présenté : i®. 5 chaudières de platine rangées sous une 
liotte qui peut se fermer par troîSs portes à coulisse , et qui est 
ventilée par une cheminée générale; 2°. 2 chaudières rondes 
pour sécher l'iirgent après la précipitation ; S». 3 fourneaux à 
vent pour fondre et grenailler les lingots ou pour fondre l'or 
et l'argent affi^nés ; 4*^* "^ chaudières carrées en plomb, pour pré- 
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cipiter Targent du salfate parle cuivre ; S*', un riéserv^ir jwmr \ms- 
lavage des ustensiles; 6**. lOcristalUsoir* doublés en plomb poar 
le sulfate de cuivre; 70. une chaudière carrée pour lacoacentra* 
tien du sulfate ; 8®. une cheminée générale / qui est au centttf 
de l'ateliei' ; 9**. un appareil , placé dans le^ caves , pour la con- 
densation des vapeurs sulfureuses et sulCpl-iques produites par 
les chaudières de platine. C'est cet appareil surtout qui carac- 
térise rassainissement introduit dansl'art del'affinage. En effet, 
les chaudières de platine sont munies de chapiteaux, par les- 
quels elles communiquent , à l'aide de tuyaux de plomb , avec 
une série de caisses de même métal où Tacide sulfurique se con*^ 
dense ;le gaz sulfureux en sortant de ces caisses est porté daoft 
un tambour qu'on fait mouvoir, et qui contient de l'hydrate 
de châux en suspension dans l'eau ; le courant d'air est étaA)li 
dans cet appareil , à l'aide d'une ouverture pratiquée dans le 
col de la chaudière de platine , et par la communication de cette 
chaudière avec la cheminée de ventilation générale |i travers 
le condenseur et l'épurateur mobile. 

Vient ensuite , à la fi.n de l'instruction , nue note extraite 
des différent tarifa des frais d'affinage qui ont été adoptés en 
France, depuis que l'exercice jde l'a'rt de l'affineur y a été 
rendu libre çn 178g, et qui fait voir combien les noaveauj^ 
procédés d'affinage ont apporté de l'économie dans les travaux. 

D. B. F. 

3a8. Nouveau nd^ANiJEL du baffimeur de sucre; par M. Pouf et f, 
I vol. in-i2,^vec pi. lithog. Prix: 4 fr. Marseille, 1826; 

Ricard. , 

♦ 

Voici l'ordre des opérations décrites par l'auteur : 

i*>. Préparation des fondus ; a°. clariûcation du sucre brut; 
S**, cuite du sirop; 4**. Coulage du sucre cuit à l'empli; 5^. tra- 
vaux pratiqués à Templi ; 6**. ceux du grenier et du terrage ; 
7°. étuVage du sucre en pain ; 8°. le moyen de mettre le suc^ 
en pain ou papier ; 9°. fabrication des bâtardes; io**. obtention 
des verg-eoise's et de la mélasse ; 1 1^-. terrage des vergeoises ; 
12°. fabrication du sucre royal. 

Ces détails sont précédés de notes $ur la fabrication du ^ucre 
«ux Indes. 

L'auteur, annonce dans sa préface, que c'est comme chiraiste 
et con^me manufacturier qu'il a décriJt les. procédé^, les pluj^ 
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usités ûdi\\^ les i*affineries. La lecture de l'ouvrage fxroiivc nue 
l'auleu^ n'a guère vu que les ^raffineries de Marseille » et la 
légèreté avec laquelle- il passe^sur les détails impoitans des 
opérations du raffinage, prouve qu'il n'a fait qu'entrevoir ces. 
opérations et qu'il n^^ pQÎnt cherché à les approfondir eu le& 
praUijuaQt lui-même. Cette méthode de donner des généralités 
dan^ ^a, description des arts industriels pe fait point de gros 
volumes; mais elle appreiid peij de choses aux personnes qui 
connaissent Tart, et à celles qui , en ne le connaissant pas, 
cherchent des préceptes dans les livres pour le pratiquer avec 
swîcès. Il existe dans le raffinage beaucoup de systèmes différens 
dans Tordre des travaux" dépendant de J^'inploi des sirops 
verts et couverts, et des produits qu*on fabrique; M. Pontet 
n'en a indiqué qu'un seul. 11 préconjse également la méthode 
des fondus qui n'e&t plus guère usitée dans les raffineries les. 
mie^ux organisées. Les potions qu'il donne sur la clariûcatioo , 
la ûltration, la cuite, le travail de l'empli des greniei-s, etc. , 
n'apprennent rien qui ne soit bien connu de tous les raffineurs, 
et l'auteur ne fait pas connaître des améliorations que quel- 
ques-uns possèdent et qui pourraient être utiles à tous. Il ne 
donne point de plan général d'une fabrique et de ses travaux , 
point de descriptions détaillées d'appareils, point de question 
économique , rien enfin qui prouve qu'il ait pratiqué l'art 

, qu'il décrit. Nous avons vu à regi'et que dans un travail oi'i 
l'auteur parait avoir la louable intention de faire jouir le pu- 
blic du fruit de ses observaftions sur Tart dli raffinage,, nous 
avons vu à regret , dis-je, qu'il ait gardé le secret sur un mode 
d'opérer à vapeur qu'il annonce avoir trouvé ^t pratiqué avec 
succès. Il nous semble que lorsqu'on publie un ouvrage sur 
un sujet , on prend par-là même l'engagement de dire tout 
ce que l'on sait sur ce sujet. En dernière analyse , nous avoue- 
rons que nous n'avons rien trouvé dans le travail de M. Poutet, 
qui ne soit d'accord avec les saines doctrines déjs sciences; mais 
nous croyons aussi fermement , que tout le service qu'il ren- 
dra se bornera à donner aux personnes étrangères à l'art quel- 
ques notions sur l'intelligente de cet art , maïs il ne pourra 

« jamais , dans son état actuel , servir à guider un industriel dans 
l'établissement- d'nn& usiné , ni un raffineur dans ses travaux, ^ 

D. B. F. 
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Sag. MOTIN de sipABSB la GAPUICB DB son PBIIfCIPB COLOBART 

jAUMB et de la rendre par-là même propre à fournir des tons 
rouges, Ulas7 violets et bruns, dans la teinture et l'im^ 
pression sur laine, soie, coton et lin ; par G«>H. ob Kubbkb. 
(Fofytech, Journ, von Dinghr; janv. 1827 , !'•. part. , 
P- 75- ) 

L'auteur dit que les travaux de MM. Kuhliriann , Colin et 
Bobiquet le décident à publier un moyen simple d'isoler 
le principe colorant rouge de la garance. l\ rappelle ensuite 
les procédés anciennement pratiqués et particulièrement celai 
de M. Mérimé. U objecte que dans ces procédés le lavage de la 
garance, en séparant la couleur jaune , emporte avec elle les 

1 de la matière rouge. Dans la vue d'éviter cette perte, il 
essaya de faire subir à la garance dans de l'èau pure la fer- 
mentation alcoolique et la fermentation acide. Il la lavait en- 
suite jusqu'à ce que l'eau de lavage ne fît plus yirer au rouge le 
tournesol. La garance qu'il obtint par ce moyen , avait toutes 
^es qualités désirables , mais la diffîcultjé d'empêcher la fermen- 
tation acide, ne rendait pas ce procédé praticable en grand , 
parce que cette ferme litatioi) enlève toujours une partie nota- 
ble de la matière rouge. 

L'auteur essaya, ensuite de faire subir à la garance là seule 
fermentation alcoolique et de la laver immédiatement. Cette 
fois le résultat fut parfait sous tous les rapports , et en ap- 
pliquant ce procédé à toutes les garances du commerce , il ne 
. rencontra point de difficultés. Voici la description de son 
procédé. 

Il prend trois cuves, ^A, B, C, qu'il dispose J* une près 
de l'autre et qui peuvent en été être placées à l'air libre, sous . 
un hangar , par exemple \ mais en hiver il faut qu'elles soient 
dans un cellier aéré où l'on puisse maintenir une température 
- de 18 à 20' degrés Réaumur. La cuve A sert à la trempe et à 
la fermentation , elle doit avoir pour 5o à SS livres de garance, 

2 pieds 8 pouces de profondeur sur 2 pieds 6 pouces de dia- 
mètre. La cuve B ou cuve à laver doit avoir 5 ^ pieds de hau- 
teur sur 3 de diamètre ; elle doit être munie de 3 robinets de 
bois sur sa hauteur : le premier à 2 pieds, le deuxième à 

3 pieds et le troisième à 4 pie4s du fond. La cuve C sert à dé- 
poser ; sa hauteur est de 4 | pieds , et elle porte un robinet 
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à 1 j pied du fond. Lorsqu'on veut exécuter une opération , on 
place dans lacUyç Â "Soà 5$ livres* de garance pulvérisée; on 
ajoute de l'eau en remuant jusqu'à ce que la garance soit re- 
couverte de I ^ pouce de ce liqt^ide. Alors on laisse la masse 
en repos jusqu'à ce que la fermentation en se développant ait 
formé un qbapeau' de garance à la surface, ce qui se produit 
..ordinairejnent au bout de trente-six heures , ou au plus tard 
au 'bout de quarante-buit beures, suivan^t la température. C'est 
le moment favorable de transporter la masse^dans la cuve B, et 
quand cette opération ^st faite , on acbève d'emplir la cuve avec 
cle l'eau ; on laisse en repos deux beUres ; pendant ce temps 
la garance se précipite. On ouvre le premier robinet, ensuite le 
deuxième , puis le troisième , et l'on recueille l'eau fournie par 
le deuxième et le troisième pour la porter dans la cuve C où elle 
acbève de précipiter la garance qui a écbappé à la cuve B, 
L^on continue alors de faire deux , trois ou quatre lavages dé la ,, 
garance dans la cuW B , jusqu'i ce que l'qau de lavage ne soit 
plus colorée. La garance ainsi purifiée , peut servir à la teinture 
€t à la fabrication des tissus pai: les procédés connus; maïs, 
il est bien important en été , de la travailler de suite pour- évi- 
ter une nouvelle fermentation. La gérance de la cuve C lavée 
ou précipitée,, peut servir comme l'autre. L'on peut employer 
le premier liquide séparé, après la fermentation , dans la pré- 
paration des cuves cbaudes , à indigo , qu d^s cuves de pastel ' 
en place d^ garance. D. B. F. 

33o..Falsificatio]!I du.solfats de QuiNiHK. (Joum, de Pharmac. ; 
déc. 1826, p. 640.) 

M. Morin a eu l'occasion d'examiner du sulfate de quinine 
falsifié, et de remarquer qu'il était mélangé de mannite. Il 
sera bien facile de découvrir cette fraude partout où elle se; 
présentera , puisqu'il suffit de traiter le sulfate de qui\iine par 
Teau froide pour recueillir lu mannite et en dépouiller en- 
tièrement le sulfate de quinine. M. Morin ne dit pas dans 
qiïelle proportion se trouve le corps étranger au sulfate. 
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53 1. Sur uiu HAcflt!fB hkobauuque a colohiib b'^aDi construite en 
~ Tannée 1812; par M. GeobgeManwakimg. [Transact. ofihe&oc, 
fotthèeneoarag, , toI. XLIV ; et Technic. Reposft, , féy. 1 827,, 
pag. ^S,) 

Dans la machine à vapeur ordinaire , l'une des^pièces princi- 
pales est tin piston qui s'élève et descend alternativement dans 
un cylindre , par TefiFet de la force èxpansive de la vapeur qui 
y est introduite alternativemçnjt dessus et dessous le piston. 

Dans la machine hydraulique dont il est ici question , le 
moteur est l'eau , qui vient comme la vapeur dans les machines 
à vapeur, presser alternativement dessus et dessous le piston. 
' La.' planche V, fig. I*"« . , représente la machine. A est le. tuyau 
qui amèïie l'eau d'un réservoir élevé de 70 pieds au-dessus de la 
machine; B^ vaisseau plein d'air dont la pressiqn élastique 
continuelle prévient ks chocs qu'occasionerait sans cela la 
4îhute^€ l'eau,; C, soupape; dd^ tiroii^ comme celui de Watt, 
qui par sou mouvement alternatif change les communications 
de JE avec le cylindre moteur g. ee sont les points de contact 
clés tiroirs ; kh sont des tampons destinés à empêcher l'écou- 
lement de l'eau entre les deux cylindres ; ^V sont des ^vis qui 
servent à resserrer les tampons à mesure qu'ils usent j et ffy 
deux passages qui aboutissent aux extrémités , supérieure et 
inférieure, du cylindre g, dans lequel joue le piston w. 

Lorsque le cylindre ^^ se trouve dans la position représen- 
tée dans la planche, la communication entrouverte, par le 
tuyau'supérieûry, pour l'écoulement de Veau dans le'cylindre 
g, au-dessus eu piston w ; en même temps Teau^qui se trouve 
au-dessous s'écoule par le conduit inférieur y et passe dans le 
cylindre intérieur d âvi tiroir, puis dans lé luyau x, qui a un 
peu plus de 5o pieds de longueur et qui aboutit à uue citerne. 
Le piston est ainsi livré à une pression de 170 pieds d'éau, par- 
conséquenrlepiston descend jusqu'au fond du cylindre g-; mais 
dans le temps qu'il met à arriver à cette position , le cylindre 
d, en descendant, au i^ élahli une nouvelle communication entre 
Jl' conduit J et le tuyau inféfieur J] et il aura intercepté en 
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nreine teups la communication de ce conduit avec le tayaa su-^ 
périeur/*)- la pression agira alors dessous le piston qui s'élèvera^ 
tandis que l'eau qui se trouv€i^ an-dessus s'épanchera an sonw 
. fnct des cylindres d et s'échappera à travers le conduit x. 

Le motivetnent alternatif du piston continnera ainsi, ^t' se 
transmettra de la manière suivante. L'axe du piston iv est 
fixé par son sommet à l'extrémité d'un balancier; à l'autre 
extrémité du balanôicfr se trouve une bielle qui est liée à une 
manivelle iji- Le mouvement 4® va-et-v|ent est ainsi transfor- 
mé'cn mouvement de rotation sur l'axe k du volant. Le niou- 
veroent du tiroir est produit par le système ^e leviers-* , q et 
jf?, ^r la tige //, et poUr le mouvement de la dent courbe w^ q«i 
est fixe sur l'axe du volant et qui , dans son mouvement de 
va-et-vient , donne à la bielle p deux temps de mouvemens et 
de repos. CettjB bielle p conserve sa direction horizontale à 
l'aide <ïes guides o. 

La raison pour laquelle on donne aux passages ff^ un aussi 
grand diamètre, est pour diminuer autant que possible le frot- 
tement de l'eau, qui, sans cela', retarderait le mouvement du 
piston. 

Cette machine a servi à moudre un ciment romain , d'une 
qualité supérieur^ , fait par Cook et cÔmp. avec à.\i' septaria y 
trouvé sur les terres ,de lord Mulgrave, près de Whitby. 

33a. -Cisailles pesfectiornébs pour couper et courber en même 

temps le fer-blanc pour l^a confection des ferrets de lacets ;. 

- par M. T. CôLLETT. {Tecknic, Reposit. ; fév. 1827, p. 108, ' 

PI. Y, Fig. 3 représente les cisailles vues de coté. 

Fig. 10 , les mêmes cisailles vues de face. 

Les parties correspondantes sont jointes dans les deux figui- 
res , par des lignes pointillées et affectées des mêmes lettres. 

La figure 1 o , représenté en outre des sections des diftércn- 
tes parties. 

La partie supérieure du levier^ porté tout à la fois un tran- 
chant et une rainures ; le côte longitudinal intérieur forme un 
des tranchans des cisailles. La jiièce h est vissée sur / et arron- 
die de manière qu'elle puisse entrer dans la rainure du levier g^. 

La pièce k, vissée sur le levier inférieur, porte la rainure 
A3.U5 laquelle entre la languette de la piè^ce h. 
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La plaque 4« métal qu'on veut transformer en ferrct, s'in- 
troduit entre les branches des cisailles de droite à gauébe, 
comme on le voit dans la figure ; on pose alors cette plaque sur 
la pièce ky de sorte qu'elle la recouvre tout entière. On 
ferme alors les cisailles qui coupent le métal k la dimension 
voulue, en même temps que la pièce A, pénétrant^ dans la 
rainure de la pièce k , donne à la plaque de métal interposée 
la forme d'uu demi-cylindi^e , préparé, pour recevoir le bout 
d'un lacet. , . 

Cet instrument, employé depuis quelque temps dans une 
manufacture, donne quatre fois autant de ferrets que la mé- 
thode ordinaire. H. D— d. 

553. Sur un foret allemand perfectionné. ( Ibid. \ p.. io4c ) 

' Ce foret a été importé d'Allemagne en Angleterre, par 
M. Doukin , qui en a fait présent à la Société *des arts. ' 

L'instrument e^ fort simple, il pénètre aisément et fait un 
trou sans bavure. » . ^ 

Fig. 4» pLV, représente l'instrument vu ducôt/s concave; €ia 
lé tranchant, hh filet de vis ménagé sur la périphérie. 

. Fig. 5, côté convexe du foret \:bhb le filet de vis qui l'aide 
à pénétrer. . 

Fig. 6 , vue c>e côté. 

Fig. 7 , plan du foret. H. D-d. 

334. Moulin A bras perfectionna, par F. Deverbux. [Londonjoum, 
ofarts\ supplcm. juill. i8a5, p. SgS. ) 

C'est un perfectionnement des petits moulins à blé portatifs, 
I employés par l'armée française^ Fig. 9, pi. V, section verti- 
cale prise par le milieu du moulii^ ; fig. 8, projection horizon- 
tale ; aa, caisse exlériéure ou cage en fer dans laquelle le mou- 
lin est renfermé; bb , axe en fer ; ce, lame tranchante station- 
naire en acier, et fixée dans une position verticale par des vis, 
qui traversent la caisse en fer; cette plaque ou lame répond à la 
meule dormante des moulins ordinaires; ^^, plaque toui;nante, 
aussi en acier ^ attachée à Taxe b avec lequel elle, tourne; elle 
tient lieu de la meule supérieure des moulins ordinaires. On 
introduit le grain dans le mbulin, au moyen de la trémie e, 
d'où, par un canal creusé dans la plaque fixe c, il descend dans 
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1* espace étrpit laissé eatre cette plaque et la pla^e tournante 
d ; les faces de ces plaques d'acier sont sillonnées à l'instar 
âes meules ordinaires en pierre. La plaque d est mise en mou- 
vement au moyen 4'une manivelle/ fixée à l'axe; la graine, 
tombant entre les plaques, se tronvç moulue et 'pulvérisé par 
les tailles , et finalement il sort à la périphérie des plaques par 
rorifîce inférieur gy d*où la farine est reçue dans un sac et 
prête à être blutée. Le succès de l'opération du moulin dépend 
de Texactitiade avec laquelle les plaques, c et d sont disposées 
et taillées. On peut avec cet appareil obtenir à volonté de la 
farine plus ou moins fine. ' .Ch t. 

335. Appareil alimsîitairk de chaudière a vapeur , 'particulièrement 

APPLICABLE AUX BATEAUX A VAPEUR. {Technic. Rcposîtory ; jan- 

^ vier 1827 y p. I. ) , 

I 

Dans cet appareil, le mode ertiployé est, comme dans toutes 
les machines à, vapeur, un flotteur qui surnage Teau de la chau- " 
dière et qui est en communication avec l'un des bras d^un le« 
vier , par un fil métallique. 

^07% planche V, figure a. 

Représente une section de la partie supérieure de la chaii-; 
dière. ^ . 

b , le niveau de Teaù." 

c , le flotteur. 

d^ fil métallique auquel est attaché le flotteur, communi- 
quant à l'un dés bras du levier e.^, point d'appui du levier e, 

g', autre fil métallique attaché à l'autre bras du levier, et 
dont la partie inférieure se termine par une tige, communi- 
quant avec le levier du robinet /. h^ contrepoids mobile , 
faisant équilibre au flotteur c. 

/ , pompe foulante, mise en mouvement par la machine elle- 
même. Al , réservoir d'eau. //, tuyaux conduisant l'eau du ré- 
servoir dans la chaudière, ttî/i, soupapes de la pompe foulante. 
^co , tuyau placé entre les deux soupapes m et /i, et plongeant 
dans le réservoir k. Dans ce tuyau se trouve le robinet /. • 

Quand la chaudière contient la quantité d'eau requise, le 
robinet / est ouvert et l'eau est foulée par la pompe dans le 
réservoir à travers le tuyau oo, et la soupape 772 reste fermée. 
Mais lorsque l'eau est au-dessous du niveau dans la chaudière, 
le flotteur en descendant ferme le robinet /, et l'eau froide est 
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«lors refoolée^ par la soupape m et le« coodoits //, (km la cbau^ 
dière'. . . . ' 

On pe^t daas |e même appareil * reçu placer le Uiyàu «o et, 
le robinet par le système de levier représenté dans .1* figure 
^r des points, p. est la continnationde Litige métallique qui 
supporte le contre -poids ^ elle agit siir le bras d'un levier dont 
l'autre bras communiqué à la soupape n. - ^ ! 

Lorsque l'eau est baute dans la chaudière le contre-poids fait 
ouvrir la soupape n, qui donne alors passage k l'eau froide 
foulée par la pompe j. , - t 

Quand la cbaudièi'e ne contient pas une qu'antité d'eau suffi* 
santé, le flotteur pèse sur le système q etferme la soupape /i, 
L'eau est alors refoulée dans la chaudière à travers les tuyaux //l 

» H.D.....D. 

556. Desckiption d'une machine destinée a fabriques des Briques 
CREUSES. {JahrbiXcher deskaiserl. hônigl, polytechn. Instituts in 
WierifOi^. vol.', i8a6^ p. iQ-5.) 

Cette description , acconipagnée d'un modèle de la macbiue^ 
a été donnée à rinstitut,poly technique par le prince de jVIetter* 
nich , qui l'avait vue fonctionner dans l'établissement de la 
marine royale à Touloo. Cette machine est employée depuis 
7 ans à Toulon. Les briques qu'elle fabrique coûtent moins 
qvie les briques ordinaires; on en prépare en forme de coins 
pour le» voûtes ; elles porteut tooiés dans lonr creux une. cloi- 
son qui les partage eu deux et qui les consolide. Elles, pèsent 
tnoius sous le même volume , et peuvent servir à faire des 
cloiftOBs incombustibles. Elles sont très -solides ; elles exigent 
Vfioins de combustible que les briques ocdinaires pou^ leur 
cuisson; elles exigent moins de mortier dans la construction. 
On en fait à ïonlon de deux modèles, qu'on appelle simples et 
Subies. Les briques simples ont o™, 2 8 de longueur sur o", i4 de 
largeur, et autant de hauteur. Les briques doubles ont o"*, a 8 
* de longueur sur o«,t4 de largeur et o™,?î2 de hauteur. Ces 
^ dernières équivalent doue en volpmes à 4 briques cTrdinairés. . 

La planche V, fig, i, 2, 5, 4, 5 et '6, réprésentent cette ma- 
chiàe et ses détails; ,4 ouvl'iers sont nécessaires à sbn service^ 
ainsi que nous allons le décrire. 

Le I®'. ouvrier est occupé à charger d'argile préparée les • 
formes /et A, fig. 2 et 5. Ces opérations ont pour^but de 
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mesurer l'argile 'riécessaire pour uae brique. Le !2*. "oijyrier 
prend U forme ab^ fig. 5 et 6, t k place sur uu 89pport qui 
porte un eveuix destiné à recevoir, la poignée x ; il remplit le 
creux c dé cette forme avec de l'argile j il la place sur le pla- 
teau /#^ de la machine fig. 6, la recouvre avec l'argile de la 
forme Z> et qui est destinée à former S faces de la brique ; U 
àau poudre alors le tout avec du sablé. 

Le 5«. ouvrier lâehe la cor^e M qui CQmaxunique avec le 
levier CM D. Ge levier soutient en C un mQUton qui porte à 
sa partie inférieure quatre plaques de fer, mobilçs à charnières 
(Voyez fig. ir«, ces 4 plaques d,.e,J\ g-, vues dans le même 
plan*), et en tombant les 4 plaqueè viennent envelopper la 
forme et pf*e8ser contre ses parois l'argile interposée. Celte 
pression s'exécute à, l'aide de 4 leviers dont 2 , & et j&, sont 
figurés dans la planche. Après celte opération , on relève le 
, mouton, C£; le 3« Ouvrier prendlaforrae.a^ par la poignée Xf 
et il en sépare la brique à l'aide de quelques secousses ou de 
petits coups de marteau. Le 4"« ouvrier prend la brique > à 
laqu^le il ne manque plus qu'une joue, il la renferme dans le 
cîoule à charnière /, fig. 4 y il coupe avec un fil dç fer les ba- 
vures d'argile qui en sortent^ et il* appliquesla plaque d argile 
renfermée dans le moule c en. la pressant dé mauière à la faire 
«ntrer jusqu'à fleur du moule. A cette époque le moule est 
ouvert et la brique est mise à sécher pour être cuite' ensuite 
par les moyens ordinaires. 4 ouvHers peuvent faire avec éette 
•machine 400 bnques simples > ou 3oo brique» ddubles en un 
jour. . D, B. F. 

' ■♦ 

337^ PrBSSB ffTJMlAtJLIQUB A DOUBLE. EFFET ET ^ MOqVEMENT CONTINU ; 

par M. Hallette. {BuUetùi de la Soc, d'encouragement j févr. 
i8:>7, p. 33.) ' 

. . Nous avoii9 publié dans le Tom. V da Bulletin de 1826*, 
n*. T 17 ^ la description d'une presse hydraulique à double efiFet 
de M. Spiller, et nods avons inséré dans- le même vol., n**. 355, 
les résultats d'observations qui nous avaient été adressées par 
M. Hallette, sur cette description. 

La presse dé M, Hallette est comme celle ie M. Spiller, que 
nous avons décrite, destinée au, travail des graines oléagi- 
neuses. Deux corps de pompes, dont les mouvemens sont alter- 
,nùSj font le service de la maUiine et son^ rais en mouvement 
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par une bielle ter fni née par une croix , oscillant sur vn axe pla«é 
au paint d'intersection de la bielle et de la croix. Un levier de 
Lagaroust , fixé sur l'axe de cette bielle , met en mouvement 
une roue à rochet, qui commande le robinet distributeur de 
l'eau. Une soupape de sûreté est proportioi^ée de manière à 
donner une pression de i5o,ooo livres ; et comme cette près— 
.sion eét distribuée sur une surfgce égale à 96 pieds carrés, il 
en résulte que la pression est égaie à 1 56i livres par pied carré. 
Cette presse nous à paru ingénieusement^ conçue , et il est à 
désirer, dans l'intérêt de la mé(;anique industrielle, que sOb 
emploi se propage; Il est vraisemblable que ce système de 
presse trouvera àon application dans beaucoup de circon- 
stances par l'économie de temps qu*il produit. Le mécanisme 
de M.Hallette se distingue de celui de M. Spiller, en ce que le 
cbaugement de comnlunication s'y opère par le moteur lui- 
même , tandis que l'autre l'exécute par la main de l'ouvrier. 
Nous devons xappeler aussi d'un autre côté que M. Spiller 
s'était proposé dans son exécution une solution que M. Hal- 
lette n'a sans doute pas jugée indispensable : c'était de rendre 
l'effort du moteur à peu près constant à toutes les périodes du . 
ipouvement. (Voy. daiis le ^i///e^m sus-mentionné , le méca- 
nisme ingénieux avec lequel M. Spiller a résolu ce problème.) 
Au reste nous nous abstenons d'établir un parallèle entre deux 
machines qui ont chacune leur genre de mérite , et nous lais- 
serons à la pratique le soin de pronon'cer sur la supériorité. 
M. Hallette fouriiit sa presse au commerce à raison de 6,000 fr. 
et il affirme que Jes réparations qu'elle exige sont peu considé^ 
râbles. 

Entre autres particularités qui distinguent la machine de 
l'ingénieur français, nous avons remarqué l'adoption d'un mode 
inédit d'appliquer le cuir embouti. Nous donnerons la descrip- 
tion textuelle dç cett^ partie du mécanisme , telle qu elle est , 
dans le Bulletin de la 'Socie'te dEncourag^rrtent. - 

aOn sait combien il est difficile d'ajuster les pistons des passes 
hydrauliques dans leji, corps de pompe , de manière qu'ils né 
laissent pas échapper l'eau J Les boîtes à étoupes n'étant pas 
fiuffisanles pour résistera la pression du fluide, l'ingénieur 
anglais Bramah a imaginé des garnitures en cuir embouti, *qui 
les remplacent. M. Hallette emploie des garnitures semblables; 
majs, comme il est difficile de les placer dans les cylindres des 
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presses hjâra^iques ordinaires , bien que ces cyliadres spieat 
verticaux, il le devient bien davantage quand on a des cylin- • 
dres faomontaax. Cet habile artiste a trouvé un moyen très- 
simple de remédiera l'inconvénient signalé. Ppur cet effet, il a 
r^ndu mobile la partie supérieure de la loge de cuir, en sorte 
qu'on le met à sa place saqs le broyeur; il suffit de replacer 
ensuite les quatre segmens en cuivre qui forment l'anneau in* 
. térieur àà la loge. 

Ce moyen (i) est représenté, fig, 7, 8 et 9, pi. VII; la fig. 7 
montre le bloc de la presse, vu en arrachement, afin de faire , 
juger de la forme intérieure, qui est la même des deux bouts. 
u est le piston ; ^ , le cylindre creux dans lequel est compri<*- 
mée l*eàu ou l'huile, suivant qu'on fait usage de Tûn ou de ' 
l'autre liquide ; (?est le cuir embouti ,' formant un canal annu- 
laire qui , cédant ^u fluide comprimé , applique l'un de ses 
]K»rds contre le fond de la gorge J^ et l'autre contre le piston , 
et toujours dans le rapport delà pression , en sorte que lorsque 
la machine est bien exécutée, il intercepte totalement le pas-* 
sage dû fluide; e, fig. 9, e^st un anneau en bronze composé de 
segmens disposés de telle manière , qu'une fois en place il ne 
forme plus qu*^une seule pièce qui présente au dos du cuir û 
un appui solide. £n effet > pour qu'il cédât à la pression du 
^uir, il faudrait que son rebord , qui pénètre dans la rainure e a 
> fonte y, s'arrachât, et que la fonte de cette rainure eUe-même 
vint à manquer, ce qui ne peut avoir lieu. 

La fig. 9 montre l'anneau e en plan et en élévation ; on dis- 
tingue les segmens, i, !2, 3 et la clef, dans l'ordre qu'on suit 
pour les placer, après avoir introduit lé cuire au fond de la 
sorge; il Replace sans un seul coi|p de marteau. ' 

La fig. 8 fait voir la trousse des cercles avec lesquels on em- 
boutit les cuirs des pistons, a, calibre formé d'un cercle épais 
ou d'un morceau de fonte soigneusement tourné; ^, cercle ex- 
térieur ;. ^ I cercle producteur ; d est le cuir qui , après avoir 
été long- temps trempé, est embouti par des cercles j sous une 
pression très-lente , mais considérable, Il faut des soins et de 
l'habitude dans la fabrication de ces cuirs , pour n'en pas dé^ 

(1) Ce moyen est employé depuis, long-temps par Frapize, mais il n*a 
jamais été publié, de sorte que M. Hallette peut bien l'avoir imaginé 
de soa côté. D. B. F» 

E. Toirt Vn. a6 . 
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chirer beaucoup. On doiHes tenir le plus long-temps possible 
sous la presse , et les laisser sécher en partie avapt de les relever 
de la trousse. Enfin, lorijqu'ils sont secs oïi enlève, soit sur le 
tour, soit avec nn compas, dont une des branches esttran- 
chaate, et suivant une direction parallèle aux faces du cylin- 
dre a , la partie supérieure >; ensuite on coupe tout l'excédaut 
du rebord extérieur, que Ton amincit en le taillant en biseau 
à l'intérieur. "» , ^ ' 

'538. MÉTBODE PERFECTIÔNIIK DE DKTERMi;«ER l'eXP'L0S40N DES ASMES A 

FEU; breveta B.Kewmauck (Zo/î^./oMr/i.^flr/j/sept. i8a6,p.jî2.\ 

Cette invention consiste à utiliser la chaleur développée par 
la com'pressioh subite àe l'air. Le patenté décrit ainsi son pro- 
cédé : Fig. VI, pK 10, section d'une partie du canon et de la 
monture du fusil avec l'appareil qu'il faut employer pour le 
décharger ; «, canon ayant une culasse h ; cette pièce se charge 
de poudre et de plomb à la manière ordinaire ; c, lumière; d,, 
cylindre creux fait avec soin , ayant une petite ouverture pour 
l'air c; y, piston rodé afin de fermei*^ hermétiquement le cy- 
lindre et de s'y mouvoir avec le moins de frottement possible ;. 
^ , tige fixée par une extrémité au piston et de l'autre à iia fort 
ressort à boudin ; /, portion de cette tige garnie d'une erémail- 
1ère dans laquelle engrène un segment denté k ; ce segment ^ 
serment à l'aide d'une clef ou levier placé à l'extérieur pour ra- 
mener en arrière le piston et sa tige, ce qui comprime et tend 
le ressort à boudin. Lorsque la tige a été ainsi ramenée en 
arrière , la pointe de la pièce / entre ds^ns une entaille de celte 
tige par l'action du ressort m, ce qui empêche le piston de se 
mouvoir en avaiit; et le fusil peut être considéré comme armé 
et prêt /à être déchargé. En amenant le fusil dans cette posi- 
tion , on lâche la gâchette avec le doigt comme à l'ordinaire ; 
celle ci relevant le long bras de la pièce / en retire la pointe 
de l'entaille ; la tige du piston devenue libre , l'action du res- 
sort à 4)0udin se déploie et lauce le piston en avant dans le 
corps du cylindre avec assez de force pour comprimer Tair qui 
s'y trouve contenu , et met de la' chaleur en liberté , précisé- 
i^ient à l'ouverture antérieure du cylindre y où est placée la 
petite soupape à balle n \ ce qui enflamme instantanément la 
charge dé poudré. L'arme ce recharge en tournant le segment 
denté avec la clef. ' > Chev... t. 
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539. Sur lb poids du Cheval. 

La connaissance du poids du cheval étant nécessaire dans '. 
plusieurs questions de mécanique, et particulièrement dans 
celles qui V ont pour objet la détermination de la pente des 
routes et chemins en fer , nous croyons devoir rapporter les 
valeurs assez 'difiFérentes qu'on lui assigne. 

Qsissendï (uéide-memoire d'artillerie, ponts militaires), Che« 
val de trait harnaché , 200 kilogrammes. 

Hachette ( Traite' des machines). Cheval de selle nu, aa5 

4 aSo kilogr. ^ 

Gerstner ( Mémoires sur les routes , les chemins en fer et les 
canaux , traduit en français par M. Terquem). Cheval de trait, 

5 quintajux de Vienne, ou 280 kilogr. 

Borgnis {Mouvement des fardeaux ^ page i45). Cheval de 
force, moyenne, moins de 4oo kilogr. 

Douglas [Essai sur les ponts militaires^ traduit en français 
par M. Vaillant, chef de bataillon du génie). Cheval de cava- 
lerie non harnaché, 45'0 kilogr^ 

Tredgold et Wood {Traité^ Essai sur les chemins en fer y 
ouvrages récens). Cheval de trait, 10 quintaui anglais, ou 
5o8 kilogrammes.. A, 

34O.V0ITURS PORTAKT AVEC KLLB SES PROf 8BS ORNIERES; par M. BrTAN- 

DoNKUf. { Dublin Philos . Journ. ; fév. 1826 , p.' 43^)' 

La, caisse de cette voiture a la forme d'un parallélipipède ; 
aux faces latérales' se trouve une poulie, sur laquelle s'en- 
roule une chaîne sans fin , partagée en trois pariies égales par 
des boulons de fer qui se meuvent avec elle , et qui soutien- 
nent les barres verticales auxquelles sont fixées Hes ornières 
au nombre de trois; deux de ces ornières sont sous les roues, 
tandis que la trofsième glisse le long de la caisse dans une rat* 
nufe tellement disposée, que l'ornière qui est soulevée se 
meut en dehors des deux autres , et ne reprend la^ même ligne 
que lor^ue le mouvement de la voiture la çeplace sur le terrain. 

H. D— D 

54 1 « Description d'une machine a cylindre propre a lustrer les 
' étoffes, employée dans les ateliers de m. Leroy. {Bullet. de Iti 
Société d'Encouragement ; }2Lnv, iSi'jf p. i.) 
Les deux principales conditions à remplir pour donner le 

. ad. ' 
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lastre qai résnlte de FaplatisteiBeBt de» fil» , sont de présenter 
bîed carréoieiit le» tissas à la preaaioB , et de douer à la »ur- 
iÎAce pre8»aiite qui doit iaiiiiédiatement appBjer sor le tî»»ii , le 
poli le plu» vif y que le corps dont en se sert peut recevoir. Le 
concours d'une légère humidité on de la ehaleor, est iiéeet^ 
»aice pour accomplir cette opération ; et lorsque le duvet d« 
ti»sn est très-élastique, ce qui est le eas des matières ani- 
males, l'action pressante doit se prolonger un certain temps 
avec le degré primitif d'intensité qu'on lui a donné ; on obtient 
cet effet, au moyen des presses ordinaires on hydrauliques , eik 
interposant entre chaque couche de tissu des cartons lustrés 
et des plaques métalliques chauffées. 

La machine employée par M. Leroy se compose de trois 
cylindres superposés , dont celui de dessus G > et l'inférieur G 
sont en papier , et le cylindre intermédiaire D est en cuiVre 
<fondu , bien décapé et poli ; ces cylindres sont montés dans 
un châssis solide en fonte A , qui repose sur deux forts ina^ 
driers en chêne B ; la vapeur est fournie au cylindre métalli- 
que D , qui est creux , par la chaudière d'une petite pompe à 
feu de la force d'un cheval et demi , construite avec beaucoup 
de soin par M, Daret;, et qui 'sert en même temps de ipoteur 
à la machine. Après* avoir fait chauffer le cylindre , la vapeur 

^ passe dans un tube , d't)ù elle çst conduite dans des cuves 
de teinture , qu'elle fait )>ouillir. Pour la porter dans l'inté- 

^ rieur du cylindre , le tuyau d'entrée entre dans un ajutage 
conique , qui le ferme hermétiquement ; le tuyau de dégage- 
ment s'ajuste de la même manière , et est pressé contre un' en^- 
base conique , par un ressort qui l'empêche de balotter. Au* 
cune soupape n'ë^t adaptée à ces tuyaux , le passage continuel 
de la vapeur à travers le cylindre ayant été reconnu suffisant 
pour lui communiquer le degré dé chaleur nécessaire. 



CONSTRUCTIONS. 

341. AmiuikiKi su coBPs ao¥Ai. ss Pokts vr CHAcssiss, et du 

, Gorp^ royal des mines, pour l'année 1^27 , approuvé par 

M. Becquey, conseiller d'état, directeur général des ponts 

et chaussées et des mines ;« publié par M. Cabilian-Goeuat, 

libraire , seul éditeur autorisé. XXII". année. Jnia de XX 
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et 444 p«g. ; pril, 4 fr. 5o. Paris, 1887; Cariliaa-ISoeurf. 
(rof. le Bulletin f i8a6, Tom. VIU, no. 2.) 

Cet annuaire paraît ^depuis; iSoQ. Sur 444 P^g^^ ^oi^^ ^^ se 
. coi^fiposey 345 sont remplies par les ordonnances royales ren* 
daes en i8a6 et par les circulaires de la direction générale^. 
Deux lois rendues la même année sur dés sujets qui concer- 
nent les ponts et chaussées précèdent ces ordonnances. Celles-ci 
sont classées entre elles selon leur nature. L'on trouve parmi 
les circulaires le rapport. sur les Phares (^o^. ie Bulletin^ 
Tom. VII, n*. lai^* «t celui sur les Mines abandonnées. (F'ojr,. 
leBûUetin^ Tom. VH, n^ 53). 

L'état du personnel de l'administration des deux corps vient 
après le recueil des ordonnances et circulaires. Un tableau fait 
connaître pour chaque département le service ordinaire et le 
' service extraordinaire et les noms de tous les ingénieurs et con* 
ducteurs de travanx des ponts et chaussées. On y voit que 
nous avons huit ingénieurs ordinaires en service exti^aordinaire 
hors de France , savoir six en Russie et deux dans la Hesse et 
le canton de Yaud. Le personnel de l'École royale des ponts çt 
chaussées , les promotions , les retraites et les décès de l'an* 
née écoulée ; un tableau général des retraites et pensions ; 
enfin un tableau de« toutes les veuves du corps terminent 
cette partie qui concerne les ponts et chaussées. On voit en' 
tête de la liste des çlèves^ de l'école y les noms des élèves ho* 
noraires^ ce sont MM. Gay-Lussac, Basset de Ghateaubourg^ 
Reynaud, Hoquer et Binet. 

Le personnel du corps royal des mines offre les mêtnes d^^ 
tails. On y trouve deux ingénieurs en service extraordinaire 
hors de France. 

Deux tables alphabétiques des nom# d'hommes indiquapt lo 
grad^ et le Heu de résidence y l'une pour le corp$ des ponts et 
chaussées , l'autre pour le corps des mineS ; une 2*. table de 
même genre pour les conducteurs des ponts et chaussées ter- 
minent cet annuaire , qui est précédé après Talmanach obligé» 
quoique assez inutile , par la table alphabétique des matières 
contenues dans tout l'ouvrage. 

Nous croyons que cet annuaire gagnerait pour la commodité 
des recherches, i*. en plaçant tout ce qui concerne le per- 
•onnel dea deux corps avant le recueil des lois , ordonnances et 
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circalairès; a© en offrant une i^'. tabl§/placée en tête du li- 
vre et en indiquant ses divisions générales, par exemple, pour 
les ordonnances , les divers titres sous lesquels elles sont clas- 
sées, etc. ; 5®. en donnant au début du livre quelques ordon- 
nances d'un usage fréquept, d'un intérêt général, telle que 
celle sur les concessions des mines, les règlemèns pour l'ad- 
mission aux écoles; ceux qui concernent l'avancement, le» 
droits divers des ingénieurs, des veuves , etc., qu'un grand 
nombre de personnes aimerait à 'y trouver. Cette partie serait 

presque invariable. F. 

^ ». 

343. Essai suk la constbuction dbs Routes kt des Voitorm j par 
Richard Lovel Ëdgewokth ; traduit de l'anglais sur la Tfi, édi- 
tion et augmenté d'une Notice sur le système Mac- Adam , e(c. , 
suivi de Conêiderations sur les voies publiques de France, etc. 
I vol. in-80. de 477 pag. Prix, 8 fr. Paris, 1827; Anselin 
et Pochard. {Foy, le Bulletin de m^i, n*. 3 12.) 

Les chemins et les voitures sont des appareils mécaniques 
destinés à compléter l'œuvre de la production, en mettant 
les produits à la portée des consommateurs. La facilité des 
transports est en raison du bon état 4es routes ; mais la con- 
rservation de celles-ci dépend de la forme et "du chargement 
des voitures : le problème économique à résoudre est donc de 
trouver le mode de construction et d'entretien le moins coû- 
teux, et de déterminer les conditions ^ous, lequelles le rou- 
lage se fait avec le moins d'efforts et cause le moins de dégât. , 
On s'est' beaucoup occupé de ces questions en Angleterre ; 
mais nous manquons eh France d'ouvrages spéciaux élémen- 
taires , et à la portée de toutes les classes de citoyens , sur 
la construction des chemins^ et sur les questions qui se ratta- 
chent a leur cooservalîon et à leur bon entretien. Les notions 
• publiées jusqu'ici sur cette branche si intéressante de notre 
économie intérieure sont éparses dans les mémoires des so- 
ciétés savantes xtu dans des ouvrages chers et voluÉiineux que 
ne peuvent consulter habituellement le plus grand nombre 
, des personnes chargées de surveiller et de diriger l'entre • 
tien et la réparation des routes. C'est donc un véritable ser- 
vice que rend aujourd'hui à son pays le traducteur de Tou-^ 
vrage d'Edgeworth, en faisant passer dans notre langue un 
opuscule qui jouit en Angleterre d'un juste crédit , et qui 



Digitizedby VjOOQIC / 



Constructions. 367 

•comblera la lacune< que nous signaldus, surtout par les nbm- 
|}reuses additions dont il l'a enrichi. 

Les observations préliminaires dues au traducteur de cet 
ouvrage se font lire avec beaucoup d'intéi^t ; on y trouve 
un Exposé succinct de la législation des routes de la Grande- 
Bretagne , et elles sont suivies d'une i'able de réduction* en 
mesures , poids et monnaies de France^ des mesures cke'es dans 
t'ouvrage, 

La préface de Tauteur, placée en tête de la a*, édition de 
son mémoire publiée en 1817, fait connaître sommairement 
les cbangeijfiens apportés dans cette édition. Une courte in- 
troduction indique la division de l'ouvrage, qui comprend 4 
parties. La i'". traite des routes et de leurs défauts actuels ; 
de la formé la plus convenable à leur donner, et des meilleu- 
res méthodes à Suivre pour leur confection et leur entretien ; 
enfin des moyens de les conserver, et du pavage qui, dans ce|'« 
taines circonstances, peut les rendre durables. La 2**. donne 
la ^léorie des roues et de la ligne de tirage , avec les (Ueilleurs 
procédés d'application pratique qui soient connus de Tauteur. 
La 5». traite de la largeur des jantes et des restricH:îons inutiles 
imposées aux voituriers : on y démontre l'absolue nécessité de 
limiter les chargemens à tolérer sur chaque espèce de voitures. 
La 4®- partie renferme des observations sur les voitures pu- 
bliques et sur 1 application des ressorts aux véhioule$ à roues; 
*Elle contient aussi quelques nouvelles expériences , des remar- 
ques et des propositions utiles sur les l'outes et les voitureai. 

L' Appendice à ce petit Traité contient : i*>. la description 
dun mécanisme destiné à des expériences sur lés véhicules à. roues , 
dans une direction en ligne droite , avec Je Tableau des expérien- 
ces faites^ 1**. {bis) la description dune cliarrette en bois; 1^. l'ex- 
trait d'un Essai du Dr. Hook sur les voitures; 5° le^JRap^ort du 
comité des sciences naturelles de la Société de Dublin^ chargé par 
elle d'assister aux expériences de M. R. Edgeworlh sur les vé- 
hicules à roues, en daté du a 8 mai 1816 et jours suivans ; 
4**. Lettre relative à ces expéi^iences, par R. Edgeworth. 

Nous n'entrerons dans aucuns détails spéciaux sur l'ouvrage 
d'Edgeworth , 'connu, et apprécié depuis. long-temps des hom- 
mes de l'art. Nous nous bornerons à rappeler les résultats, 
'priâcipaux de «on mémoire et à signaler les nombreuses' et. in- 
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téreaaAiteft «ddiâons dues au judicieux traducteur de cet ou>- 
vrage. 

Ces addition» se composent : Iq. d'une note sur les Enquêtes 
parlementaires relatives auàc rouies y extraite dçs Voyages da 
M. Ch. Vapindans la Grande-Bretagne y 3«. part^, liv, I". ; ^K 
d'un Tableau figure de la disposition adoptée par -Af.- TelfùH 
pour construire à neuf certain^ parties de route-, a», [bis) d'une 
note sur la dureté des matériaux des routes considérées sous h 
rapport des poids chargés sur les voitures qui les parcourent. Des 
réflexions très-justes précèdent l'exposé des faits tirés des £s-» 
sais de M. Cordier : deux tableaux l'un pour la dureté et la ré-^ 
sistance des matériaux qui servent généralement à la construction 
des routes de France j réduits en cubes de a 5 millim. ( 1 1 li. ) de 
côté , l'autre pour les chargemens autçrisés par roues et par es*. 
pèees de voitures y d après la législation existant en France; 
3o. Détails et procédés divers , relatifs au tracé des routes , à 
leur configuration , à leur \prqfil , à leurs trottoirs , à Içur con- 
struction y extrait du liv. II , 5'. part, des Voyages de M. Dupin ; 
4**. Notice sur le système de construction , de réparation et d en- 
tretien des routes y introduit en jingleterrey par M. Mac-Âdam. 
Nous reviendrons tout à l'heure sur cette notice ; 4**' l^i^' Instruc^ 
tions rédigées par M. MaiC- Adam y pour la^ restauration des an- 
ciennes routes y communiquées à la Chambre des communes en 
i8i I, et publiées par son ordre ; 4«« ter, Extrait du Bulletin de 
la Société d'encouragement, Janv. 182 5. Notice sur le système 
de M. Mac^Adam ; 5©, Substance abrégée de F enquête faite en 
1 6 1 9Î, par un comité de la Chambre des communes , relativement 
^ r entretien de la voie publique ^ 5®. bis. Instructions publiées 
par ordre du Parlement y pour la réparation des routes, et adreà" 
sées aux^ commissaires .et ingénieurs chargés de leur entretien. 
Cette partie est accompagnée d'une planche; 6®. Considérations 
sur les routes à rainures en fer, tirées dvL London Magazine y 
janv. 1825. (iPoy-l (eBullet, Tom. IV, 182$, n«. 49) ; 7*". -^- 
veloppement et dépenses des routes à barrières d Angleterre, 
( Voy. le Bulletin; ibid. n . 5i ) d'après l'ouvrage de M. Cordier , 
Statistique des routes royales de France-, 8**. Analyse de.toU'' 
if âge de M, Jlorrs Fry sur les roues de voàuj^es y publiée à 
Londres en 1820, traduction tirée des Essais de M. Cordier, 
travail fort important par ses applications usuelles; g^. Sur 
h nature et lés avantages "des roues et des ressorts y relati^emeni r 
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iHÎhicules tt sous^ie rapport du uymge itês^ bitès de êoMnè tî 
de la forme des routes ^ article de M. Gilbert , de la Soc. royal, 
de Loiidres. lo®. Loi 4u a8 juillet 182^4 , relative aux che- 
niirs ticinanx. (^u//eir., Tom. V, n**. 180.). 

L on voit pai* cette ënumération que le traducteur de Yùn-^ 
vrage d'Ëdgeworth à enrichi sa traduction de tous les document 
qui pouvaient éclairer les questions importantes dont il désire 
populariser les résultats. Jusque-là il s'est norné-à traduire et à 
choisir les matériaux les plus utiles; ibais à la suite dé ceè 
Additfons se trouvent des Considérations et des Recherches siH^ 
feïat de la vote publique en France , ainsi que sur hs tftoyens^ les 
plus économiques et les plus prompts d'en compléter le déi^elop^ 
pement^ et d en perfectionner le système. Ici le traducteur de- 
vient auteur, et son travail mérite d'être lu et médité par 
tous les administrateurs. JNons nous bornerons à le signaler 
ponr son intérêt et son utilité ; mais comme l'art proprement 
dit n'en est pas le principal objet , que ces considérations sont 
pins du domaine de l'économie publique , de l'administration, 
nous renvoyons à la VP. section, où, nous ferons connaître 
cette intéressapte partie du livre que nous annoncerons dans 
un article spécial. ]Nou9 terminerons celui-ci par l'e^^o^e'des 
principaux résultats pratiques signalés dans cet ouvrage. 
. Roues. La- puissance mécanique d'une roue pouf suriponter 
un obstacle, augmente avec âa grandeur, mais cfest seulement 
dans le rapport de la racine carrée du diamètre (1). En 
employant successivement des roues de ^ et de 12B ponces 
on a reconnu que la petite exigeait une force de 8 livres et la 
grande une de 4* I^s roues étaient tirées dans une directiofi 
formant angle droit avec une ligne menée de leur centre^ 
au sommet de l'obstacle. Quan^ la ligne de tirage était horii- 
zontale , la grande roue exigeait une fprce dé 4 ^iv. 4 onces et 
la petite une de 9 liv. ^ / 

Essieu. L'axe de l'essieu doit être droit : Tobliquité des fu- 
sées met en opposition deux mouvemens , Ttîn cylindrique y 
l'autre conique, d' pu résulte un tremblement nuisible à 1«^ 
rbutè cotnme à Ja roue. Cette disposition n'est motivée que sur 
les chemins dont le bombement est considérable , parce qu'elle 



(1) Yoir k| table ci^près, 
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fait porteir la bande *i plat sur le sol ; encore faudrait-il , pour 
profiter de cet avantage, tenir toujours le, milieu. 

Jantes, Les roues coniques sont nuisibles aux routes et ang- 
mentent le tirage, parce qu'une partie deieur surface exerce 
un frottement pendant que l'autre ne fait que poser sur le soi : 
aussi leur action réduit elle biehtôt les matériaux en poiisaîèpe-. 
Les roues cylindriques à larges jantes sont préférables ; na^is^ ^ 
au delà de /certaines limites, cette largeur ne remplit plus so» 
objet. Une jante de 6 pouces , chargée de deux milliers , peut 
ne pas endommager la route , tandis qu'une jante double , 
chargée de quatre milliers broiera l'empierrement. U est rare 
que de pareilles roues portent sur toute leur largeur, à cause 
du bombement , de^ inégalités de la route et des obstacles 
qu'elles peuvent rencontrer ; dès lors , elles agissent habituelle- 
ment comme si leur dimension était .bien moindre. Autoriser 
des cbargemens calculés sur la supposition que les bandes 
s'appliqueront exjictement à la forme du chemin , c'est conniver 
à la prompte destruction des matériaux les plus solides. Il j a 
tout à gagner en réduisant la largeur des jantes à 6 pouces , 
pourvu qu'on limite en même temps le poids des voitures eu 
proportion de la résistance des pierres employées au recharge- 
ment des routes. 

Ligne d& tirage. Si le point où les traits sont attachés du 
côté de la voiture , est plus bas que l'épaule, du cheval , cette 
disposition , en faisant porter au cheval une partie de la charge, 
augmente sa puissance dans les montées , et aide à surmonter 
plus aisément les obstacles accidentels^ mais, sur une route 
bien unie et particulièrement pour les voitures légères qui ont 
une grande -vitesse , il est bon que la ligne de tirage ^oit à peu 
près horizontale. • ^ 

Forme des voitures. C'est un préjugé de croire qu'on diminue 
le tirage en^raccoiurcissant'le train , et en élevant la caisse des , 
voitures : avec un train court on tourne plus commodément ; 
on n'obtient pas d'autre avantage. L'élévation de la caisse ne 
produit que de mauvais effets ; les chocs sont plus forts , le 
babncement fatigue et use le véhicule^ et la sûreté des voya- 
geursv est compromise. Il faut au contraire , abaisser le centre 
de gravité le plus qu'on peut. 

Ressorts. La suspension affaiblit les effets des obstacles ; elle 
soulage les chevaux*, les voitures et les routes. L'expérience a 
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prouvé que, sur un « chemin semé d'obstacles, les avantages 
croissent On proportion de" la vitesse. A i milles par heure , 
les, forces nécessaires sans ressorts , sont aux forces nécessaires 

avec ressorts , comme. laàg 

à 3 milles par heure , comme ' 12 à 8 

à 5 milles par heure/, comme 12 à 6. 

Le rapport ne serait que de 12 à 11 sur un plancher ^ien 
di'essé. 

La table suivante indique le poids qu*il faudrait suspendre à 
»ne poulie pour, faire équilibre à la résistance d'un obstacle 
haut de 3 pouces ou de i pouce, \ mesure anglaise , que doit 
surmonter une roue en repos, chargée du poids de 100 livres. 

Force en poids faisant équilibre 
à Tobstacle de 
^ Diamètre des roues. * ""^" -^ ,1 i^ t^ 

3 pouces. 1 pouce 7. 

6pi. » po. 43 4 liv. 30 . liv. 

5 8 45 . 30 i 

5 4 46 I 31 i 

5 . 48 i 32 i. ' 

4 8 • 50 i 34 » 

4 4 52 I 35 i 

4 . 55 i 37 . 

3 8 58 I 39 . 

3 4 - 62 . 41 . 

. 3 - . 66 . 43 ^^ 

2 8 • 71 4 46 i 

2 4 78 f 50 i ^ 

2 . . 88 . 55 » 

La puissance nécessaire pour faire équilibre à un charge- 
ment donné , diminue à mesure qu'on augmente le nombre des 
roués, parce que les roues ne rencontrant pas les obstacles en 
même temps, il ne faut soulever chaque fdis qu'une partie d'j 
la charge. De là l'idée de construire des voitures à 6 et \ 8 
roues égales, àv^c essieux ii^^s entre eux par des chaînes de 
rappel, pour que, dans les tournans, ils se dirigent vers un 
même centre. Voici lés résultats des expériences faites sur di- 
vers véhicules , le chargé^tncnt étant de 4)Boo livres, 
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L'ouvrage offre peu de détails techniques sur la coDStruction 
«les voies de transport qui sont, en Angleterre si nombreuses et 
si variées. On sait que ce pays possède un grand nombre .de 
canaux , et que Fou s'occupe maintenant d*y multiplier les 
chemins à raiuures en fer, qui sont préférables pour la célérité 
de la circulation. Sijir lès canaux les forces doivent croître 
comme les carrés des vitesses, en sorte que, pour décupler la 
vitesse, il faudrait centupler la force ; tandis que, sur un chemin 
- à rainures , il suffit de la décupler , bien entendu qu'on emploiera 
un moteur inanimé, et non des chevaux dont la force diminue à 
mesure que la course est plus rapide : ^ l'égard des routes pa-- 
vées , on a chei^hé , par divei-s moyens , à les rendre plus solides 
et plus roulantes. A Dublin , le major Tayloj: , avant de paver une 
rué, y établissait une chaussée eti gravier, qui battue quelques 
temps parles voitures , formait une bonne fondation. M. Walker y 
à trouvé utile de mêler au gros sable qui remplit les joints , de la, 
limaille ou des battitures de fer, ou d'y couler de l'eau de chaux. ' 
M. Stevenson a garni la voie des roues en pierre de granit; 
enfin on a essayé à Londres et à Edimbourg de substituer aux 
pierres, des plaques en fonte. Mais ces moyens n'étant pas sus- 
ceptibles d'une application générale , à cause de l'énorme dé~ 
pense qu'ils occasionent , on a dû donner une attention plt^, 
particulière au mode de construction des chaussées en empiei^- 
remént. , / 

Système de Mac-Adam, Lebut qu'on se propose est de rendre 
}e^ routes solides et planes* Quand on emploie des pierres d'in-» 
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égale dimension , lea petites s'enfonceat , les plus grosses for-i 
ment des saillies ^ s'ébranlent, se déplacent et donnent passage 
à ïemi qui est un pui$8ant agent de destruction. Les roues 
rencontrant toujours des obstacles qu'elles doivent briser ou( 
auraioiiter, il se produit à chaque instant des cixocs , qui rui- 
nent la route et fatiguent les attelages. ■ , 
: En conséquence, Af. Mac-Adam proscrit, l'usage des grosses 
{lierres , même pour les fondations. Il commence sa route eu 
la rechargeant pour l'élever au-deësus .des terrains avoisinans^ 
il fait bien sécher et battre la terre rapportée , puis il la recouvre 
successivement de plusieurs couches de fragments de pierres du ^ 
poids de six onces au plus (i) , durs , secs et nettoyés de manière 
qu'il n'y reste ni terre ni autre substance ayant de l'affinité poui* 
l'eau. U est nécessaire que les couches, de piçrrj^s soient éteut 
dues et jointes avec soin.^ Dès que le premier lit, épais de 9 
à 5 pouces , est placé , la route s'ouvre au passage des voiv^ 
tures ; des ouvriers comblent les ornières à mesure qu'il s'en 
forme. Ce premier lit consolidé, on en pose un second, et 
ainsi de suite jusqu'à ce que l'épaisseur totale soit de 9 à 10 
pouces anglais. On objecte à M. MaC-Adam que ses principe^ 
ne sont pas nouveaux, et qu'ils ne sont pas clairement démon- 
trés. Mais il importe peu que la théorie soit imparfaite , dès que 
la pratique est satisfaisaijite, et c'est ce qu'on accorde générale-» 
ment, au point que, dans plusieurs rues trè.s*fréquçntées de 
la capitale , on a renoncé au pavé pour le remplacer par des 
chaussées construites suivant cette méthode. Nous ne nous 
étendrons pas davantage sur le système que nous ayons déjà 
fait connaître à nos lecteurs dans plusieurs articles , avec tous 
les détails convenables. Y. 

344* MÉMOmS SUR LES GRAlfDBS RoUTES , LES ChBMINS DE FEB ET 

' LES Canaux de navigation ; traduit de l'allemand , de M. db^ 
(tErstner; précédé d'une introduction par M. P.-S. Girard-. 
(Yoyez le Bulletin ^e mai, n<>. 3io.} 

rious avons promis de revejjiir sur cet intéressant et utile* 
ouvrage pour faire connaître le travail de M. de Gerstner, 
dont nous n'avons point parlé dans notre i". article. Nou» 
croyons que l'aperça qu'en a donné M. Girard dans son U^trcj^ 

'■ ' ■ ' ' " I ' ' ■ ' I j 1 1 ' I » ' 

(1) M. Telford pense qu'on peut employer des'pierres de ftonoe»^ . 
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duction ; remplira parfaitement notre objet; le temps et Tes-'' 
J)ace nous manquent d'ailleurs 'pour discuter "certains faits que 
M. Girard lui-même n'a pas cru devoi'r approfondir, telî que 
remploi des chariots à double système de roues, etc. 

Le travail de M. de Gerstner est divisé en paragra^phes , nu- 
mérotés de T à G VI ; le \ *'^. expose le but du mémoire . Le» 
80 premiers paragraphes se rapportent à la construction et à 
l'emploi des voilures, 1^ 8i*. traite de l'iflilité générale des 
canaux de Navigation ; le 82 et le 83*. offrent un aperçu histo- 
rique sur les divers projets présentés pour la réunion de la 
Moldau au Danube au raojen d'un. canal de navigation. Dans 
les deux paragraphes suivaos l'auteur disrule les avantages et 
les inconvéniens des canaux ; dans le 100®. il examine pourquoi 
le^ chemins en fer sont préférables dans certains cas; dans les 
suivans , les circonstance^ dans lesquelles les canaux et les 
chemins en fer sont préférable^ aux routes existantes, et les 

.cas qui peuvent changer les résultats de cet examen. Les deux 
derniers offrent des considérations générales. Après cette in- 
dication générale de la division des matières, nous allons 
laisser parler M. Girard. 

On avait fait revivre tn 1807 une ancienne idée, conçue 
dès le i4*. siècle , sous le règne de TempeTeur Charles IV, de 

- réunir par un canal navigable la Moldau et le Danube. 
M. Gerstner fut, à celte occasion, chargé par Ja société, hy- 
drotechnique de Bohême d'examiner, avec le baron Càkassy, 
conseiller des bâlimens , les divers projets de ce ^^al qui 
avaient été présentés en différens temps. Cet examen le 
conduisit à composer un mémoire sur les chariots de roulage 
et ^ur la question de savoir dans quel cas il est préférable de 
construire eu deux points donnés des routes ordinaires , des 
chemins de fer, ou des canaux navigables. Celte question 
y est envisagée sous un point de vue très-général; l'auteur 
commence par rechercher les différentes- résistances qui ^op- 
posent au roulage des voitures sur les routes pavées , il en 
donne les expressions analytiques , qu'il déduit _de principes 
généralement admis. Il tire de ces expressions les consé- 
quences les plus utiles, et les plus immédiatement applicables 
à la pratique. Il doftne ensuite, d'une manière approximative, 
le rapport qui existe entre la force de traction d'un cheval et 
la vitesse 'avec laquelle il se meut. Cette première partie de 
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Touvrage est terminée par la comparaison des résultats du 
calcul , à ceax d(es expériences qui ont été faites en France 
par le comte de Rumford, pour déterminer l'effort des che- 
vaux quand ils traînent la même charge sur différentes espèces 
de chaussées. 

Avant de passer aux chemins de fer, M. Gerstner rapporte 
quelques essais , à l'aide desquele il entreprit d'assigner la 
résistance qu'une voiture «prouve à rouler sur des qrniçres ou 
des barres métalliques. Il démontre que cette résistance est due 
principalement à divers frottémens ; ayant ég^rd ensuite à cette 
résistance, il parvient à une expression générale des frais de 
transport, et' assigne les conditions d'existence du minimum 
de ces frais. 

Les dimensions d^s roues deé voitures ne sont pôiat arbi- 
traires pour obte-iiç" ce minimum de dépenses dans les frais de 
roulage, sur quelque chemin que ce soit; mais il importe, 
surtout d'assigner ces dimensions , lorsque les voitures sont 
destinés à parcourir des chemins à ornières. M. Gerstner s'est 
livré à cette recherche ;' et comme les frottémens coçitre les 
«ssieux forment uue partie notable de la résistance que les 
chariots éprouvent à se mouvoir , il propose de diminuer ces 
frottémens par l'emploi d'un moyen mécanrque ,. qu'il désigne 
sous le nom de doubles-roues. Pour 3'en former une idée , il faut 
concevoir que les roues dont l'essieu supporte en tout on en 
partie le poids du chariot auquel elles sont adaptées , au lieu de 
reposer et de rouler immédiatement sur le sol, reposent sur 
le moyeu des roues placées au-dessous d'elles ; ce sont celles-ci, 
dont les essieux sont liés d'une manière inébranlable à celui des 
roues supérieures , qui se meuvent sth* les ornières de irv. Il 
est clair que ces deux roues, placées ainsi l'une au-dessus de 
l'autre , tournent nécessairement en sens contraire et présentent 
une sorte d'engrenage ; la résistance provenant du frottement 
agita la circonférence de la roue d'en haut , tandis que la 
puissance destinée à vaincrecette résistance agit à la circonfé- 
rence de cette roue d'en bas dont le moyeu fait l'office de 
pignon. Ainsi la résistance est en raison composée de rapport 
entre les diamètres de Tessieu et de la roue supérieurs, et du 
rapport entre les diamètres du moyeu et de la roue inférieurs; 
d'où il est aisé d'apprécier l'accroissement que la puissance peut 
acquérir par l'emploi de ces rques superposées. 
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L'aateiir ayant ^égard k l'iaipressioii que lé poî48 de la vakore 
éhaLTgée peut occasionier^ tanA sur le moyeu de la roue d'ett 
bas qtie sur les barres ^métalliques qui lui servent de voie » par4> 
. vient à une expression de la force de traction des cbevaux ^ 
d'où il conclut qu'un cheval pourrait traîner jusqu'à 90a quidr 
taux sù^ un chemin de fer horizontal, en supposant eette^ charge 
placée dai^s un chariot qui aurai^ q«atre pàir^es de roves di»» 
posées entre elles comme il vient d*étre expliqué. 

Il s'arrête ensuite à rappeler quelque» théorèmes^ générale-» 
ment connus sur la résistance des solides, théorèmes dont l'ap^ 
plicatibn lui fournit la solution de deux questions io^portanteSé 
La première consiste à déterminer le nombre des raies en Cei^ 
d'un diamètre donné , telle qu'elle ofiPre en même temps des 
propriétés du maximum de résistance et du minimum de masse., 
}La seconde question a pour ^objet d'assigner l'emplacement le 
plus avantageux des roues d'un chariot dont la, longueur est 
.donnée , ainsi que le meilleur arrimage de son chargemei|t. 

Après avoir sinalysé les avantages et les incbnvéniens de^ 
cheinins de fer, M. Getstner se propose de signaler les.avat^- 
tages et lesinconvéniens des canaux de navigation. G'eSt encbre 
en Angleterre qu'il prend les exemples 'qu^il cite ; il .rappelle 
qu'ordinairement un cheval y traîne sur un canal , un poids de 
600 quintaux avec une vitesse de 3 ^ pieds par seconde, tandis 
qu'un cheval ne peut traîner avec la même vitesse, quun poids 
de 1 5 à 20 quintaux sur une route ordinaire , et de 90 à 
100 quintaux sur un chemin de fer. Mais il ajoute, en prenant 
toujours dans le même pays les autorités sur lesquelles il s'ap- 
puie , que la dépense de première construction d'un canal est 
eu moins triple de la construction d'un chemin en fer. Au 
surplus , en coçiparant les grandes r6utes , les canaux de na<* 
vigation et les chemins à ornières, sous le rapport des dépenses 
qu'entraîne leur établissement aux revenus qu'on peut enre^ 
tirer, l'auteur fait voir que chacune de ces trois voies de com- 
munication devient , suivant les circonstances, préférable aux 
deux autres. Enfin il applique au projet qu'il était spécialement 
chai^fé d'examiner, les cons^équenèes ^e ces raisonnemeâs : et 
il entreprend de prouver qu'il convient mieux de pratiquer un 
chemin de fer, entre les bassins de la Moldàu et du Danube , 
que de les réunir par un canal navigable. . 

Diverses opérations de mécanique usuelle , qui n'avaient 
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. point 1 été traitées jasqu'alors d'une ^manière aussi rigoureuse , 

«ont été, comme on voit , soumises au calcul par M. Gerstnerl 
Quoique l'ouvrage que nous lui devons se montre quelquefùfs 
sous Taspect un peu prononcé d'un plaidoyer en faveur des 

■ chemins de fer, il n*en formera pas moins toujours un chapitre 
intéressant de la théorie des transpoits. Une des conséquences 
nécessaires des propositions dont il contient la démonstration ^ 

' c'est que le /perfectionnement des différens véhicules au 
moyen desquels les transports s'effectuent , doit avoir lieu en 
méàfie temps que Tamélioration lies diverses espèces de Che- 
mins sur lesquels ces véhicules sont destinés à être mis en 
mouvement. Voilà pourquoi il s'est arrêté à décrire une 
nouvelle espèce de chariot approprié aux chemins à ornières , 
et à calculer les avantages que l'on obtiendrait de son emploi. 
N Gerstner est, depuis long*temps , connu en Ehrope, 
comme physicien et comme géon^ètre. Nous tommesYondés à 
jcroire que la traduction que nous publions de son mémoire, 
contribuera à étendre sa répatatibn parmi nous; car si nos 
ingénieurs profitent de son travail sous le rapport de l'art, 
d'autres persounes encore pourront profiter des vues d'écono- 
mie pul)liqoe qu'elles y trouveront développées. Les paragra- 
phes qui le terminent offrent k leurs méditations d'importantes 
vérités que l'administration de tout pays ne doit pas perdre de 
vue. 

545. StJfi LA PKIfTB DE 55 MILL1M£TRB8 ^AE METRE, ~ , qui parait 

adoptée pour les routes en pays de ^montagnes , en Autriche. 

Suivant M. Gerstner , les frais de transport sont réduits au 
minirnum^ dans les p^ays de montagnes, lorsque la pente des 
routes est de- 55 millimètres par mètre (4 pouces par toise). 
Lorsque la pente est plus raide , le chemin est plus court , 
mais on a besoin de^ chevaux ^de renfort^ lorsqu'elle est 
plus douce, le chemin a plus de^ développement, et le 
nombre des journées de route est plus considérable; dans ces 
deux cas la dépense augmente. De longs calculs ont conduit 
M. Gerstner à ce résultat, et au suivant: savoir, que, lorsque 
la pente des routes est de 55 millimètres par mètre , la charge 
utile d'up cheval employé au roulage , doit être de 56o à 672 
kilogrammes ( 1 à iq quintaux de Vienne). M.' Gerstner ajoute 
E. Tome VII. . 27' 
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que les routes nouvellemeat construites, en pa^'s démonta'^ 
gnes, en Autriche, Qnt 4 pouces de pente p^r toise ^ que ce 
rapport à été trouvé par expérience dans les provinces rhéna- 
nes , enfin que les rouliers ne chargent que io à £o quintaux 
de Vienne sur les voitures auxquelles ils attèlçnt^ quatre 
xhevaux ; d'où il conckit que sa théorie est exacte. Nous ferons 
remarquer que cet accord de là théorie avec la pratique repose 
sur ce fait particulier, qu'on cheval de trait harnaché ne pèse 
que 280 kilogrammes ( 5 quintaux de Vienne ) ; en sorte que si 
l'on refait les ^îalculs de Tauteur allemand , en su posant avec 
MM. Wood et Tredgold, qu'un cheval de trait harnaché pèse 
5o.8 kilogrammtes , on trouvera que la pente des routes, efi 
pays de montagnes, doit être de 4 centimètres par mètre -^y 
pour que les (r^is de transport soient réduits au minimum. Les 
pentes . des chemins en fer, déterminées par le même auteur 
pour l'Autriche , seraient également trop fortes en Angleterre. 
Quant aux pentes des routes ordinaires , si on les a rendues 
extrêmement douces dans cette dernière contrée, c'est afin 
qu'elles pussent être montées au trot par les malles-postes (i). 
On n'en a point déterminé la limite , d'après la condition que 
la dépense duVoulage fût un minimum. A. 

346. Pont souTXRBAiii de la Tamise. Invasion de Heaudanslagale^- 
ne, (Détails lus à \Acad. des sciences ^ dans les séances des 
28 mai et 1 4 juin derniers). 

M. Benjamin Delessert lit plusieurs lettresde M Brunel, con- 
tenant la relation de l'accident survenu au heaù travail de cetin« 
^nieur. La lettre d'envoi est conçue en ces terme.s : 

« Je vous transmets le récit des principales circonstances de 
» notre avarie ; car ce n'est point un naufrage, notre vaisseau 
» ne peut couler. La relation que je vous envoie est exacte. 
» J'avais des craintes depuis ^ix semaines : j'en avais fait part à 
M nos administrateurs, mais ils me croyaient un peu visionnaire» 
» Le vendredi précédent nous éprouvâmes une irruption de plus 
» de 7 à 800 pieds cuhes d'une terre convertie en houe. Nous 
» étions parvenus à tout arrêter , et nous avions déjà gagné une 

(t) Essai sur la construction des routes et des voitures^ par B. L. 
Edgeworth ; traduit de l'anglais , etc. ; suivi dei considérations sur le» 
voies publiques de France 7 etc., note ^. id. , ' 
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,, «> demi longuear de notre bouclier /lorsque laccident survint. 
» Tous nos ouvriers se sont très-bien comportés dans le danger, 
» tant ils avaient de confiance dails les moyens de protection 
>> que nous portons avec nous. ». 

Voici la relation. — « Le 1 5 mai, l'eau s'introduisit dans, le 

. tunnel avec tant d'abondance que les ouvriers eurent de la peines 
à continuer leurs travaux. Cependant on prit alors dés mesures 
si promptes et si efficaces que le mal fut arrêté le 1 6 , et le 17 
il y eut une amélioration sensible dans la nature du terrain. 
Le lendemain vendredi , le bouclier (1) avait atteint une couché ^ 
d'argile, et on était à l'épreuve de tout danger, à rexception. 
des divisions ou des cases n^, 1 o et 11. Dans ces deux eùdroits, 
le terrain était de la consistance d'unt boue liquide et exigeait 
les plus grandes précautions. 

» M. Beamish, l'aide -ingénieur, était à son poste , et au mo- 
ment de l'accident, inspectait les travaux à Taùtre extrémité du 

' bouclier. Le mineur de la case n®. 11 se mit à crier au secours -y 
mais dans 1« moment on ne pvt y aller , personne ne voulant 
quitter sa cellut-e. Le mineur appela de nouveau à son aide : 
l'ouvrier qui ét^it à côté de lui s'y porta , mais il ne put le re- 
joindre qu'à travers un torrent d'eau qui éteignit les lumières. 
» M. Beamish, l'ingénieur, eiitendant tomber le gravier 
accompagné d'une irruption d'eau, se rendit sur-le-champ 
dans cet endroit , rallia les hommes qui s'en allaient, et fit ses 
efforts pour cqntenrr le torrent , mais il avait une telle foixe 

^ qu'il fallut ordonner aux ouvriers dé se retirer. 

» A cette époque, l'eauétaitmontéeà une hauteur cansidé- 
rable, et les pièces de bois et les tonneaux renfermant le ci- 
ment flottaient à sa surface, ce q^ui rendait la retraire assez 
difficile. 

» M. Beamish fut le dernier à quitter le bouclier , et fut en- 
traîné par unyieux soîdatde son régiment, qui ne le quittait pas. 
* 'i* Dans ce moment, M. Brunel fils et M. Gravât, Le a""* aide 

(1) M. Brunel a donné le nom dé bouclier à nn immense châssis en 
fonte> divisé en 36 cases ou eellales, dans chacune desquelles travaille 
un ouvrier. Ce châssis retient les terres et avance à mesure qae^ se font 
les excavations. ^ On trouve une descri{»tion plus exacte de cette in^ 
^* vention ingénieuse dans un article inséré il y a 4 ans dans la Biblio- 
thèque britannique, et dans les mémoires intéressans que MM. Maurice 
^t Scîilick ont publiés récemment sur ce sujet. _^ * 
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' iDgéoieur , parurent ; ils rallièrent de nouveaux les ouvriers , 
'qui consentirent tous, à l'exception d'un seul, à retourner 
vei^ le bouclier , tant leur confiance dans son efficacité était 
grande. Jl$ tinrent conseil une minute, et, trouvant -impos- 
siMe d'avancer ils revinrent vers le grand puits ( la tour ). Ayant 
rejoint l'escalier , ils jetèrent un coup d'œil derrière eux. 
L^eau s'avançait maiestueusement , versant ses flots de la galerie 
de droitç dans la galerie de gauche. Elle avait rempli le tunnel 
aux deux tiei*8 , lorsque la cabine qui était dans la galerie de 
droite fut enfoncée; l'air qui en sortit glissa le long de la sur- 
face de l'eau , et dans un instant éteignit toutes les lumières da 
tunnel. * , 

» Jusqu'alors la lampe la plus éloignée a^ait été visible , 
' et les vagues écumantes et brillantes de l'éclat de toutes les lu- 
mières présentaient un spectacle aussi singulier qu'intéressant ; 
les escaliers et galeries étaient occupés par les mineurs^quicom- 
templaient tous avec anxiété les progrès de l'eau qui était au- 
dessous d'eux. M. Brunel fils fit évacuer l'escalier, craignant les 
accidens que pourrait occasioner une telle foule, et lui-même 
avec les autres ingénieurs montèrent lentement à mesure que 
l'eau faisait des progrès. Ils avaient à peine atteint le haut de la 
première rampe qui reposait sur la terre,, qu'elle fut emportée 
par les eaux. 

» Arrivés au somn^et , ils fii*ent promfptemei^t Tappel des ou* 
vriers, et virent qu'il en manquait un, qui fut- aperçu, parmi 
les barriques et ^es pièces de charpente. M. Brunel fils s'empara 
sur-le-chafnp'd'une corde , sauta dans l'eau et parvint à la fixer 
autour du corps de cet homme, qui se noyait. M*,. Gravât, 
qui avait vu le mouvement de son ami, descendit le long de 
la rampe de fer, se mit à nager, et, par leurs efforts réunis, 
ils eurent le bonheitr de le sauver. 

V V On envoya sur-le-champ des ouvriers au bassin des Indes 
occidentales pour y demander la cloche du plongeur, qui fut 
expédiée sur^e^champ par le capitaine Parizet. Le maître du 
purt donna l'ordre de lever l'ancre à plusieurs navires chargés 
^cie charbons, qui étaient sur l'endroit où la fente s'était opé- 
rée. On fit préparer des sacs et amener des barques chargées 
d'argile. Le ^ndemain matin , M. Brunel descendit dans la cfo- 
che , examina le lit de la rivière , trouva le trou , le mesura et 
^ en leva le plan aussi exactement qu'illai fut possible. 
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» M. Branel ûls et M. Gravât desceDdireat aussi, reconnu^ 
rent la voûte en brique du tunnel , et la trouvèrent en excel- 
lent état. Ils virent également le bouclier, et s'assurèrent que 
tout était à sa place. M. Brunel fils, au moyen d'une corde, 
descendit sur le premier étage du bouclier et reconnut quil 
n'y avait rien de dérangé. » Dans une lettre postérieure , du 24 
m^i, M. Brunel écrit qu'au moyen de sacs, d'argile déposés au 
fond de la rivière, Touverture de la cavité a été progressivé- 
merit et complètement remplie. La troisième pleine mer avait 
déjà produit son eiTet sans occasioner le moindre dérange- 
ment. La fissure étant bouchée et l'eau ne pouvant plus péné- 
trer, il se préparait à faire jouer les pompes *pour vider le 
tunnel. ^ 

Depuis on a appris par les feuilles publiques que les pompes 
ont commencé à jouer ce jour même , et avec le plus grand 
succès. Toutefois y M. Bininel s'est gardé de vider tout d'un 
coup le tunnel. Il a voulu d'abord abaisser seulement le niveau 
de l'eau dans la galerie , afin de se procurer les moyens de 
consolider la partie la plus avancée de l'ouvrage , et pour lais- 
ser aux matériaux appliqués à l'ouverture le temps de se so- 
'lidifier. ^ (£e G^^e; 5i mai ibsj. ) 

Une nouvelle lettre dé IVfl. Brunel ^ lue à la séance de l'Aca- 
démie des sciences le 4 juin dernier , annonçait que les travaux 
de remplissage ( c*est-à^ire le dépôt d'argile sur la fissure qui a 
laissépénétrerles eaux) se continuaient, et qu'on pouvait déjà se 
flatter que ce terrain artificiel serait beaucoup meilleur que te 
terrain naturel. Cependant on se proposait de recouvrir le sol d'un 
châssis ou radeau de pièces de bois de Mémel au nombre de 5o, 
maintenues par un bordage de 4 ponces.sur chaque surface. Ce 
radpau était déjà tout prêt et devait être lancé à la marée, pro- 
chaine. Des nouvelles ultérieures ont appris que ce radeau 
avait été conduit sur Fendroit de la fissure ^ mais que son effet 
n'ayant pas entièrement répondu à ce qu'on en attendait » on 
avait craint que le courant ne l'eût fait dévier. On a reconnu , 
après examen , qu'il était bien à la place qu'il devait occuper, 
mais qu'il n^adhérait pas entièrement à l'ouverture, un des cô- 
tés, trop peu chargés ayant été spule'vé par les eaux. On devait 
travailler à le relever pour le charger plus fortement. 
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547. Sut tu AYAIITAGIS QU*0PPES2IT LIS TOITS DI PLAHCBBS SUR LE9 

TOITS oioiMAiiis. {Jalirbiich. des poljrtechn. Instit, in Wien ; 

1825, 7*. vol , p. 80). 

Cet article est consacré à démoùtrcf , par deà considération s> 
générales et par une question économique, les avantages des 
charpentes de Philibert de Lorme dans la construction des toits. 



* MELANGES. 

548. Situation piogrbssivb dfs roicis ot la FsAUCt, i>iP0i9 181 4 > 
par M. le baron Ch. Oupin. ti*. édit. in-8^. de qS pages; prix, 
a fr. et franc de port 1 fr. 5o c. Paris , 1 8a6 ; Bachelier. 

Nous avons analysé, dans notre section des sciences géogra-^ 
phiques et de statistique ( Voy. mai 1827, n®. 7), cette 
brochure de M. Ch. Dupin, qui n'était que Tintroduction , ou 
plutôt le résumé d'un travail considérable sur les forces pro- 
ductives et commerciales de la France , qui parait en ce moment 
chez le même libraire (i). La i'*. édition de cette brochure , 
qui était dans le format in-4**-» ^ été promptement épuisée; la 
seconde n'aura pas sans doute un moindre succès , étant daps 
un format plus Commode , et tel qu'il convient à un ouvrage 
destiné par sa nature à devenir, en quelque sorte , populaire. 

E. H. 

549. Rapport général sur lis travaux ou consul ob salubrité pen- 
dant l'année i8a5. 

a8o rapports ont été discutés dans le conseil pendant Tannée 
f 8a5. 22 rapports relatifs à des fonderies sur métaux , attestent 
l'accroissement/ de l'industrie. On a fait des rapports iur 19 
machines à vapcuir, 1 1 fabriques de produits chimiques , 
i6 teinturenes, 11 fabriques de chapeaux , 9 briqueteries , 
1 1 corroieries, 7 épurations d'huiles, 8 établissemens de chiflPon- 
niers , 7 fontes de suif et fabriques de chandoUes , 5 fours à 
plâtre et à <:haux, 4 Kaffineries de sucre, 4 savonneries, 
ôvfabriques de gélatine et de c^Ue-forte, 4 fabriques de papiers 
peints , 3 fabriques de vernis , 5 fabriques de poudre fulmi- 
nante, 5 fabriques de bleu de Prusse, 5 distilleries, 5 fabriques 
d'acide pirolygneux, 2 buanderies, 3 fabriques de colle, 2 bras- 

(1) 2 vol. in4, avec pi. Prix , 25 fr. 
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séries, a fabriques de bJanc de céruse , *i poteries, etc., etc. Le 
conseil s'est encore occupé des rapports snr la saltibrité des 
eaux de la Villelte ; sur l'instruction de M, La Barraqàe conte- 
nant /cmqT-c/» i^fe /ravai/Zcr sans féliditç, la boyauderie, d'après 
un nouveau procédé de désinfection ; sur la fabrique dé pro- 
duits ammoniacaux de M Plumet» sur l'incinération des débris 
4etabacàYaugirard, sur les fabriques degaz byd'rogène pouk* le 
grillage des tissus , ^ur le charlatanisme et la vente des remèdes 
secrets, sur l'bjdrophobie, etc., etc. Le conseil a terminé son 
rapport par des réflexions générales sur les tableaux de morta- 
lité qu'il est chargé de faire établir. 

55o^. Bateau a vapeor. Mines de la Franche Comte. Bateau Sé^ 
Guiti. (Lettre adressée à M. Dubrunfaut.) 

« Je suis venu de Ghâlons à Lyon , par le bateau ii vapeur 
nouvellement organisé; la vitesse avec laquelle on marche est 
incroyable, on fait 54 lieues de poste en 40 heures. Là chau- 
dière est munie de plaques fusibles, Ce bateau ne se charge 
que de passagers, et pas de bagages; cependant comme il 
prend encore 0^,7 d'eau, il est à ci'aindre qu'il, cesse de mar- 
cher par- les basses eaux qui ne permettent pas un^ priée d'eau 
de plus de o",4 à o"*,5. Le salon est orné avec élégance; il y 
a sur le bâtiment une cuisine , unebibliothé5}ue ; on y a poîirvu 
enfin à tous les besoins. 

» On est à l'affût des mines de plomb.^On -vient d'en décou- 
vrir prè^d'Aulun, pour lesquelles on demande une concession. 
J'en ai vu un très-bel échantillon. Près de Villef rànche , on re- 
prend^aussi des mines jadis exploitées par les Romains. Enfin , 
on rebâtit l'église de Blacé avec le produit d'une mine de man— 
* ganèse, Bur laquelle l'ancienne église était établie. Il paraît que 
les mines de Chessy perdent de leur importance ; cm n'y 
trouve plus de carbonate bleu ou vert , rien que du sulfure. 

» Les frères Séguin réussissent très-bien à remonter le Rhône : 
leur bateau voltigeur fait le service de diligence de Lyon à 
Vienne, en attendant que le reste de l'attirail soit organisé et 
qu'ils puissent se livrerait transport des marchandises. On sait 
que leur système de navigation est fondé sur la remorque, au 
moyen d'une machine à vapeur qui fait nàouvoir un treuil , au-' 
•tour duquel s'enroule et se déroule un câble en fer attaclié à 
un point fixe ; il y a donc deux bateaux , le bateau remorqueur 
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qoi traîne à sa suite rattirail de chargement, mais qui lui- 
même D*est chargé que de la machine à remorquer, et le bateati 
voliigeur qui porte le câble en fer, dé point fixe en point ù's.e, 
11 y a deux cables, Tun s'enroule autour du treuil , tandis que 
l'autre est porté par le batea^ voltigeur an point fixe suivant. 
, De ''cette manière jamais la navigation n^éprpnve de retard. Le 
câble est en fil de fer façonné len cordes , il n'a pas moins de 
o"*,o4 de diamètre..» 
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